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AU  LECTEUR- 

fSSÊH>C0<KÈ  qu'il 
KH|p  y  att  beaucoup  de 
noms  llluftres  dans  cet- 
te H  i foire ,  qui  la  font 
croire  Véritable ,  il  ne 
faut  pai  toutefois  la 
regarder  de  cette  ma- 
nière. C'efl  un  petit 
'Roman  fait  fous  le 
%jghe  de  Henry  11. 
comme  nous  en  avons 
y>â  fous  celui  d  A lexan-  , 
dre  &  d  Augufle.  L'on 
n'y  a  inféré  des  noms 
connus ,  que  pour  flatter 


€  Journal 
qui  avoir  fi  heureufcmonc  réylfi  ,  que  le 
Roy  avoit  l'cfprit  ,'iians  uneafiiette  encore 
plus  agréable  qu'à*  fon  ordinaire.  Ce  Mo- 
narque aimoit  cet  exercice  avec  beaucoup 
de  paflion  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  il  aimoit 
ïous  les  plaifirs  avec  excès.  Auffi  fa  Cour 
étoir-elle  comme  le  centre  de  tous  les  di- 
vertinemens  ;  la  Reine  fa  femme  feignoit 
d'être  commode  ,  Diane  de  Poitiers  Du- 
chefie  de  Valcritinois  fa  Maîtreffe-,  croit 
belle  &  coquette  ,  &  tous  fes  Courtifans 
étoient  voluprueux  ;  Mais  comme  Oflave 
«toit  inflruit  parfaitement  des  myfleres  Eè- 
«rets  de  cette  Cour ,  il  refolut  en  y  arrivant 
Je  ne  profiter  d'aucune  de  ces  dirpofttions. 
Il  éroir  jeune  &  admirablement  bien  fait, 
mais  il  étoir  fage  &  malheureux  ,  il  cher- 
choit  à  venger  la  mon  de  fon  Pere  ,  &  non 
pas  à  divertir  Tes  jeunes  années  ;  ainfi  il 
ne  voulut  paroitre  à  Anet  où  croit  le 
Roy  alors  j  que  comme  un  Avanturicr  ;  & 
laiifant  à  Lyon  l'équipage  qui  pouvoir  le 
faire  remarquer ,  il  voulut  aller  lui  même 
reconnaître  fon  terrain  ,  Si  le»  difpo/îrions 
de  l'efprit  du  Roy.'  Ses  pas  le  conduisirent 
infenfiblement  dans  une  forêt  où  tour  inf- 
piroit  l'amour.  Les  Oyfeaux  fcmbloicnt 
faire  un  concert  plus  tendre  que'Velui  des 
autres  lieux.  Les  zephirs  y  refpiroient  un 
air  plus  amoureux  que  dans  les  campagnes 
-  voifincs  ;  &  Venus  y  étoit  reprefentée 
fous  des  formes  fi  charmantes,  que  s'il  n'eût 
été  du  tems  des  Idolâtres  ,  il  auroit  crû 
que  la  Déçue  avoit  pris  plailîr  à  faire  tiret 
ces  copies  après  le  divin  Original.  Octave 
s'arrêta  quelque  tems  à  contempler  toutes. 
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cm  chofes  &  ayant  appris  en  arrivai»  , 
que  le  Roy  étoit  à  la  tfialfe  ,  il  fui  bien  ai- 
fe  de  pafler  dans  un  Jî  beau  Heu  ,  le  term 
que  la  Gour  employeroit  à  ce  divertiliè- 
menr.  Il  s'aflît  au  bord  d'un  baflîn  fait  en 
cvale,  dans  lequel  la  péelTc  éioit  reprefèn- 
tée  à  demi  couchée  fur  on  lit  de  marbre 
rioîr  i  un  rocher  brute  du  même  marbreap- 
puyoît  là  tête  ,  &  arrofoil  fou  corps  de  mil- 
le fources  jailliliàntcs ,  fes  bras  croient  ou- 
verts j  comme  pour  recevoir  des  enibraife- 
mens,  &  l'endroit  de  fa  figure  qui  repre- 
rcutoit  la  fburce  des  plpifîrs ,  en  étoit  une 
d'eau  bouillante  ,  qui  ftifoit  le  plus  beau 
jet  d'eau  qui  filt  dans  le  refle  du  monde. 
Le  jeune  Dite  trou  voit  tant  de  foulage- 
msnt  à  fes  chagrins  dans  la  contemplation 
de  cette  Statue ,  qu'il  auroit  demeuré  long- 
rems  à  la  confiderer  ,  s'il  savoit  été  dé- 
tourné de  cette  occupation  pat  l'arrivée  de 
l'un  des  Chaflèurs  ,  qui  vint  fe  rafraîchir  à 
cette Fontairie.  Oftave  étoit  fi  bien  tait, 
que  l'inconnu  ne  put  l'appercevoir  Tans 
ecre  fur  pris  de  là  bonne  mine.  H  lui  de- 
manda quelle  aventure  le  cor.duifoit  dam 
cet  endroit,  &  il  lui  offit  fon  eredit  à  la 
Coin  ,  d'une  manière  à  lui  faire  juger  qu'il 

if  faiftffc  une  figure  confidcrable.  LfJDuc 
e  remercia  de  fort  bonne  grâce  de  fes  oHtci 
obligeantes  ;  &  pl  fieurs  Chailèurs  étant 
arrivez  dans  ce  moment ,  il  connut  par  la  * 
déférence  qu'ils  témoignèrent  pour  celui 
qui  venoït  de  lui  parler  ,  .que  c'étoit  le 
Roy  lui-même-  Vous  aviez  raïfon.lui  dit- 
il  agréablement  de  m'offrir  vôtre  crédit  à 
la  Cour ,  je  fuis  trompé  fi  vous  n'y  en  avez 
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un  ties-grand,  &  fans  croire  le  bîeGcr  ,  le 
refpcdt  qu'on  doit  ai  Roy ,  f  oferois  afsil- 
rcr  que  vous  pouvez  ici  autant  que  lui- 
même.  Le  Roy  alloit  confirmej  Oftave 
dans  fon  opinion  ,  lors  que  le  Connétable 
de  Montmorency,  1:  plus  cher  de  fes  Fa- 
voris, nrriva  auprès  de  lui,  il  fît  un  cry  de 
joie  à  la  veuë  d'Octave  ,  q:-i  obligea  je 
B  oy  à  tourner  !a  têCe  de  fon  côté.  Site ,  lui 
oit  le  Connétable  ,  je  demande  pardon  à 
vôtre  Majefté ,  fi  je  n'ay  pas  elle  le  maître 
de  mon  tranfport  à  la  vatc  de  cet  Etranger, 
C'eft  le  brave  Octave  fils  du  Duc  de  Parme 
&  de  PJaifance,  dont  j'ai  raconté  tant  de 
merveilles  à  voire  Maîeflé  ,  &"  qui  vient 
confirmer  par  fa  prefence  tous  les  Elnges 
que  vous  m'avez,  entendu  lut  donner  i  mon 
-  retour  d'Italie.  Le  Roy  ayant  appris  la 
naifsance  d'Octave  pat  ce  difeoms  >  lui  fit 
touiei  les  civilitez  qu'il  devoit  attendre  d'un 
Prince~tres-civ.il  &  très- galant.  Comme 
les  Attentats  d'André  Doria  étoient  con- 
nusse Roy  ne  douta  p^int  qu'Octave  ne 
vînt  iui  demander  fa  protection  contre  les 
afsaffins  de  Ton  pere ,  de  force  qr.e  -preve- 
nanr  fa  demande  il  lui.piomir  fon  amft'an- 
ce  avec  une  bonté  fans  égale.  Le  Con- 
nêrabk  contribua  de  tout  -fon  poii"oir  à 
cette  promefse  ,  ïi  airooit  chèrement  Octave  : 
pendant  fon  exil  fous  le  Roy  Françoit  der- 
rikr  mort ,  il  s'étoit  réfugié  en  Italie,  & 
il  avoit  lié  une  amitié  fî  grande  avec  la 
Maifon  des  Farnefes ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'il  n'eût  voulu  faire  pour  la  lui  temoï- 
ner.  Cette  première  journée  ayaat  efté? 
employée  en  civiiitez  de  part  5:  d'autre  oo 
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laifia  le  DiiCjdam  la  liberté  d'en  donner  les 
fuites  au  repos  ,  &  le  -"Connétable  l'ayant 
conduit  dans  un  appartement  fuperbe,  il  le 
fit  fcrvir  aviîcîa  fomptuofité  digne  de  lamag- 
niheence  François  &de  la  paît  qu'il  prenoic 
dans  Tes  intérêts. 


II.  fOVRNE'E. 

OCtave  croit  à  peine  éveille  ,  que  le 
Connétable  ètoit  dans  fa  chambre*, 
L'amitié  que  ce  grand  Momifie  avoit  euë 
pont  le  feu  Duc  de  Parme  avoit  cité  fi  gran- 
de, &  la  compaffion  qu'il  reflèntoit  pour 
les  malheurs  de  fon  fils ,  fi  genereufe  ,  qu'il 
confukoit  fon  cœur,  &  non  pas  fon  rang 
dans  tout  ce  qui  regardoit  le  jeune  Duc.  II 
vint  donc  dans  le  dcflèin  qu'il  avoit  pris  d'al- 
ler lui  rendre  grâces  à  fon  appartement ,  des 
bontez  qu'il  lui  avoit  .témoignées  le  foie 
précèdent  j  &  l'interrompant  au  premier 
compliment  qu'il  voulut  lui  faire  là- de  fuis  ; 
Bannissons*  cette  cérémonie  d'entre  nous, 
Octave,  lui  dit-il ,  elle  n'tO  ni  de  ma  ma- 
nière de  vivre ,  ni  de  l'amitié  que  j'avais 
jurée  ÎJiÔtre  Pcrc.  Vous  êtes  jeune  ,  vous 
êtes  étranger  ,  &  vous  arrivez  dans  une 
Cour  fçfintUt'He  &  délicate  ,  ùÙ  l'Amour 
règne  fous  plufieurs  formes  différentes}  je  * 
veux  vous  donner  les  infiruftione  qui  vous 
fofir  neccfsaùes  pour  vous  tirer  en  galant 
homme  de  toutes  ces  Ktiieues  :  defetn- 
dons dans  le  lardin  ,  la  mâtinée  fft  admira- 
ble ,  &  le  Roy  ne  fc  lever*  pas  fi  tôt.  A 
Aï 
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ces  mors ,  ils  traversent  une  galerie  ornée 
de  peintures  très-belles ,  &  défendant  dans*-- 
le  parterre  par  une  terralfe  balufïrée  ,  ils  ga- 
gnèrent une  allée  faite  en  berceau  ,  d'où 
l'on  découvrait  dix  ou   douze  jets  d'eau 
de  diverfes  formes  ,  qui  faifoieni  un  objet 
très  -  agréable.    En  marchant  le  Connétable 
apprk  d'Oftave  quelques  particularitcz  du 
mafïsrcre  de  Louis  r,  qu'il  ne  Ccavoir  pas 
encot  ;  il  fecut  aufli  le  détail  des  fureurs 
d'André  Doria,  de  l'arnorité  de  Ferdinand 
de  Gonzaguc  ,  &  des  troubles  de  Parme  ,  &  : 
ces  dïfcours  ayant  fait  le  fujer,  de  leur  con— 
vjtfation  jufqu'au  berceau  ,  le  Connétable 
fe  tournant  tout  î  coup  vers  le  Duc  :  Ce 
que  ïous  me  dîtes  m'apprend  l'état  des  af- 
faires de  vôtre  Maifon ,  lui  dit- il  en  foîi- 
fiant  ,-mais  Octave  ,  celui  de  vôtre  cœur, 
qui  me  l'apprendra?  C'efi  par  là  qu'il  faut 
connoître  les  hommes  ,  &  je  ne  puis  répon- 
dre de  vous  au'Roi  que  comme  d'une  per- 
forme  indifférente ,  tant  qne  je  ne  fçaurai 
de  vous  que  ee  que  l'Htirope  entière  en  peut 
fçavoir.    Oâave  fçavok  mieux  l'intrigue  de 
la  Cour  que  le  bon  Connétable  ne.  pcnfoit , 
il  n'ignorait  pas  que  le  Roi  étoic  éper- 
dnëmcnt  amoureux  de  la  belle  Diane,  que  ■ 
c'éroit  pour  elle  qu'il  avoir  fait  bâ^r  cet- 
te ftipei'be  maifon  d'Aner ,  eù  les  meilleurs 
Ouvriers  de  l'Univers  ache voient  encore  de 
r  meure  la-  dernierejnain  en  ce  rems-li  i  & 
comme  il  eft  naturel  aux  Sujets  de  fuivre 
l'exemple  du  Prince,  il  fçavoh  que  l'amour  - 
étoÎE  Le  meilleur  paffeport  qu'on  pouvoir 
avoir  pouj  entrer  dans  les  bonnes  grâces 
d'Henry.  Mai)  comme  les  jaloitfies  du  Roi  - 
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Slt  Diane  étaient  connues  ■  &  qu«  la 
ime  ne  pr  inoit  pas  trop  de  foin  a  les 
faite  ceflec  l'aitoit  Italien  voulut  prend  c 
des  devans  comte  ton!  Ici  inconveniens , 
que  fa  bonne  mine  pourrait  faite  naître  •  01 
■Utdant  le  Connétable  avec  une  mélan- 
colie extrême  ;  Hcl»  !  lui  cK-ll  ,  kt  af- 
faires de  ma  Maifon  font  toutes  celles  de 
mon  ctmc,  j'ay  fi  peuple  penchant,  natu- 
*•  ,„sl-amout  .  que 'quand  |C  n  aurais 
jamais  eu  rien  à  faite  qu'3  aimec  ,  je  ne  me 
fetoi,  pas  terfolu  a  renoncer  3  mon  IndlSe- 
renec.  Iu*l  donc  comment  1  Amour  le- 
toit  teceu  riant  une  ame  toute  remplie  de 
,.Ee&  d'ambition,  lui  qui  ne  m  aurait  pas 
taïué  dans  la  plus  tranqui  le  oifivcte.  Ah 
Octave!  s'écria  le  Connétable,  vous  far- 
tes un  «ornait  de  vos  fcntin.cn.  ,  qui  n  e» 
pas  habillé  i  la  Franco*.  11  faut  aimer 
dans  cette  Cotre  ou  fc  refoudre  a  ferait 
ha,  de  tous  no,  Cour.ifans.  1x8»  >; 
me,  le  Duc  d'Aumale  aime  ,  S.  And  e  Jai 
Z  ,  &  Chat.eignetayc  brûlent  dainour 
Sttoffi  tout  stand  Capuaine  qui  ett  a  les 

patle,  je  ne  croitois  pas  que  mes  cheveux 
EL  me  défendillcn,  d'c.te  amoureux  fi  je 
ftouvois  quelque  Belle  qui  voulut  les  fouf- 
ftî  reg  qu'ils  font.  Comme  le,  Connéta- 
ble achevoi.  ce  met ,  il  fut 
tité  détiens  ,  qui  venoienf  1  avertir  que  le 
Roi  eM  t  éveillé.  11  mena  le  Duc  i  <™ 
levèt  8.  lVtivée  de  la  Reine  quon  at- 
^oicVommoditédelaWleDiauc 
quigardoitlelt.  depuis  tto.s  purs  ,  K  le 

patient  i"  »«<        ft"  k  " 
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du  lever;  mfeniîbkmenr  on  tomba  fur  là 
chapitre  de  l'Amour ,  comme  'c!a  ne  rflan- 
quoit  jamais  à  arriver  dans  ce  tems-li,  Le 
Roi  s'éranr  apperçû  que  le  Duc  d'Aumalc 
D'etoir  point  à  Ton  lever ,  dit  gabmment  , 
qu'il  était  allé  fe  parer  pour  l'arrivée  des 
Dames.  El  le  Connétable  lui  ayant  répon- 
du que  la  Princelfe  Claude ,  Sœur  de  Sa  Ma- 
jeflé ,  àurok  grand  jpart  à  fa  parure  ;  le  Roi 
dit  qu'il  ne  fçavoit  li  la  jeune  Princehe  Mar- 
guerite fi  fille  ne  le  difputeroit  point  à  ù 
Tante  ;  &  dp  cette  aventure  '  panant  à  d'au- 
tres ,  il  n'y  eut  Seigneur  de  la  Cour  qui 
n'e  ût  fon  trait,  de  raillerie  fur  la  Royale 
Troupe  qu'on  attendoir.    A  ce  que  je  voy  , 
dit  Octave  au  Connétable  .  je  fuis  bien  - 
heureux  d'être  nay  (î  infetifiblc  ;  car  Cu- 
vant la  Carte  que  te  Roi  vient  de  faire  ,  jî 
(croîs  en  danger  de  trouver  occupées  les 
places  que  je  voudrais  attaquer.    Le  Roi 
ayant  voulu fçavoir  ce  quedtlbit  le  Duc  ,  le 
Connétable  le  lui  redit ,  &  en  lui  appre- 
nant le  fujet  de  ce  difeours ,  il  atrira  de  fi 
grands  reproches  à  Octave  fur  £>n  indiffé- 
rence  ,  qu'il  eut  befoin  de  tout  fon  efprit 
pour  la  défendre.    Le  Roi  ayant'  dit  que 
ce  toit  à  la  vcuo  des  Dames  3  le  guérir 
de  cette  ■  maladie  et  non  pas  aux  pcrfuafîons  * 
des  Cavaliers  ,  il  s'avança  lui  -  méfie .  au  , 
devant  de  la  Reine  &  de  toute  la  Cour  qui 
arrivoit  ^  Se  comme  elle  croit  cornpofêe 
*"de  perfonnes  très- Asiles  ,  le  Connétable 
n'eu  voyoit  aucune  faiu  dcmmder  à  Octa- 
ve comblent  ■■'  il  fsr  trfouvok  de  fa  dureté  ; 
Toujours-  de  même  ,  lui  répondait  fioîde-  , 
jnent  Octave.;  je  ne  voy  rien  G  qui  nùiiic 
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•îa  vaincre  ;  ^&  bien  que  je  combe  d'accord 
que  la  Cour  de  France*e[t  admirable,  tou- 
tes ces  Dames  font  un  reçal  pont  mes 
yeux  ,  014  mon  cœur  ne  prend  point  de  part. 
Le  Connêcable  lui  ayant  répliqué  qu'il  le 
recommandok  au  tenu  &  à  la  joie  de 
voir  fes  affaires  en  meilleur  écat  ,  le  mena 
dîner  avec  lui  ;  De  U  il  lui  fie  voir  fo:j 
Ecurie  >~  la  meute  du  RSi  ,  &  les  ouvrages 
de  Sculpture ,  dont  on  achevoir  cette  belle 
mai  ton  ;  enfuire  ayant  appris  que  le 
Roi  érok  au  Confeil,  où 'il  avoir  l'hon- 
neur d'entrer  ,  il  mena  Octave  chez  la  Rei- 
ne ,&  ayant  Jtt  à  la.  PrincelFe  Claude,  quî 
écok  très  -  fpîrituelle  &  très  -  galante  ,  que 
c'étok  un  ennemi  de  la  galanterie  qu'il  re- 
commandait à  Ces  charmes ,  il  alla  travail- 
ler pour  lui  au  Confeil  de  Sa  Majcfté.  Oc- 
rave  était  fi  bien  fait  Sr  fi  charmant,  qu'il 
n'y  eut  aucune  des  Dames  qui  ne  fie  un  re- 
proche fecret  à  fes  yeux  de  le  laîU'er  en  li- 
berté lî  long-stems.  Mais  comme  il  n'ig- 
noroit  pas  qu'il  n'y  avoir-  point  de  Belle 
en  cette  Cour  ,  qui  n'eut  quelque  perfon- 
ne  de  quotité  artachée  auprès  d'elle  ,  &  que 
dans  la  conjoncture  de  fes  affaires  il  avoit 
befoin  de  tout  le  monde  ,  il  dit  tant  de  cho- 
frs  pou»  perfuader  .foi  indifférence  ,  que 
toute  la  Cour  en  demeura  perfuadée  ,  & 
qu'on  t'appelloit  déjà  l'Infenfible  auffi  com- 
munément que  le  Da>c  Octave.  Il  eut  l'hon- 
neur de  donnée  la  main  à  la  Reine  à1  la 
promenade  ,  &  de  laïuivre  le  ibir  à  un  con- 
cert de  hauc,boi-> ,  que  le  Roi -tic  faire  fur 
mi  canal  ,  où  répoiioic  l'appartement  de 
La  belle  Diane*  Ce  concest  tut  fuivi  d'un. 
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feu  d'artifice  ,  dont  toutes  leit  figures  ê-" 
coient  des  ctoiffans  4  des  traies  de  feu  :  Sk 
le  Duc  de  Farnefe  n'ayant  pu"  aborder  le 
Connérable  de  tour  ce  foir  -  là  ,  pour  ap- 
prendre ce  qui  avoit  été  ïefolu  au  Confeil 
en  (a  faveur ,  il  remit  au  lendemain  â  s'en 
infbimer.  -  - 


III.  fOVRHE'E. 

Lfi  belle  Ducheflè  de  Valentinois  ayant 
apris  du  Roi ,  &  de  quelques  autres 
perfonnes  ,  qui  avoiciu  la  liberté  de  la  voir 
dans  fon  lit ,  l'arrivée  du  jeune  Duc  de  Par-  , 
me  ,  &  ce  qu'on  uublîoit  déjà  de  fon  infen- 
fibilïté  pour  les  Dames  ,  fe  flatta  de  la 
pensée  que  s'il  l'avoit  veuë  ,  jl  change- 
rait bien -tôt  d'opinion  ;  &  comme c'etoit 
une  perfonne  enchantée  de  fa  propre  beau- 
té ,  &  qui  avoit  fak  connoîire  en  cent  oc-, 
tafioris  qu'elle  la  preferoît  à  toutes  chofes , 
elle  fentoit  un  defir  fi  violent  de  vaincre  la 
dureté  de  ce  jeune  audacieux  ,  qu'elle  ne 
pouToit  fe  confoler  de  ce  qu'elle  ne  fe 
trouvoit  pas  encore  aifez  bien  rérablie  de 
fon  mal  ,  pour  travailler  â  ce  triomphe. 
Elle  envoya  chercher  le  Connétable  ,  qui 
étoit  abfolument  dans  fes  intérêts  ,  &  lui- 
r  ayant  parlé  de  l'infenfibilitéduDuc  de  Par- 
me ,  comme  d'un  prodige  ;  elle  l'attribua  à 
tant  de  défauts  différons  ,  qu'elleengagea 
adroitement  le  Connétable  à  lui  faire  le 
portrait  fidelte  du  jeune  Duc.  Comme  il  ■ 
Éioit infiniment  bienfait  j  qu'il  avo|i  l'efc 
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prit  galant,  a&  qu'on  ne  pouvoir,  l'accufer 
d'être  indiffèrent  par  uti  défaut  de  délica- 
te/Te ou  de  difeemeraent',  plus  ia  Duchefie 
faifoit  de  ^ueftions  au  Connétable  ,  &  plus 
elle  fe  fortifioit  dans  le  defîr  qu'elle  avoit 
eonçfl  de  convertir  cet  Infenfible.  Elle  le 
pria  donc  de  vouloir  le  conduire  le  foir  à 
un  endroit  du  jardin  qu'elle  lui  marqua  , 
où  elle  vouloir  Ce  rendet?  incognito  ,  Se  d- 
■her  de  voir  le  Duc  fans  en  être  veuë.  Elle 
dïfoit  ne  faire  cette  façon  que  par  bien- 
feancepourla  Reine,  qu'elle  n'avoit- point 
veuëdcpuis  qu'elle  étoit  arrivée  d-Anet ,  Se 
qu'elle  craignott  quelle  fe  plaignît  d'elle , 
fi  elle  apprenoit  qu'elle  fe  portât  affez- 
bien  pour  recevoir  les  vîfites  d'un  Etran- 
ge^ Si  qu'elle  feignît  d'être  malade- ,  lors  -  , 
quil  falloir,  lui  faire  fa  cour.  Mais  dans 
vçriré ,  c'eft  que  la  Ducheûe  trouveroït 
quelque  chofe  de  plus  galant  à  voir  le  Duc  ' 
de  cette  forte ,  qu'à  le  voir  dans  fon  appar- 
tement. Le  Connétable  étoit  fi  fort  à  elle  , 
quand  elle  auroit  eu  des  deflèins  plus 
criminels  ,  elle  auroit  piî  les  lui  confier. 
C'étoit  à  elle  qu'il  devoit  fon  retour  ah  ■ 
Cour ,  &  la  faveur  auprès  du  Roi.  Tout  le 
monde  (çavoit  que  le  feu  Roi  François  avoir. 
r«om.ir.*ndc  3  fon  fils  à  la  mort ,  de  ne  le 
"ire  jamais  revenir  :  Mais  Diane  étoit  fi 
abfoluë  fur  l'efprit  de  Henry  ,  que  les 
ordres  du  Rot  fon  Bcrcies  coiifeils  de  fes 
fcmieurs  les  plus  ïelez ,  &  les  brigues  fe- 
«êtes  de  la  Reine  même  ,  n'avoient  pu 
Knir  centre  la  prière  de  fa  MaîtrerTe.  Le 
Connétable  fe  tient  donc  pou»  fori  hono- 
tétk  ce  qu'elle  ie  choififlbit  poitt  lui  doft- 
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ner  ce  petit  pailë  -  trtns ,  &  courant  cher- 
cher le  Duc  il  le  trouva  qui  fortoit  de  l'ap- 
partement du  Connétable  ,  où  il  étoit  ve- 
nu pour  le  voir.  11*  y  entrèrent  tf.ifemble  ,- 
&  le  Duc  ayant  demandé  au  Connétable 
ce  que  cet  obligeant  Monarque  fe  préparoit 
à  le  protéger  de  tout  Ton  pouvoir  ;  que 
pour  ce  d-llèin  il  avoic  (bit  délivrer  des 
cominiflions  pour  lever  de  nouvelles  trou- 
pes ,  &  qu'avant  qu'il  fût  long  -  tems  il 
pouvoir  s'aflènter  qu"il  verrou  quarante 
mille  hommes  armez  pour  fa  di/tcnTe. 
Cette  bonne  nouvelle  mit  Pefprit  du  Duc 
dans  une  afliete  fi  agréable,  que  fès  char- 
mes en  augmentèrent  de  la  moitié.  Il  alla 
remercier  le  Roi  de  fi  bonne  grâce  ,  que  Ce 
Prince  en  fut  charmé.  Il  fut  fi  brillant  tout 
le  jour  chez  laReinc ,  &  chez  les  Princcflès; 
qu'on  ne  parloit  plus  que  de  lui.  Et  le 
(bit  étant  arrivé  ,  le  Connétable  feignit 
d'avoir  des  queuions  nouvelles  à  lui  faire 
furie  nombre  des  troupes  de  Gonzaguc  » 
qui  avoit  pris  Plaifance  depuis  peu  ,  fur  les 
intelligences  qu'il  entretenoit  en  Italie;  & 
pour  parler  de  ces  cholès  plus  commodé- 
ment ,  il  le  conrluifit  à  une  allée  folitairc  , 
qui  aboutihoit  à  un  cabinet  de:  verdure  , 
d'oii  on  pouvoir  voir  les  gens  qui  re  Yr°- 
menoîem  dans  l'allée  fans  en  être  apper- 
çû.  C'éroit  dans  ce  cabinet,  que  la  Du- 
cheHc  les  attendoit  accompagnée  d'une  de 
fes  filles  nommée  Sainte  Brune  ,  en  qui  elle- 
avoit  la  dernière  confiance  ,  $i  fille  d'un 
jeune  Polonois  dont  on  lui  avoic  fait  prr*- 
fctH  depuis  quelque  ums  qui  porrott  fa 
ïobe  d'ordinaire.    Lots  tjne  le  toonêtabie 
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crât  être  à  Importée  Je  la  voix  du  cabinet  j 
Mais  à  propos  j  die- il  3u  D.  r  ,  comment 
vous  trouvez-vous  de  vôtre  indifférence  ? 
je  favois„bicn  que  j'avois  tout  au  ojr- 
d'huy  quelque  chofe  à  vous  demanda  ,  & 
cela  m'eÛ  ccliapé  de  là  mémoire  jufques  â 
cette  heure.  De  grâce  ,  reprit  le  D.icen 
foiiriant  ,  faites  qu'il  en  échape  toujours 
de  la  forte  ;  car  je  n'ay*quc  la  mèvae  ré* 
ponfc  à  vous  faire  que  je  vous  ay  déjà 
faite.  Je  n'ainuy  jamais ,  je  n'aime  point , 
&  lï  je  puis  je  n'aiiiieray  de  ma  vie.  La 
vengeance  de  la  mort  de  mon  Pere,  Si  le  té- 
tablufement  de  ma  fortune  ,  occupent  mon 
ame  toute  entière  ;  Si  je  me  trouve  un  iî 
grand  amour  pont  la  gloire  ,  que  j'ofcrois 
m;.-  promettre  qu'il  ne  cetera  fa  place  dans 
mon  cœur  à  aucune  autre  pa!lion.  Voilà 
de  beaux  fentimens  ,  reprit  le  Connétable  , 
&  bien  dignes  du  fils  de  Louis  de  Farnefe. 
Mais  Octave,  la  gloux  &  i  Amour  ne  font 
l'as  incompatibles  dam  le  creur  d'un  g^and 
Hurnine  ,  elle*  tcnoit-it  bien  toutes  deux 
dans  le  cce.ir  d'Alexandre.  Vous  ponvei 
dire  encore  ,  interrompit  le  Duc ,  qu'elles 
tiennent  toutes  deux  dans  le  cœur  du  grand 
Henry  ,  quj^tr,  le  plus  Augufte  de  tous  les 
Rois  ;  cai  j/fay  qu'il  adore  la  b-:lle  Diane  » 
mais  touts  ces  exemples  ne  me  perfuadent 
point.  Les  gtands  Hommes  ,  qui  cèdent  à 
l'Amour  ,  connoilient  la  force  de  leur  rai- 
fon  ,  ils  favent  qvie  leur  paifion  y  fera  tou- 
jours foûmifc,  &  ne  regardant  l'amour  que 
comme  un  amufemeut  ,  ils  s'y  abandon- 
nent ,  fans  en  craindre  "les  fuites.  Pour  mny 
je  ne  conlcrvcEois  pas  un  fi  gra,nd  empira 
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charmes  ,  &<que  je  ne  dois  voir  qu'en  paf- 
fant.  LaDuchelTe  qui  entendoîr  ce  difeours  , 
&  quictoît  jaloufe  de  fa  beauté  ait  dernier 
point  ,  firpportoit  impatiemment  les  loiian- 

r qu'on  donnoit  à  celle  des  Princefles 
Milan  ,  &  de  Florance  ;  &  le  Connétable 
qui  aoyoit  affez  bien  la  connoître  pour 
ne  pas  donner  de  jaloufic,  le  tournant  bruf- 
quement  vers  le  Duc  ;  Allez  ,  luy  dit-il ,  je 
vous  trouve  mille  fois  plus  coupable  que 
je  ne  vous  croyois.    Je    vous  regardois 
cornue  un  jeune  Homme  rimide  ,  qui  avoit 
plus  de  crainte  de  ne  pas  réùflîr  dans  fa  pre- 
miste  entreprife  ,  que  d'antipathie  à  la  ten- 
ter ;  mais  puifque  vôcre  indifférence  eft  un 
cndnrciifemetit  volontaire  ,  je  vous  décla- 
re qn;  vous  n'êtes  point  félon  mon  cœur  , 
&  que  je  vous  eftim;  moins  que  je  ne  vous 
eftimois  de  la  moitié.    Le  Connétable  ne 
parloit  au  D  te  en  ces  termes,  que  pour 
faire  fa  cour  à  la  DuchelTe  qui  les  ecoutoit , 
&  le  Dtic  nc  fàchant-rien  de  fon  detfein 
lui  voyant  aine  affectation  extrême  de  le 
poufTer  fyr  cette  matière  ,  crut  qu'il  avoit 
quelques  ordres  fecrets  du  Roy  de  décou- 
vrir fes    veiirables  fentrmem    i  de  forte 
qu'il  i*oj»iniâtre  de  plus  ei»  plus  ,  à  def- 
fcndrc*fon  infenfibiliré.    Il  fit  un  portrait 
de  mures  les  malices  de  l'Amour  qui  au- 
roit  érouffé  le  defir  d'aimer  dans  le  cœur  le-, 
plus  fufceptible  de  cette  palTïon  >  &  parlant 
du  raifonnement  à  l'exemple  ,  il  s'étendit 
fur  les  foiMelfes  d'Antoine  ,  &  fur  les  au- 
tres endroits  de  l'Hiftoire  qui  fervoient  à 
fon  fùjer  ,  en  forte  que  la  DuchelTe  crut 
n'avoir  jamais  veg  d'Homme  fi  agréable  ,8c 
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(5  fpiriruel  que  lui  parut  le  Djc  de  Parme.' 
Comme  la  chaleur  de  la  converfaEion  lui  fai- 
foii  faire  quelques  pas  de  tems  en  tems ,  & 
que  cette  nuit-là  n'écoit  pas  fort*  obfcure  , 
Madame  de  Valantinois  entrevoyoit  la  beau- 
té de  la  taille  du  Duc  ,  &  la  majefte  de  fa  dé- 
marche ,  &  joignant  les  charmes  de  fon  cF- 
prit,  à  ce  qu'elle  jemarquoit  de  ceux  de  fa 
peffonne ,  elle  eut  une  telle  envie  de  le  con- 
noître  plus  particulièrement ,  que  fi  ce  deiïr 
ne  pouvoir  fe  nommer  de  l'Amour  ,  il  ctoit 
du  moins  une  grande  difuofition  polit  le  de-, 
venir. 


IV.    /  OVRti  E'E- 

Rien  ne  fe  peut  ajouter  à  la  paflîon  que 
la  Ducheflc  avoir  conecuë  ,  de  faire 
connoiire  au  Duc  Farnelè,  que  les  Piin- 
celfes  qu'il  avoit  tanr  îoîiécs ,  n'étorent 
pas  les  plus  belles  pcrfbnnes  de  la  terre. 
Si  tôt  qu'elle  vid  le  Roi ,  elle  l'aWïlra  qu'el- 
le fe  porioit  aflez  bien  peur  prendre  l'air 
ce  même  jour ,  &  ayant  appris  de  lui  qu'on 
atîendoii  le  Comte  StuarJ  ,  Prince  de  la 
JMaifon  Royale  d'Ecoliè,  qui  ver.ojr  de- 
mander du  fecours  en  France  pour  la  jeune 
Reine  fa  coufine  ,  que  les  Anglois  vou- 
loicnt  avoir  de  force  pour  Edtiiard  leur 
Roi  ,  elle  témoigna  qu'elle  ferait  bien  a;fe 
d'être  prelcnte  à  cetee  arrivée.  11  ne  faloit 
pas  en  dire  davantage  à  fa  Majcllé  ,  pour 
S'obliger  à  fatûfairc  la  DucheUè.  Il  don- 
na ordre  qu'on  fît  palier  le  Comte  au 
pied,  d'une  terraifc  qui  joigooû  le  long  de 
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cet  appartient  ;  Se  ayant  retardé  l'audian- 
ce  juiques  à  T'kcure  que  ^ladanie  de  Vaten- 
ti.iois  pouvoir,  être  far  la  terraife  Tans  in- 
commodité, non  feulement  elle  vii  le  nou- 
vel Ambaiftideur  ,  mais  tout  ce  qu'il  y  eue  de 
Cens  de  qualité  de  la  Courrf  qui  furent 
commandez  pour  le  recevoir  &  pour  le  con- 
duire ,  palfcrenr  en  marche  devant  le  lieu 
où  la  Duchelfc  étoit  placée.  Elle  avoir  un 
déshabillé  fi  magnifique  &  fi  bien  inventé, 
&  la  beauté  naturelle  qui  amiiément  étot: 
furprenanre  ,  eioit  relevée  par  tant  de  pier- 
reries ,  que  le  Djc  de  l'aime,  qui  la  vid 
plufîeurs  fois  en  pailanr  ,  en  fur  éblotiy  , 
&  que  le  Comte  ituaid  en  -  fat  pénétré 
juiques  à  l'aine.  11  s'arrêta  tout  court  à  fa 
veuë,  comme  s'il  avoir  été  frapé  d'une  pa- 
rai; fie  ;  &  la  Duchclfe  remarquant  avec  pl.ii. 
fir  cet  éfèl  de  fa  beauté  j  elle  lui  jeira  des 
œillades  li  peixantes  ,  qu'elle  en  rie  dés  ce 
moment  le  plus  pal»  on  ne  de  tous  les  Amans. 
Elle  s'apperçût  avec  do  ileur ,  que  les  char- 
mes n'avoîent  point  é:é  fi  p.uîuam.  fur  le 
CŒLir  du  Duc  de  Parme  j  car  bien  qu'il 
l'eût  irouvéf  admirablement  b.llc  ,  ce  qu'il 
devoir  aux  bornez  du  Roi  étoit  fi  prêtent 
à  (on  cfpi ic  ;  qu'il  avoit  évité  la  rencon- 
tre des  yeux  de  Diane  ,  comme  un  écueVl  . 
redoutable.  Cette  femme  adroire  &  ex- 
périmentée aux  mouvemens  du  vifage ,  a- 
vok  remarqué  ceux  du  Duc  Farnele  ,  & 
les  avoir  remarquez  avec  dc^it  :  mais  le 
foir  ayant  dit  au  Roi ,  qu'elle  feroit  bien- 
aiiè  de  voir  du  monde  il  lui  mena  le  Duc 
de  IVme  ,  &  le  Comte  Ecouois,  Elle 
Ici  rtç'.u  fur  un  Ut  de  repos  femé  de  Heurs. 
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où  elle  fêignoitquefa  foibldlè  ia  contraignît 
de  fc  tenu  encore;  &  cette  'pofture  jointe 
aux  manières  ainourcufts  de  la  Duchcife, 
touchèrent  fi  vivement  nôtre  feint  Infenfi- 
ble  ,  que  la  belle  Diane  crut  rteonnoître 
qu'il  n'étoit  fas  fi  Philofophe  que  le  foïr 
précèdent. 


V.   fOVRN  E'E. 

ELle  voulut  s'en  éclaircir  dés  le  lende- 
main >  &  chargeant  Sainte-Brune  de  fa- 
tiifaiie  i  ce  defir ,  cette  adroite  fille  qui 
avoit  de  l'efprit ,  &  dit-on  quelque  expé- 
rience en  ces  fortes  de  chofes  ,  s'en  aquî- 
ta  d'une  manière  digne  de  la  confiance  qu'on 
avoit  en  elle.  Elle  fut  à  la  Mefse  du  Roi , 
&  choifîfiant  fa  place  de  l'œil ,  elle  fit  fi 
bien  que  fans  témoigner  aucune  affcdatîon, 
elle  fc  trouva  aux  côte*  du  Duc  de  Parme. 
Elle  fe  fit  remarquer  à  lui ,  par  une  révé- 
rence fi  profonde,  qu'elle  attira  fa  curiofi- 
té.  Il  demanda  qui  elle  étoit ,  &.  ayant  ap- 
pris que  c'étoît  Sainte  Brune,  celle  des  fil- 
les de  Madame  de  Valentinoi*  qu'elle  aî- 
inoit  le  plus  chèrement ,  il  s'approcha  de 
fon  oreille  ,  &  lui  dit  quelques  mots  de 
galanterie  fur  la  dévotion  qu'elle  faifoic 
paroître.  Toute  k  Frante  étoit  fi  bien  ins- 
truite du  pouvoir  abfolu  ,  que  la  belle 
Diane  avoit  fur  l'efprit  du  Roi ,  que  quand 
le  Duc  de  Parme  n'auroit  confulté  que  fa 
Politique ,  il  n'auroit  pas  manqué  en  cet- 
te occafion  de  faire  connoifsance  avec  la  fa- 


■tVmo  us  n  ax- 
voûte  de  Madame  4e  Valentinoiï.  Mais 
outre  cette  coi.fideration  >  cette  fille  étoit  in- 
finiment aimable  ,  Si  pour  dernier  motif  il 
étoit  vrai  que  (a  Maîtrcfse  lui  avoir  paru  U 
plus  belle  choie  du  monde  ,  le  Toit  aupara- 
vant. Joignant  donc  toutes  ces  chofes  en- 
remble,  il  dit  mille  galanteries  3 Sainte- Bru*. < 
ne  pendant  qne  la  Mefsc  dura  ,  &  la  rulëe 
confidente  y  répondant  d'-fne  manière  tou- 
te fpintuelle  &  toute  engageante  ,  elle  fir  fi 
bien  que  Tans  qu'il  pût  La  foupçonner  d'au- 
cun defiein  caché,  elle  "l'engagea  inlênfi- 
blcment  à  la  ramener  dans  ta  chambre. 
Comme  il  ne  pouvait  fc  laf>er  de  louer  foi 
cfpàt  &  les  charmes  de  fa  perfonne  >  Sainte- 
Brune  Te  tournant  vers  lui  tout-à-coup  ;  fî- 
tôt  qu'elle  fut  hors  de  péril  d'être  entendue, 
Monfîcur  le  Duc  ,  lui  dit-elle ,  jè  (çai  bien 
à  qui  vos  fleurettes  s'adrefsent  :  voui.ne  me 
les  dites  fans  doute,  que  pour  m'obliger  £ 
les  reciter  ,  &  le  froit  que  vous  prétendez  de 
vos  douceurs  ;  c'ell  de  me  voir  afsûrtr  Ma- 
dame la  Duchefse ,  que  vous  feavez  bien  les 
débiter.  Octave  penfa  tomber  de  fou  hau- 
teur ,  au  difeours  de  cette  tille ,  il  n'cioit 
qu'a  peine  tombé  d'accord  avec  lui  -  même 
que  la  Duchetk  étoit  aimable ,  il  n'avoir 
fait  confiance  de  cette  penfée  à  qui  que 
ce  fût  i  &  regardant  ce.  reproche  comme  une 
pièce  qu'on  lui  tramoii  auprès  du  Roi  ; 
Moi  !  décria  -  t  -  il  tout-  éperdu  ,  j'aime 
Madame  de  Valentînois  ?  Oui  ,  oui ,  vous 
l'aim:z  j  reprit  Sainte  •  Brune  ,  en  contre-" 
fàifant  l'ingénue"  ,  vous  lui  jetâtes  hier 
cent  regards  qui  l'en  aftiiroicut  :  &  c'ell 
par  fon  ordre  que  je  vous  avertis  qu'elle 
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s'en  efl  apperçûe ,  &  qu'elfe  efi  fort  f  ur- 
prifc  de  voir  qu'un  homme  imiTi  fage  cjue 
vous'le  parcifsez  ,  préfère  de  cette  forte  Tes 
defirs  à  (on  urilûé.    Elle  dit  qu'elle  tombal 
d'accord  que  l'audace  fîcd  bien  aux  jeunes 
gens  ,   mais  qu'elle  ne  vous  croyoir.  pas 
capable  de  celle  que  vous  lui  avez  lailsé 
remarquer  ,  &  qu'enfin  elle  vous  conjure 
de  ne  vous  pas  abandonner  à  cette  pafïion. 
Le  Roi  étant  entré  chez  la  Duchefse  dans 
cet  mitant ,  Sainte -Brune  fut  obligée  de 
courir  à  la  chan-bre  de  fa  Maîtrcfse,  pour 
lui  porter  des  peaux  d'Bfpagne  dont  elle 
fçavoit  qu'elle  vouloir  faire  prefent  à  fa 
Majeilé  t  &  elle  laifsa  nôtre  Duc  dans  le 
plus  grand  étonnement ,  où  il  Te  fut  trou- 
vé de  là  vie.    Il  avoir  trop  d'efprit  pour 
ne  pas  comprendre  ,  que  la  remontrance 
afectée  de  Sainte  Brune  ,  éioit  une  leçon 
îngenieufe  de  ce  qu'il  avoir  à  faire  ,  &  non 
pas  un  reproche  de  ce  qu'il  avoit  fjit  i  & 
cette  avance  d'une  des  plus  belle  perfennes 
du  momie  ,  &  qui  éroir  adorée  d'un  grand 
Roi  ,  ftanne  agréablement  fa  vanité  ,  fon 
premier  mouvement  fut   un  ranfporc  de 
joie  ,  qui  fc  répandit  dans  .les  yeux  & 
fiir  tout  fon  vifage  :  maiî  un  moment 'après , 
ce  qu'il  devoir  an  Roi  ,  &  la  crainte  de 
perdre  un  fecouvs  fi  neeelfaire  pour  lui ,  s'il 
Ce  broifillok  avec  la  France  ,  lui  faifam 
regarder  comme  un  malheur  ce  qu'il  venoic 
d'envilàgcr  comme  une  bonne  forrune  ,  il 
fe  trouva  l'elprit  rempli  de  tant  de  pensées 
différentes  que  pour  ne  pas  donner  de  con- 
rioilfancc  de  (on  chagrin  ,  aux  gens  dont 
il  ferait  remarque ,  il  alla  fe  promener  feul 
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le  boa  ,  &  il  y  fut  deux  heures  entières ,  rél 
vant  &  marchant  i  grand  pas  ,  fins  fçavoir 
precifementa  quoi  le  déterminer :  mais  enfin, 
lamour  demeura  victorieux.    Le  Duc  éroit 
Au  image,  ou  ,1  ell  bien  difficile  délai™ 
k :  cruel  pour  une  Belle  q„i  fii[  ks  ;„s 
pas,  et  de  plus  Il  nignorou  pas  qu'une  fem- 
me meprilce  ,  ell  capable  fie  tout  ce  que  la 
•engeance  peut  infpirer  de  plus  cruel.    Il  ft 
rendu  donc  chci  la  Reine  ,  où  Sainte-Brune 
lui  ayon  raitlçavoir  adroitement  que  la  Du. 
chefle  devoir  paUèr  une  partie  de  cette  jour. 
Me,  *  afectant  une  rêverie  &  une  langueur 
extraordinaire ,  .il  s'attira  mille  aHranccs  fe. 
crêtes  qu'il  éroit  tenlarqué.  En  éfet ,  la  Du. 
cwiedcrnandoit  inceflïmrnent  aux  PrinccC 
«' ,  S  a  toute  la  Coût ,  (i  le  Duc  de  Batme 
avoir  accoutumé  d'êtte  mélancolique  de  cet- 
te  Tarte; s?  fur  ce  qu'on  l'afsûroit  qu'on  ne 
1  avoir  (amaisvû  lî  fombre  que  ce  iour-lî 
■    ÎV0"^        <f>"'lmU  le  miferable 
rat  de  Tes  affaires  qui  le  reridoit  de  cette  nu- 
«jur ,  S;  témoignant  une  eompaffion  toute  . 
obligeante  pour  les  malheurs:  Courage.Duc. 
luiiTlIbiMlle'.ilnelàutpB  fe  latàer  aicaî 
Wer  par  la  fbrrune ,  ccqui  paraît  le  plus  if. 
talc ,  elt  fouvent  le  plus  aile  à  exécuter  ;  on 
Mtdans  unvinrerêt ,  8£  on  n'a  pas  fi  peu  de 
trait,  qu'on  ne  puiUè  vous  faire  unejeiii- 
nee  heureufc.  Comme  la  Ducheuc  ne  difok 
«  paroles  au  Duc  qu'en  panant ,  &  qu'il 
nott  environné  de  gens  qui  lui  éroient  (UT. 
Pe»  ,1  ,,-y  répondit  que  par  des  regards , 
niais  il  avoit  le  plaifir  de  s'imaeiner ,  qu'ils 
«Ment  finement  entendus. 
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VI.   f  OVRNE'Er 
Uelle  nuit  ne  fuivit  point  cette  bien- 


fcniôit  inccfFamrficnt  la  belle  Duchefle  de 
Valentinois  ,  prévenant  lés  difèours &  en 
quelque  fotre  fes  defirs.  Voilà  ce  qui  s'a- 
pelle  une  belle  amé  ,  difoit-il  en  lut  même , 
c'dVainfî  que  les  femmes  finceres  &  de  bon 
fèns  devroîent  en  ufer ,  &  on  ne  parleroir 
pas  la  moirié  de  fa  vie  en  erimaces  8c 
foûpïrs  inutiles  ,  fi  tout  le  monde  avoit  l'ef- 
prît  de  profiter  des  momens  de  cette  for- 
te. Ces  reflexions  lui  donnoient  une  idée 
des  ptaifin  à  venir  ,  qui  en  étoient  déjà  un 
prtfent ,  &  l'cxcez  de  fon  tranfport  lui  rai- 
fînt  oublier  qu'il  étoit  lètjl ,  &  qu'il  y  a  de 
l'extravagance  à  parler,  quand  perfonne  ne  i 
peut  nous  répondre  ;  Qu'elle  èft  adorable  !  I 
s'écrioir-  II ,  &  que  cette  façon  de  faire  les 
choies  eft  touchante  pour  un  homme  qui  a 
l'efprit  bien  fait  !  Ces  penlees  l'ayant  en- 
tretenu la  meilleure  partie  de  la  nuit  a  il  é- 
coit  fi  ïaïo  lors  qu'il  s'éveilla  le  lendemain  » 
quele  Connârablc,  &  le  Marquis  de  Jar- 
rïac  le  trouvèrent  encore  au  lit.  '  Ils  ve- 
noient  le  quérir  pour  le  mener  dîner  chez 
le  Duc  d'Aumaie  où  le  Comte  Stuard  de- 
voit  être.  Ha  vraiment  !  s'écria  le  Conné- 
table en  entrant ,  on  voit  bien  où  font  les 
Infcefibles  ,  ils  femblent  n'être  au  monde 
que  pour  dormir ,  &  le  lever  de  l'aurore  cft 
une  beauté  de  la  nauire  ,  qui  n'eii  pas  faite 
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pour  leurs  yeux.  Croyt  i  vous  que  le  fem- 
me il  foit  un  fî  grand  mal ,  reprir  le  Duc  de 
Parme  en  (bûriant,  que  vous  le  reprochiez  à 
non  indirrl-rence  comme  un  crime  ?  Oui , 
pourftiivii  le  Connétable  brufquement ,  tout 
-ce  qui  part  d'une  f!  méchante  cautè  ne  ff  au-  * 
toit  produire  un  bon  éfct  ,  8c  refolumcnt 
vous  deviendrec  fcnlîble ,'  ou  je  ne  ferai 
plut  de  vos  amis.  He!  Moniteur 'le  Con- 
nétable ,  répliqua  le  Duc  en  lui  prenant  la 
main,  ne  me  privcT  pas  de  vôtre  amitié 
s'il  roui  plaît.  Sa  nouvelle  paflîon  lui  ar- 
racha ce  mot  malgré  lui ,  mais  craignant 
qu'il  n'eût  été  remarqué  par  le  Duc  d'Au* 
maie ,  il  y  ajouta  :  attendez  que  je  fente 

de  l'Amour ,  pour  me  forcer  à  me  'plaindre 

de  lui ,  &  ne  le  rendez  pas  mon  perfècuteur 

d'avance,  en  le  faifant  l'auteur  de  vôtre 
haine  pour  moi.  Le  Marquis  de  Jarnac  le 
joignit  au  Duc  de  Parme  ,  pour  défendre  la 
liberté  du  cceur ,  Se  celle  des  inclinations  , 
&  de  ce  difeaurj  paffant  il  l'arrivée  du 
Comte  Stuard  ,  le  Connétable  .dit  3  Faîne- 
fe,  que  ce  Prince  Ecolïbis ,  loiïoit  Madame 
de  Vatentinois  avec  tant  d'e*cés ,  que  tou- 
te la  Cour  étoit  perluadée  qu'il  en  feroîc 
bien-tôt  tynoureux  ,  s'il  ne  Vit  lit  déjà. 
Oâave  fouit  un  dépit  fècret  de  cette  nou- 
velle ,  qui  lui  fit  connoïrrc  que  les  charme*  =» 
3e  la  bette  Diane  avoient-fair  plus  d'i.n- 
preflîon  lui  fon  ame  qu'il  ne  l'avoir  penfe, 
&  le  Connétable  étant  entré  dans  la  galerie 
da  peintures  pour  lui  donner  te  terni,  de 
s'habiller ,  le  Duc  le  rejoignit  le  plûtôc.  V  » 

qu'il  lui  fiit  poflïtde.   Ils  allèrent  enfemble 
cher  le  Duc  d'&tawU .  Juni  la  bonne  chère 
*        1  Bij 
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confomma  une  partie  du  jour^  De  là  toute 
la  compagnie  fe  rendit  auprès  du  Roi ,  qui 
fâifoit  monter  des  chevaux  ,  dont  la 
Reine  d'Ecoffe  lui  avoït  fait  ptàènt.  Le 
Duc  Oftave  voyant  toute,  la  Cour  fi  bien 
occupée  ,  ctut  ne  pouvoir  trouver  un  ma- 
rnent jilus  favorable  pour  aller  voit  la  Du- 
chelïè  :  il  Te  «ra  de  la  foule  adroire- 
ment,  &  fe  rendant  chez  Madame  de  Valen- 
tinois,  il  fait  qu'elle  étoit  dans  un  cabi- 
net de  rocaille  qui  touchoit  à  fon  apar- 
tement  d'Eté, .&  qui  fans  doute  éioîc  le 
plus  agréable  lieu  du  monde.  II  n'étoîc 
meuble  que  de.  piles  de  carreaux  de  draps 
d'or  ,  &  de  vafes  de  Porcelaine  remplis  de 
fleurs.  Une  Venus  de  marbre  blanc  formoic 
une  grotte  »  quiregnoit  le  long  de  ce  ca- 
binet ■  &  buît  ou  dix  petits  Amours 
les  uns  donnant  ,  les  sucres  'occupez  au  fer- 
vice  de  la  Deefie  ,  formaient  autant  de  jets 
d'eau  qui  rétiechiflant  dans  un  grand  nom- 
bre de  miroirs  dont  ce  cabinet  eioit  orné  , 
fe  perdaient  en  murmurant  par  des  con- 
duits de  plomberie.  Un  petit  lit  de  repos  fatc 
à  la  Portugaife  ,  étokdaus  un  des  bouts  de 
ce  cabinet  ,  &  d'une  corniche  de  rocail- 
le ,  qui  fe  jertoii  hors  d'œuvre  ,  tomboient 
mille  branches  de  verdure  mêlée  de 
fleurs,  qui  fer  voient -tomme  de  Pavillon 
à  la  tere  de  la  Ducbçfiè  qui  étoit  couchée 
ati  dcflèus.  Le  pue  la  trouva  fi  belle  dans  cet 
état,  qu'il  en  demeura  comme  éperdu  ; 
&  Diane  fe  connoinant  parfaitement 
aux  éfets  de  fa  beauté  ,  elle  fentit  une 
joye  fecr*e  du  trouble  d'Oâave  qui  la 
tendit   encore   plus   chaînante  qu'au- 
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*pafavanr.  C*é(l  fi  fort  le  propre  de  l'Amour 
d'inipîrcr  de  la  timidité  aux  nouveaux 
Amans  ,  que  fi  Madame  de  Valenrinois 
n'avoir  euvphis  de  hardieflè  que  le  Duc  de 
Parme  ,  cetre  enrj£veué  fi  commode,&  fi  di- 
gne d'être  bien  employée  fe  feroït  pauec 
dans  lé  filence  &  l'admiration  :  mai;  la  belle 
Duchefle  commençant  à  yen  Iallèr  ,  elle 
demanda  au  Duc  en  quel  état  étoient  lès 
araires.  Un  homme  plus  expérimenté  dans 
ces  fortes  d'occafîons  lui  auroit  répondu 
qu'elle  le'fçavoit  mieux  que  lui-même  , 
puifque  c'étoit  d'elle  feule  que  dépendoit 
alors  fa  dsflinée  j  mais  il  eft  fi  vrai  que  le  ' 
plus  fpiriiuel  de  tous  les  jeunes  gens  n'eft 
qu'une  bête  dans  les  commencemens  de  fa 
première  avanrure,que  nôtre  refpeftueux' 
adofefcenr  n'ofa  jamais  prononcer  une  feule 
parofe  pour  découvrir  (à  paffion.  Il  changea 
de  virage ,  il  bégaya  comme  s'il  eût  eu  peine 
à  trouver  ce  qu'il  vouloir  dire  ,  &  la  Du< 
cheflè  ayant  pitié  de  fon  peu  d'expérience, 
voulut  laî  donner  le  loifir  de  Ce  remettre. 
Elle  s'amufa  ,3  badiner  avec  des  fleurs ,  com- 
me fi  elleetlc  oublié  que  le  Duc  étoit  13  ; 
&  fe  (buvenant  d'avoir  oiii  dire  qu'Octave 
avoit  extrêmement  voyage  pour  urt 
homme  de  fon  âge  ,  ejle  mit  la  conven- 
tion fur  le  fùjet  <Jes  voyages.  Le  Duc  re- 
vint à  lui-même  pendant  ces  qucflions  ,  il 
me  manquoic  ni  d'efprir,  nï  de  cœur  pour 
tenter  une  grande  entreprilè ,  &  la  timidité 
qui  ne  provient  que  de  furprife  ou  de 
tranfport  ,  ne  fert  qu'à  mettre  la  vivaci- 
té d'efprit  en  haleine.  11  dit  donc  à  la. 
Duchefle  fiaement, qu'il  n'avoir  tien  veu 
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de  plus  beau  dans  £s  voyages  jqu'ùne  Sra* 
lue  de  la  S«Vane  ATterk  Maître  ffc  de  Soli* 
man  H,  qu'un  Ambaffadeur  de  Venifc  à  ta 
Porte ,  devenu  Doge  depuis  fon  Aiîibaffade 
lui  avoit  fait  élever  ;  Madame  dc  Valen- 
lièois  ,  qui  toute  curieufc  qu'elle  étoir  ne  ■ 
fe  fotivenoit  point  d'avoir  entendu  parler , 
de  cette  Statue  ,  fyt  furprife1  de  ce  qu'une-' 
chofe  qu'on  lui  dcpeïgnoit-  fi  rate  ,  avoit 
échapé  à  Ta  curiofiié.  Elle  pria  le  Duc  avec 
tnilance  ,  de  vouloir  lui  apprendre  les  par- 
liculariicz  qui  concernoient  ectre  rareté- 
L'adroit  Italien  ne  parut'  point  interdit  à 
cette  demande ,  &  continuant  fa  fable  avec 
autant  de  liberté  d'écrit  que  Ci  fa  mémoire 
feule  la  lui  avoit  fournie ,  il  commença  fon 
difeours  en  ces  termes, 

wmmmmœmœam 

HISTOIRE 

DE   LA  SULTANE 

ASTER  1-E. 

L'Hiftoire  que  vous  m'ordonnez  de 
votis  raconier ,  Madame  ,  a  été  fi  fe-- 
crête  ,  &  il  paroît  fi  extraordinaire 
qu'un  Ambaffadeur  Vénitien  ait  eu  l'entrée 
dans  le  Serrai!  des  femmes  de  l'Empereur , 
nue  fi  la  Statué  dont  je  vous  aifarlé  n'en 
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faifoit  foi,  fi-rquc  let  gens  donc  je  tiens  ce 
fecret ,  ne  me  rolfcnt  pas  auffi  connus  que 
moi- même  ,  j'aurois  eu  de  la  peine  i  donner 
«royanceà  leur  tecit.  Soliman  étoic  un  des 
plus  beaux  Princes  du  monde  ;  il  éioit  ga- 
lant &  magnifique  ;  &  il  fembloic  dévoie  C- 
ïre  UH  exemple  delà  fidélité  des  Sultans  en- 
vers les  Empereurs  Ottomans;  mais  l'Amour 
eft  un  bizarre ,  à  qui  les  îticidens  ordinaires 
font  horreur  ;  il  veut  toujours  du  Roman  St 
du  merveilleux  dans  fes  intrigues  ;  &  c'eft  ' 
aflèz  pour  rendre  un ,  homme  deteftable  , 
qu'il  y  ait  une  neceftitc  invincible  de  l'ai- 
mer, s 

Le  Duc  prononçoit  ces  mou  avec  tant' 
d'action  ,  que  h  Ducheflê  ne  peur  s'empê- 
che t  d'en  fofirire  ,  8e  voulant  le  faire  fou  ver- 
nir qu*fl  parloir  à  la  Maîrrcflc  d'un  grand 
Roi ,  Paffins  à  la  Sultane  ,  Monfîeur  le. 
Duc  ,  lui  dit-elle  ,  &  laifions-là  le  Sultan,  , 

Il  feignit  d'avoir  quelque  cohfufion  de 
fbn  égarement ,  &  reprenant  fon  Hifloire 
avec  autant  de  ïens  froid  .  comme  fi  elle, 
avoit  été  une  verîié  ,  il  poùrfuivit. 

Elle  étojt  fi  belle ,  Madame.,  que  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  de  fa  beauté  eft  infi-i  • 
nimenr  au  delfoLis  de  ce  qu'on  m'en  a  fait 
concevoir  à  moi-même.  Elle  avoit  une 
raille  &  une  démarche  ,  qui  inCpiroicnt  le 
refpeft  &  l'admiration  ;  les  cheveux  étoient 
d'un  noir  luftré  ,  qui  rclevoit  mcrvcilleu- 
femenr  la  blancheur  de  fa  peau  .*  fon 
teint  avoit  un  éclat  ébloiïiflânt  ;  fa  bou- 
che avoir  mille  charmes  qu'on  ne  peut  ex*. 

Eimer  j  &  Tes  beaux  yeux ,  qui  avec  le  bril- 
lt  des  noirs  avoient  U  langueur  des  bleus, 


Digitized  by  Google 


JI  JoUBNAL 

«oient  fi  parlans  StJ\  paflîonneV  ,  qu'on  ne" 
pouvoit  rencontrer  leurs  regards  fans  croire 
les  entendre  ,  &  Tans  «re  tranfporié  d'amour 
four  tout  ce  qu'ils  difoient.  e 

L«  portrait  de  la  Sulta^Afterie  rrtséoH 
Ubit  fi  parfaitement  à  Madame  de  Valenti- 
nois ,  8e  le  Duc  de  Parme  la  regardok  avec 
tant  d'amour  en  le«fai(ànt  .quelle  fut  tou- 
te- prête  à  l'interrompre  dans  cet  endroit  : 
mais  la  curîofiré  l'emporta  fur  Ton  impa- 
tience :  elle  le  laiïsa  continuer  de  -'cette  ; 
forte. 

■  L'heureux  Vénitien  la  vid  te  jour  d'uri 
triomphe  du  Sultan,  &  comme  il  eut  le' 
coeur  pénètre  du  premier  de  fes  regards  ',  ÏL 
crut  l'apercevoir-  qu'il  en  a  voit  été  re- 
marqué. "  Cet  homme  j'étoit  cru  Infenfîble 
jufqucs  à  ce  jow-lâ.,  &  il  avoit  fair  gloire, 
de  k  paroîrrfi  la.  Fortune  était  Ton  uni- 
que divinité,  la  politique  Tcmbloît  rç-" 
gler  toutes  fts  'aitions  :  mais  l'amour  ne . 
triomphe  jamais  mieux  qu'au  milieu  des 
difficultez.  Cet-hydre  du  Scrrail  qui  auroit  ' 
épouvanté  tout  autre  qu'un,  amant,  ne  pa- 
rut pas  digne  d'arrêter  les  réflexions  de 
DÔtrt  Ambafiadeurjle  dtffir  de  plaire ,  &  la 
crainte  de  ne  plaire  pas ,  étbient  les  feules 
affaires  qui  meritoient  de  l'occuper  ;  et  ayant 
trouve  le  (ëcret  d'apprendre  qu'il  aimoit ,  &  ' 
r  qu'il  n:etoit  pas  haï ,  il  trouva  bien- ter 
celui  de  fe  faire  introduire  dans  l'aparte- 
ment  de  la  belle  Afterie.  Un  Eunuque  ga- 
gné ,  qui  avoit  été  le  confident  de  l'avan- 
ture ,  le  déguifa  en  (ôrte  qu'il  ne  fut  fuf- 
peA  à  aucun  des  Gardes  :  il  trouva  Ton 
adorable  Sultane  feule  &  couchée'  fui 
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un  lit  de  fieurs  ,  qui  laîui  fit  prendre  pour 
la  Déefse  de  la  volupté ,  fcs  beaux  yeux  Jie 
lui  aononçoicot  rien  de  cruel  >  &  ceux  de 
l'amoureux  Vénitien  lui  faifoient  voir  la 
p!ns  grande  pamon  du  monde  Que  vous 
dirai- je  enfin,  Madame,  il  fut  fi  tenté 
de  prendre  un  baïfèr  fur  fa  belle  bouche  , 
qu'il  ne  penfa  jamais  lire  le  maître  de  Ton 
tranfporr.  Cette  audace  vous  fait  rougir , 
Madame  ,  ajouta  le  Duc  en  regardant  la 
Duchefse  fixement  qui  en  cfet  rougiisoit  ; 
Et  fi  l'incomparable  Madame  de  Valentî- 
nots  avoir,  été  la  Sultane  Afterie  ,  l'Am- 
batfrdeur   n'auroie    pas  été  fi  favorisé 

de  l'Amour  qu'il  le  fut  dans  cette  occa- 

fîon. 

Cela  anroit  dépendu  de  l'excès  de  fa 
paflion  ,& de  l'idée  que  la  Dame  en  anroit 
conç(ië*  ,  répliqua  la  Duchefie  en  barfcant 
les  yeux.  Ha!  Madajne,  s'écria  le  Duc 
en  fe  levant ,  &  en  prenant  un  baifer  fut 
la  bouche  de  la  Duchefse,  que  le  Vénitien 
fçavoit  bien  aimer  ,  &  que  la  divine  Sultane 
le  fçut  bi?n  connoîrre. 

La  Duchefse  fit  toutes  les  façons  qu'il 
fàloit  faire  pour  témoigner  au  Duc  qu'il 
lui  arfttchoit  ce  baifèr  contre  fa  volonté 
mais  l'adroit  Farnefe  difeerna  facilemçnt 
l'apparence  de  la  vérité  ,  8t  reurenajit  fon  ^ 
Hifloire  comme  fi  elle  n'avoit  point  tte 
interrompue  ,  il  alloit  rendre  fon  feint 
Ambafsadeur  fi  heureux  ,  qu'O'ftave  an- 
roit peut-être  eu  quelque  part  3  fon  bon- 
heur. Mais  la  Duchefse  ne  pouvant  douter 
que  cette  hifloire  ne  fût  une  fable  après 
ce  qui   venoit  d'arriver  ;  Touc-beaw 
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Monfieur  le  Duc  ,  lui  dû  elle,  j'ai  alîèz 
appris  des  incidegs  de  cette  avanture  pour 
le  premier  jour  :  nous  en  fçaurons'  peut  • 
cire  les  fuites  avec  le  ,temï  i  mais  un 
récit  de  cette  importance  demande'  plus  , 
de  précaution  ,qûe;  je,  n'ay  le  loifir  d'en 
prendre  aujourd'hui^  Ah  !' Madame  ,  lui  • 
dit  le  Duc  avec  anè  ardeur  fans  égale, 
ceux  de  qui  j'ay  appris  l'Hiftoire  commen- 
cée ,  m'o:tt  af-ûre  que  ce  qui  rendit  le 
Vénitien  fi  fortuné»  c'eft  qu'il  fit  compren- 
dre à  la  belle  Sultane  que  les  gens  pour  qui  ; 
les  occafians  font  rares  ,  doivent  profiter 
de  toutes-  Hé  î  mon  Dieu ,  reprit  la  Du- 
cheue  en  foûtiant ,  quand  on  trouve  le  fe- 
cret  de  profiter  fî  bien  d'une  première  oc- 
càfiort  ,  on  trouve  aisément   celui  d'en 
faire  .naître  une  féconde;     Le  B.oi  entra  -■ 
comme  la  Duchefie  achevoit  ces  mots ,  IÙK 
vi  du  Comte  Stuard ,  &  de  toute  ta  Cour , 
&  le  Comte  fit  des  extravagances  fi  vifibles 
à.laveuë  de  Madame  de  Valenrinois ,  que' 
le  Duc.  jugea  i  propos.de  profiter  de'  fbn 
exemple. .  Il  te  retira  dans  fon  cabinet  fî 
rempli  d'amoujf&  de  belles  efperances ,  que 
cette  idée  enenanterefic  l'occupa  tout  le 
refte  de  cette  journée  ,  6c  une  partie  de  la 
nuit,  fuivarue. . 


VU-  JOVRÏf'E'Si 

C'Eft  fi  fort  le  propre  de  l'Amour  , 
d'infpirer  des  Vers   aux  nouveaux 
Amans,  que-  nôue  Duc  ne  put  k  difpeaftc 
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tic  cette  loi  générale.  '  II  fit  un  Madrigal 
Italien  ,  qu'il  recita  le  lendemain  chez  la 
?  cine  j^comme  une  galanterie  qu'il  venoit 
..le  recevoir  c.c  fon  Pais ,  &  la  Reine  qui 
c:--.i.  ïiJ.„n..„  ,  çonnoiriôit  toutes  les 
délicatefïès  de  cette  langue  ,  trouva  le 
Madrigal  fi  beau  ;  qu'elle  donna  envie  à* 
deux  ou  trois  Poètes  Ffançois  de  le  tradui- 
re. Ils  le  firent  hçureuferaenr ,  &  le  Roi 
qui  aimoÏL  la  Mufique  ayant  fait  faire  un 
air  fur  ces  paroles  nouvelles  ,  lui  &  toute 
fa  Cour,  ne  chant  oient  plus1  que  cette 
chardon. 


,  CHANSON. 

€E  tongbaifer  ajfaifomi  t 
T?tdoux  élans  Ht  fiâmt ,  ' 
Souvient-il  à  vptre  ame 
Comme  il  fut  donné* 
Ht  Ifi  fùoisU  maître 
D'un  ft  tendre  moment  » 
Avec  quel  empreffement  ; 
Je  te /trois  renaître. 
Quand  une  véritable  ardeur" 
Senfibtement  nous  touche , 
C'tfi  toujours  par  la  bouche  - 

gagne  &  cœ#r, 
Bal  fi  cet. 

L'air  qui  fut  fait  fur  ces  paroles  ctoit  fi'' 
beau  ,  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  voulut 
l'apprendre.  .Mais  ce  q^yeut  d*  ipe  , 
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ce  fut  que  le  Comte  Ctuard ,  qui  aimoit  tort" 
la  Mufique  ,  comme  cela  eft  ordinaire  à  fr 
nation  ,  ne  pouvoit  fè  laRèr  de  chanter.  I-  ' 
avoît  la  vois  agréable ,  &  croyant  plaire  »- 
la  Duchelfe  par  cette  quai,.*  /CCitityi*» 
mier  qui  vint  lui  chanter  les  Vers  du  bai- 
fer.  Il  palïionnoit  les  endroits  amoureux, 
avec  une  afrë£tari<Si*que  la  Duchehe  ne 
pouvoit  remarquer  fans  rire ,  &  faïfant  des 
partages  languitfans  fur  long-tyfcr  ,  &  fus 
doux-élans  ,  Ton  erreur  parut  l>  diverriffàntc 
à  Madame  de  Valentinois ,  que  peut-être 
fut-ce  à  "cette  circonstance  que  l'heureux 
"Farncfe  deut  les  fuites  de  ce  divertmement. 
Quelqu'un  «ouveea  fans  doute  que  l'Amour 
fait  bien  du  chemin  es  peu  de  tems  dam  ce 
journal,  mais  ce  n'eft  pas  un  regître  des  - 
jours  de  la  vie  que  nous  faifons,  c'eil  une  " 
lilïe  d'intrigues  amoureufes  ;  &  on  doit 
préfùppofer  que,  chacun  de  nos  tnci  Jcns  re- 
marquable ,  a  été  devancé  de  toutes  les  pré- 
parations necefiaires  à  le  rendre  vrai-fcm* 


Vïli.  JOVRNE'E.» 

T  A  Reine  qui  n'aimoit  pas  la  Duchcf- 
fe  ,  &  qui  avait  des  liahons  fecretes 
avec  l'Ecolse ,  avoit  une  focieté  plus  étroi- 
te avec  le  Comte  Stuard  ,  qu'avec  le  Duc 
de  Parme;  car  elle  commencoit  :ï  jettet  tes 
Éopdetticns  de,  l'alliance  du  Dauphin  de 
Fiance  avec  la  Reine  Marie  $t  cet  interês 
particuUet  lui  en  faifant  ptendee  im 
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teiii  dans  rom  ce  qui  regardoit  le  Comte  , 
tUe  a  von  été  ta  première  ,  qui  s  croit 
-tl  -  ccue  d«  foo  Amour ,  pour  Madame  de 
tma  rinois  ;  8t  Où  irai  juger  qu'elle  ne  fut 
;  i  ia-acmierc  a  fortifier  l'Ecoffois  dans 
fa  efperanccs.  Elfe  confideroit  l'infidélité 
Je  la  belle  Diane  ,  comme  punique  écué'il 
où  l'amoor  du  Roi  pouvoir  échouer  ;  & 
voyant  le  Comte  Scuard  aile/,  bien--  fait  ■ 
pour  faire  tomber  la  Duchefle  dans  un  piè- 
ge (î  (buvent  tendu ,  elle  le  faifoît  flatter 
dans  fa  pafïîon  par  tous  les  gens  qu'el- 
le croyoit  capables  de  la  fervir  dans  cette 
intrigue*  fille  faifoit  fouvent  des  parties' 
pour  donner  les  moyens  au  Comte  de  voir 
Madame  de  Valentinois  ,  &  fa  jalonne  lui- 
rendant  tous  peribnnages  faifables  ,  clic 
paroilibic  fi  commode  aux  defîrs-du  Comte 
amoureux ,  qu'il  ne  put  être  aceufé  d'in- 
ftlence  ,  s'il  a  tâché  d'en  profiter.  Mais 
Madame'  de  Valentinois  n'avoir  aucun* 
penchant  pour  lui  ;  &  pour  dernier  obfta- 
cle,  elle  éroitauflï  fine  que  ceux  qui  en- 
lecprenoient  de  la  tromper.  Elle  penetr* 
dans  l'intention  de  la  Reine ,  comme  fi  elle 
avoit  été  du  confeil  fecret  de  fa-  vengeance  ; 
&  voulant  tourner  contre  Tes-  ennemis  l'ar- 
tifice qu'ils  avoienr  préparé  contre  elle , 
eHe  fe  plaignit  au  Roi  de  l'audace  du 
Comte  Scuard  ,  comme  d'une  injure  qui 
blellbît  fa  gloire  an  dernier  point ,  &  com- 
blant le  Roi  de  joie  pour  cette  delteatenc 
de  la  fidélité  de  (à  Mamelle  ,  elle  en- 
tira  mille  nouveaux  bien -faits  ,  &  cl- 
le  fortifia  lî  puilfamment  fon  amour 
^u'eUc-aurok        tour  .entreprendre  fus- 
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là  foi  de-la  confiance.  Le  Roi- qui  aimoîc 
ta  Duchefle  j  triques  à  i'exeez. ,  &  qui  hafc  > 
naturellement  jaloux  ,  prit  conlîtl  du  I  «,n- 
ncrable  ,  pour  fifavoii'  Jp  aiv&  «nvf  is 
devoir  fe  fetvir  pour  remédier  à  l'extrava  , 
gance  du  Comte  ,  lansbleflèr  le  droit  des 
Gens.  Le:  Connétable  loua  la  modération 
du  Roi  r  &  voulant  lui, rendre  le  Duc  Oc- 
tave neceflaite,  il  lui  propofe  de  le  charger 
de  la  commifflion  de  remettre  le  Comte  dans 
fon  devoir.  Le  Ducavok  de  l'adrefiTe  &  dfi 
I'efprit  ;  tout  ce  qui  venoit  de  lit  pare  ne 
pouvoir  être  (bupçonné  de  venir  de  ■  celle 
du  Roi ,  &  par  les  confeils  de  la  Reine  ,  qui 
vouloir  enlever  à  la  Ducheflè  tout  ce  qu'elle 
avoir  d'amis  d'importance,  l'aveugle Stuard 
faifoit  mille  avances  d'amitié  au  Duc  de 
Parme.  Le  Roi  crut  donc  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fuivre  l'avis  du  Connétable.  - 
Voilà  le  Duc  honoré  de  la  confidence  du 
Roi  fon  rival,  &  chargé  de  la  punition  duo- 
homme  qui  commençait  à  le  devenir.  Il  ■ 
eft  â  croire  qu'il  ne  manqua  pas  à  profiter 
d'une  difpofîtîon  fi  favorable ,  il  s'infinua* 
dans  I'efprit  du  Roi  avec  tant  d'adreflè  £c 
tant  de  fuccez  -,  que  ce  Monarque  ne  pou* 
voit  plus  vivre  fans  lui ,  &  joignint  au  plai- 
fîr  de  voir  avancer  Ces  affaires ,  celui  de  voir  1 
Madame  de"  Valentinois  fans  être  fufpecVà  : 
fa  Majefté  ,  il  accommoda  fi  bien  fa  politi- 
que &  fon  amour ,  qu'il  fut  également  heu- 
reux ,  8t  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  au  moins 
on  a  fujet  de  le  croire  :  car  il  «ft  certain  que  1 
le  Roi  prcffa.fôrr  la  levée  des  troupes  qu'il 
lui  avoir  deftînées ,  &  qu'il  courut  des  Ver» 
en  «  tems.làqu'on  lui  a  donné  depuis,  qujp 
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font  juger-qu'il  reuffit  auflî-bien  dans  l'art 
de  p,,;re,  que  dans  celui  de  négocier.  Voi- 
Iqucsuns  de  ces  Vers ,  ils  font  mis 
-i  jurtr  la  forma.  OBjj i  ne  voudra  pas  I« 
-c ,  puuirx  les  palier.  "  y 


Jp  UISSANCE. 


tTte  fur  un  ga%on  femè  de  mille  fleurs  , 
Contempler  à  loiftr  fa  prochaine  allegreffe*- 
En  pénétrer  f  excès  &  ta  de&tattffe  , 
Et  d'un  uanfport  fetret  prévenir  toi  dou- 
ceurs. 

Triompher  ex  Vainqueur  de  tomes  les  ri- 
•gueurs , 

Ghgun  rebeUt  devoir  oppofe  à  làtendrtjfe. 
Irriter  nos  defîrs  par  ceux  de  fa  Maître fey  '- 
Et  lire  dans  fis  yeux  fafiâme  &  fes  lan~  . 
gueurs- 

Retarder  U- départ  du  plaiftrqut  i  envole,  ■ 
Et  bravant  deif  remords  te  murmure  frivole  , 
Abandonner  fan  ame  à  fes  ravijfemins  ; 

C'tfi  ffâvoif  profiter  du  fejour  de  la  Terret 
Et  fans  laffer  de  vaux  le  maure  du  Tonnerre,  -. 
Du  bun-heitr  qu'il  promu  avance*  les  ma- 
mms-  .  . 
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IX:   fO'VANE*k.     \  .  , 

LA  Duchefîè  faifoit  b3tir  un  MofiafiV  , 
rc  à  quelque  diftance  d'Anet ,  où  elle 
avoit  accoutume  de  faire  des  vifites  fré- 
quences ;  il  faloit  traverfer  la  forêt  pour  y 
arriver,  &  le  Duc  de  Parme  , qui n'igno- 
roit  pas  l'art  d'inventer  des  prétextes,  fça- 
voit  G  bien  ménager  fon  tems ,  &  les  ap- 
parences ,  qu'il  fe  paûoir  peu  de  jour» 
qu'il  ne  vît  la  Ducheffe  dans  le  chamin  du 
Monaflere.  Elle  y  alloit  d'ordinaire  fans 
autre  compagnie  que  de  Sainte  Brune  ,  & 
fuîvie  feulement  du  pet ir  Polonnois.  Il  ne 
feavoit  aucun  mot  de  François ,  te  né  com- 
prenoit  que  les  fignes  de  fa  Maîtreflè ,  ain/î 
il  étoit  employé  dans  tous  les  myfteres , 
oh  il  faloit  des  miniftres  ignorans,  Un- 
jour  donc  que  le  Roi  étoit  à  la  chafle  du 
Sanglier ,  dans  la  force ,'  &  que  la  Duchef- 
ffc  avoir  pris  ce  tems-là  pour  faire  tbn  pè- 
lerinage ,  le  Duc  que  fa  nouvelle  faveur 
aitachoit  auprès  de  fa  Màjefté  ,  fit  fi  bien 
qu'il  fe  déroba  du  corps  de  la  chafle  „  & 
qu'il  fe  rendit  dans  tin  endroit  o'a  Madame; 
de  Valenrinois  goûroir  la  fraîcheur  de 
l'ombre  ,  &  elle  fe  leva  fi  -  tôt  qu'elle  ¥*• 
perceut  ,  &  le  frapant  fur  l'épaule  avec 
une  branche  d'oranger  qu'elle  tenok;  Vous 
êtes  bien  hardy ,  notre  Duc  ,  lui  dii-efle  , 
de  troubler  ainfi  la  folituJe  des  Daines  ï 
Retirez-vous  pouifiiivir- elle  ,  en  lur  jet- 
tant  une  poignée  de  fleurs  d'orange  dans 
Us  cheveux.   L'occafion  efi  plus  pcrUleufe 


Digitized  by  Google 


ft  M  OU  J  EUX.  4? 

qoe  Vous  ne-peê&z  ,  continua-t-etlc  en  lui 
montrant  une  peloufc  ombragée  d'un  buif- 
{oa  opines  fleuries.  Le  Duc  entra  trier - 
■**  ifcmeot  dans  cette  galanterie  ,  &  lui 
iML  nt  Va  main  r>onr  U  conduire  au  lieu 
-  Aile  tui  marquott;  Vous  avez  bien  peu 
de  charité  pour  les  pauvres  étrangers ,  re- 
prîi-il  d'un  ton  goguenard  '>  de  leur  drellèr 
ainfi  des  embuiades  fur  les  grands  chemins  ; 
qui  fc  feroic  jamah  défié  de  cet  attentat? 
Allez  Madame ,  vous  méritez  d'en  erre  pu- 
nie ,  &  j'efpere  me  tirer  d«  guet-à-pend  en 
galant  homme.  -Une  converfation  fi  bien 
commencée  ne  pourroit  manquer  d'avoir 
une  fuite  agréable  ,  &  bien  que  Sainte-Bru- 
ne fc  tînt  allez  éloignée  pour  ne  pas  ertten- 
drejlcurs  dtfcours  ,  on  a  jugé  de  la  matière 
de  l'entretien  par  les  Vers  qui  fttrenr  faits 
dans  cette  folitude. 

mim*m*mwmmmm 

MADRIGAL. 

GE  joiy  feu  d'amour  fi  charmant  &  fi. 
tendre 

Pourquoi  fn- il  fait  avant  nous  ï 
La  nature  tarait  deù  m  attendre  , 
Tour  donner  aux  mortels  un  pafe  ttm  fi 
doux , 

Force  gens  ont  crû  bien  tentendre } 
Mais  avoûe-^que  fans  trop  me  vanter  » 
Seule  j'avais  droit  de  prétendre  > 
^  la  gloire  de  C'mventer. 
Bien  que  le  Duc  de  Parme  n'eîlt  cortT 
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crîbuéàce  Madrigal  que  La  fu jet ,  il  tut' 
toutefois  écrit  de  fa  main  ;  mais  comme  il 
l'écrivit  avec  un  poinçon  fur  de*  table  ,  &6 
qu'il  n'efl  pas  fi  facile  de  forma  des  es 
res  fur  l'yvoireque  0«  le  parti/"-  le-'  fie*  : 
étoient  fi  peu  connoiflabies ,  que  la  uucru. 
fe  ne  crut  pas  rrecenaire  de  les  effacer.  Elle 
remk  les  tablées  dans  fa  poche  ,  8t  retour- 
nant  ati  Château  fort  fatjsfaite  de  fon  heu- 
reufe  rencontre  >  le  Duc  reprit  le  chemin  de 
la  ch:i!se.  11  eut  beaucoup  de  peine  à  la  re- 
joindre ,  &  lors  qu'il  l'eut  -retrouvée ,  il  dé« 
pdora  fort  en  apparence  k  malheur.'  qu'il  a- 
voii  eu  de  la  perdre.  Le  Connétable  l'en 
confoloit  le  mieux  qu'il  lui  ctoit  poflïblc  , 
en  l'afiûrant  que  lé  Roi  avoir  témoigné 
beaucoup  d'inquiétude  pour  fon  abfcnce  :  & 
le  Duc  fe  voulant  donner  carrière  ;  Encore 
fi  j'etois  amoureux,  difoit-il  plaiiàment  , 
je  ne  lerois  pas  à  plaindre  pour  avoir  été 
fcul  fi  long  tems  ,  mais  j'avoue  que  la  foli- 
tude  et);  chagrinante  pour  un  homme  qui  a 
l'âme  infènfîble.  Vous  voyex  ,  interrompit-  * 
le  Comte  Stuard  ,  comme  l'amour  eft  quel- 
quefois d'un  grand  (êcours.  Je  commence 
à  en  tomber'  d'accord  ,  répliqua  le  Duc  en 
foûriant ,  &  deux  ou  trois  avantures  comme 
celle  d'aujourd'hui  (èroient  capables  de  me 
faire  haïr  mon  indiffl-rence.  Des  difeours- 
femblables  les  ayant  entretenus  jufîjucs  ai* 
Château  ,  orr  donna,  lerefte  du  jour  au  récit 
de  la  chafse  ,  &  comme  elle  avoir  été  vio- 
lente, on  fe  coucha  d'aflez  bonne  heure  pour 
(è  tepjrfcr  de  la  fatigue  qu'on  avoit  euei  ; 


* 


».  /OVRNE'E. 

LE  lendemain  il  y  eut  une  pêche  forr 
agréable  >  où  les  Dames  croient  habil- 
ita galament  ,  fit'  le  &o\  fit  éclatet  fa 
magnificence  dam  ta  Ibmptuofitc  des  col- 
lations ,  fit  dans  l'ornement  des  batteaux 
où-elks  furent  (crvies.  Aj  retour  de  la  pi* 
che  il  y  eut  Comédie  Italienne  chez  la  Rei- 
ne ,& la  DuchcSe  ayant det rations  fecret- 
teï  <faimer  cette"  Langue,  elle  fut  des  pre- 
mières i  ce  divertilïement.  Le  Comte 
Stuatd  trouva  le  fecret  de  fe  placer  derrière 
Û  chaifc,&  fapaffion  étant  toujours  la 
inaureflë  de  fa  Politique  ,  il  le  preuaroic  à 
lui  donner  des  marques  nouvelles'  d'un- 
amaut  qu'il  ne  pouvoir,  vaincre  , .  lors  que 
Madame  de  Valentinois  ayant.levé  le  bras 
pour  racommoder  quelque  chofe  à  fa  coef- 
furc  ,  le  Corme  apeiccut  un  ruban  à  l'ou- 
verture de  fa  ,pochc  ,  qu'il  jugea  être  celui 
d'une  tablete.  Il  le  tira  doucement  pen- 
dant que  la  DuchelFe  regardoit  «Heurs ,  fit 
voulant  profiter  de  cet  çfët  du  hasard  ,  il 
alloit  éerîie  quelque  galanterie  dedans  ; 
nuis  celle  qui  avoit  été  faite  le  jour  pré- 
cèdent,  lui  ayant  fiapé  laveuè',  il  ^ar- 
rêta à  la  confiderer.  îl  fut  furprisde  voir 
des  Vers  de  ce  caraflere  fur  les  tablexes  de. 
la  DucheHe;  &  la  jaloufie  qu'il  conceuc 
delà  Icftute,  lui  arrachant  un  foûpir  ,  il 
fut  fi  profond,  qu'il  obligea  la  Ducheûe 
à  tourner  fa  tête  de  fon  côté..   EUc  ap- 
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perceur  d'aborcrfes  ta.bletcs,&  les  lui  ar- 
rachant brufquement  ,  elle  fit  connnître 
au  Comte  par  un  regard  irrué,  t,  r*'- 
étoît  offènfëe  de  là'libené  qu'il  avoit  r., 
fe.  Le  Comte  la-  reg-.  ^  r'  ....  "  cet  rc 
cônnoiflanec,  &  pouflànt  un  fécond  foû> 
pir  auflî  profond  que  le  premier  3  Ah  !  Ma- 
dame, lui  dit*l,que  viens- je  de  voir? 
Il  fonit  après  ces  paroles,  &  la  Duchcflè 
ayant  compris  par  elles  qu'il  avoit  leu  le 
Madrigal  ,  elle  voulut  prévenir  le  mal  que 
ces  Vers  pouroient  lui  caufer  ,  Vil»  «oienc 
-  publiez.  Elle  les  leur,  la  première  ,  &  feig- 
nant d'être  perfuadée  que  c'éioit  le  Comte 
qui  les  avoit  écrits  ,  elle  fe  plaignit  au 
Roi  de.  ce  manque  de  refpefl  ,  &  elle  lui 
dit  avec  routes  les  apparences  d'une  douleur 
véritable ,  qu'elle  etoît  bien  malhetireufc 
d'être  l'objet  de  l'infblcnce  des  Etrangers  , 
pour  la  comp'aifanec  qu'elle  avoit  eue 
pour  fcn  amour.  Ceite  manière  de  tourner 
la  chofe  ,  irrita,  le  Roi  contre  le  Comte  ; 
que  fi  la  négociation  fecrete  du  mariage 
qu'il  traitok  ,  n'eût  oblige  ra  Reine  d 
faire  tous  ces  éforts  pour  le  iminrenir  ,  le 
Roi  l'auroît  envoyé  prier  de  fe  retirer.  Il 


n'avoit  point  longé  à  écrire  les  Vers 
qu'on  lui  donnait',  &  qu'H"  ne  les  avoh 
jamais  vus  que  dans  les  tabletcs  de  la 
Duchcflè.  Mais  comme  les  aparences 
croient  contre  lui  ,  &  que  Madame  de 
Valenrinois  avoit  éfacé  les  Vers  ,  fous 
prétexte  d'en  avoir  horreur  ,  un  moment 
après  que  le  Rot  les  avoit  vils ,  on  ne 
ponvoi(-  vérifier  les  caractères  ,  &  le  Corn- 
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.demeura  chajgé  d'une  iniquité  ,- oà  il* 
n  avoit  aucune  part.        3  _  ■ 


«        -j'y  V  RNE'E. 

LE  s  Amans  ne  fçauroient  vivre  toû- 
jours  en  bonne  intelligence  l'excès 
de  l'amour  falfant  celui  de  la  delicatcûe. 
Les  cœurs  les  plus  cnHâ~m?z  font  les  plus 
rufceptiblcs  de  dépit ,  &  on  £è  feroit  plû- 
tôt  une  matière  d'explication  de  Sk  propre 
fclicilé  ,  que  d'aimer  long  -  ceins  1  jus 
avoir  quelques  broiiîlleries.  Le  Duc  &  la 
Ducheife  rinren*  tout  à- coup  à  fe  regar- 
der moins  favorablement  qu'ils  n'avoient 
accoutumé ,  8i  le  Duc  irrité  au  dernier 
pointdej  manières  méprifantes  de  Madame 
ttc  Valcntinois ,  fut  finie'  point  de  faire  cé- 
der la  fortune  i  "Ton  amour ,  8c  de  Ce  retirer 
en  Italie.  Ceux  qui  entendirent  parler 
en  ce  terni  -  là  des  mécontente  mens  de 
Farnefe,  crurent  qu'ils  étoient  caufez  pat 
les  propofitions  que  le  Connétable  de 
Montmorency  lui  âvok  faites  ,  de  fiancer 
la  jeune  Prineelfe  Diane  ,  fille  du  Roi ,  fit 
de  Madame  de  Valentinoii  ,  à  quoi  on  dit 
que  ce  Duc  témoigna  une  répugnance  in- 
vincible :  mais  il  n\ft  pas  croyable  que  la 
Ducheflc  qui  fçavoir  fi  bien  les  raifons  qu'il 
avoit  de  faire  un  fcrupulc  de  cette  allian- 
ce ,  lui  voulut  du  màt"d*y  avoir  refîf- 
té  :  8t  puis  comme  il  lui  donna  Horace 
de  France  fon  frerc  en  fa  place  ,  elle 
n'eut  aucun  (ujec  de  fc  plaindre  de  cette  nc- 
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•gociatiot).  L"amour  feul  tiok  capable  Je 
divifer  deux  ames  fi  bien  unies ,  fciil"il  fie 
naître  leur  différend  ,  &  fcul  il  eut  1  ou- 
voir  de  le  faire  cefler.  La  Ducfadfe  aci 
le  Duc  de  n'être  pas  afsez  <Sé\ie*r  Ja*  .  les 
éfets  de  cette  paffion  jil  couurve  tropd'a..- 
pirc  fur  les  facilitez  comme  dans  un  tenu  où 
le  plaifir  doit  congédier  toutes  ces  fonctions. 
VoÏcy  les  mémoires  qui  nous  relient  de  ce 
grand  différend  »  qui  partagea  alors  totis 
;Kï  efprits  de  l'Europe ,  Se  qui ,  à  ce  qu'on 
croit,  fit  «foudre  le  Pape  3  fc  joindre  avec 
le  Duc  de  Milan  contre  le  Duc  de  Parme  , 
cequ'il  n'auroit  osé  faire  fans  doute,  s'il 
•n'avoit  efperé  que  la  divifion  d'Oâave ,  & 
madame  de  Valent inois  ,  détacheroit— le 
Roi  de  France  de  Tes  intérêts.  Mais  ce 
n'eft  pas  dans  cette  occafion  feulement 
qu'on  a  donné  à  la  politique  8c  à  lïnrcrêc 
des  Princes ,  ce  qui  n'aparcenoit  qu'à  l'a- 
mour. ^_ 


MANIFESTE 
Amoureux. 

'Autre  jour  un  Amant  foulageant  feu 


*-<  martyre 
Entre  Us  bm  de  l'objet  de  jet  vœux. 
Augmente  tdifoit-il,  met  transports  amou- 
reux, 


En  me  donnant  tes  noms ,  que  te  plaifir  mf- 
pire- 

Alors  peur  lui  ftrvir  lui-même  de  mûdellef 


mmem 


mm 
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.    cent  noms  tv.prunu\ ,  il  voulut  Faptliet, 
ingra;  ,  lui  dit  languijfamment  la  Belle  , 
Te  <  -Pi-t-il  encore  la  force  de  parler  ? 

c  une  d'Oftave  ne  paroîcra  qu'une  chî- 
r."  "c  au*  gens  vulgairement  appeliez  gens 
de  bon  fens ,  maïs  l'amour  a  fes  loix  à  pare , 
fuivant  lesquelles  cet  Amarîi  étoit  fort  cou- 
pable. Aufli  Madame  de  Valcminois  ne 
pouvoît  -  elle*  le  relbudrc  à  lui  pardonner 
non  plus  que  le  Duc  à"  demeurée  d'accord 
qu'il  fui  criminel.  La  rpirituelle  Sainte- 
Brune  fit  des  merveilles  pour  apaifêr  ce 
defordre  :  elle  parla  ,  elle  pria  >  &  comme 
les  raifora  du  Duc  'étoient  des  raifons  de 
fait  ,  qui  gifoieni  routes  en-  preuve  ,  on 
tient  que  l'habile  Italienen  perfuada  Sainte- 
Brune  par  fa  propre  expérience,  afin  qu'il 
lui  flîr  plus  aiié  d'en  convaincre  fa  Maîtref- 
ù.  On  croît  même  que  cette  feienec  for- 
tifia l'éloquence  de  Sainte  Brune  ,  &  que 
n'ayant  pas  trouvé  le  filence  du  Duc  necef- 
fjitc  au  fait  expofé  ,  ce  fut  ce  qui  fèrvit  1 
faire  comprendre  à  la  Duchefle  que  ce  n'é- 
loit  pas  un  crime  d'avoir  manqué  à  l'ob- 
ferver.  Quoi  qu'il  en  lôit ,  nos  Amoureux 
brouillez  le  racommoderent  ;  ruais  comme  j 
ces  fortes'TJe  querelles  font  d'ordinaire  l'e- 
ciicil  de  la  prudence  des  Amans ,  le  Duc  ne 
fVl  auflî-bicn  cacher  fa  douleur  ,  qu'il  avoir 
caché  fa  félicité;  Les  efprtts  les  moi™  pé- 
nétras attribuèrent  fa  mélancolie  à  l'a* 
liance  du  Pape  avec  Gonzague  .  mais  le 
Corme  Stuard  démêla  ce  que  la  Cour  n'a- 
voir point  démêlé.  H  lui  étoit  relié  une 
idée  conrufe  des  caraâcres  du  Madrigal 
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qui  lui  faifoit  t^)uver  quelque  relfemblance 
entre  les  traits  qui  les  formoient  ,&  rVnx  de 
l'écriture  de  Farnefe  ;  &  joignant  ce  jup. 
çon  avec  plulîeurs  adions  dont  le  Dm  '•«  a- 
voit  pas  été  le  maître  *"»»h  •*  jC  ï;- 

Duchcfle  lui  faifoit  le  froid ..  il  rafiemh<v,it 
les  chagrins  du  différend,  6t  la  joie  delà 
réconciliation  \f$L  repaifant  dans  Ton  efprir 
lesconfèils  que  le  Duc  lui  avoir  donné  au- 
trefois fur  fa  conduite ,  il  regarda  comme 
des-tfets  de  l'amour  ce  qui  n'étoit  qu'une 
fuite  des  ordres  du  Roi.  Il  ne  douta  donc 
point  que  le  Duc  de  Panne  ne  fût  Ion  rival, 
&  de  plus  un  rival  chéri  ;  de  forte  que  l'a- 
mitié qu'il  s'etoit  éforcé  de  lui  témoigner, 
lui  (cDiblant  un  nouveau  motif  d'augmen- 
ter fa  fureur ,  elle  parvint  à  un  rel  excès , 
que  rien  ne  pouvoir  l'égaler.  Il  fit  confi- 
dence de  fa  jaloufie  a  la  Reine  -  comme  fi  la 
lui  avoir  fane  3e  fon  amour.  Cette  Prin- 
ceflè  en  eut  une  joyc  extrême ,  elle  la  fbrti- 
fia  ,  &  elle  lui  confeilla  de  s'employer  tout 
entier  à  furprendre  quelque  lettre ,  qui  peut 
leur  donner  un  êclairciffcment  vifiblc  de 
kurs  foulons. 


Xll.  f-QVXV  e'h- 

IL  ne  leur  fut  pai  difficile  de  parvenir  à 
ce  qu'ils  fôuhaitoicnt.  La  fidélité  des 
domeftiques  cft  de  foi  trop  ailée  à  cor- 
tompre  ,  pour  tefiftet  aux  «forts  d'un* 
grande  Reine  irritée  ,  fit  d'un  homme  de 
qualité  amoureux  &  libéral.   Il  gagna 
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donc  celui  dçsgefïs  du  Duc -4c  Parme 
qu'il  employok  d  ordinaiife  à  Paire  tenir  Tes 
Lem'y  à  la  Ducheflè  ,  &  à  lui  en  reporter 
'~s  épontgs.  11  fceuc  de  lui  que  le  pe- 
tit Polonnois  les  porroit  tous  les  jours 
dan.  1 .  -  un  Mercure  de  matbre, 
qui  étoit  dans  un  des  carrefours  de  la  fo- 
rêt ,  qu'on  avoir  creulé  Ciprés  à  ce  deuein., 
où  le  Duc  les  envoYok  càcrchev  par  lui , 
&  où  il  lui  envoyoit  reporter  tes  réponlcs. 
Il  eft  ailé  de  juger  que  le  Comte  ne  manqua 
de  fc  trouver  à  cette  cachette-dés  le  lende- 
main i  &  comme  il  «oit  averti  par  l'Offi- 
cier gagné  du  moment  qu'il  y  portoit  les  let- 
tres de  fon  Maître ,  il  fut  à  peine  arrivé 
qu'il  y  trouva  ce  billet. 

Quant  o  mai  é  gralia  lavéfîra  calera,  dal- 
la qualt  feorgo  og»i  mi*  fonuna  favoritmi 
fignor*  dim  aLtra  querella  vi  fupplkato  » 
ne  bavete  piu  raggitne  ibt  non  credeta ,  Vi- 
vo ancora  ,  &  la  titRra  ull  'ma  converfa- 
tioxe  y  non  mi  ba  gia  fato  ntorir  d'tttnore.Tu- 
nitt  quefta  intrtprtfa  contre  l'ecce^p  délia 
gioia  ,  nia  betla  eccellente  Duche*t$*y& 
per  trovar  fùplio  adéquate  ai  mo  fallo  >  pref- 
tivetemi  il  giubUo  ,  &  il  piacere  quando  ba- 
vtrè  fonuna  diprefentar  miinan\i  à  voi. 

Le  Cor*te  n'entertdoït  pat  affez  bien  l'Ita- 
lien pour  lire  correctement  ce  Billet  ,  mais 
la  Reine  l'y  fervit  d'interprète ,  &  clic  le 
lui  expliqua  dans  ces  termes. 

£>u e  je  veux  de  bien  à  vitre  colère  ,  car  tlk 
m'a  fait  connaître  tout  mon  bonheur-  Encore 
une  querelle,  Madame,  je  i  ons  prie.  Veut  en 
*vc\pt»s  defujet  que  vm  ntpenjc^  Je  vit 
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encore  ,  &  nôtre  dernière  nnverfition  k 
m'a  point  fait  mourir,  Punife^cet  armtl 
contre  fexce\dit  tranfport ,  ma  bel:-  nn- 
chtffe:  &  pour  inventer  unfupp'sce  cù  ^ 
me  à  mon  crime  ,  défende^moi  t'èm  lion, 
■&  le  ravifement  i  Urs  j.^i'»»  .tvt* 
rai. 

Cette  lettre  produifir  un  mélange  de  dou- 
leur &  de  joye  ,  dans  l'ame  '  du  jaloux 
Scuard  ,  qui  penfa  lui  faire  perdre  le  fèntî- 
ment.  Il  vouloir  courir  chez  le  Roi  , 
-&  lui  montrant  cette  marque  de  la  tra- 
hifon  d'Ofiavc  ,  (è  v-enger  du  mépris  de 
la  Duchelic  par  ta-  perte  de  fon  Amanr.-mais 
la  Reine  ,  qui  étoit  moins  tranfportée  ,  & 
par  confequent  plus  prudente  ,  fut  d'avis 
d  avoir  une  lettre  de  Madame  de  Valentî- 
noïs  avant  que  de  rien  entreprendre  pour  la 
détruire.  La  belle  Diane  avoit  une  vivaci- 
té d'efprit  fi  prodigîeufè ,  &  le  Roi  cioit 
fi  préocupé  3  fbn  avantage  ,  qu'elle  s'é- 
toit  déjà  tirée  de  deux  ou  trois  pas  atiflï 
dangereux  que  celui-là  ;  de  forte  que  la  Rei- 
ne craignant  quelque  nouveau  trait  de  fbn 
adreife  ,  elle  ne  voulut  rien  'hazarder  mal 
à  propos  ,  elle  fc  contenta  de  tirer  une 
copie  du  Billet  du  Duc,  &  le  rerfennant  le 
mieux  qu'il  lui-  fut  pofîïblc  ,  elle  obligea  le 
Comte  d'aller  le  reporter  où  il  l'avoit  pris; 
A  peine  aveSc-il  obéi' à  ce  commandement , 
que  le  Polonnok  vint  s'aquiter  de  fa 
commiffion  ordinaire  ,  &  quelques  heures 
après  ,  pendant  lefquelles  il  cft  i  croire  que 
le  pofte  ne  demeura  pas  fans  fcntinelle ,  il 
«porta  tfctte  réporjfo. 
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Vous  aurez*  encore  une  querelle  ,  puis 

qu'e?*  vous  plairait  ,  il  fauc  Errvir  vôtre 

am  i".  à  la  mode.  Pourquoi  m'avez-yous 

t  '.é  un  Billet  fi  ardent ,  &  .fi  emporré  i  A- 
,  mourïux  oue  vous  êtes  ,  il  fiirpaiïè.  toutes 

n  lettres  ,  eï  je  ne  puis  plus  nie  vanter 

d'écrire  plus  tendrement.oue  vous.  "Encore 

fi  c'étoit  une  lettre  derfix  p.  «es ,  je  me  con- 

fokrois ,  mais  dans  fîx  lignes  ,  me  dire 

tout  ce  que  'l'amour  peut  infpircr  de  plus 

RiRi  Allei,je  fçaurai  bien  me-vanger'd;  cet» 

ts injure, &  comme  une  autre  ÂrtçmuV,.  je; 

neveux  pas  achevée  de  me  cûéffer  ,  que  je 

nevous  aye  fait  avouer  que  je  vous  aime 

mille  fois  plus  que  vous.ueUi  ainu-z:.  Ve- 

nezà  ce  rendez.-  vous  avec  confiance ,  je  fuis 

incapable^  fup>erchcrie  ,  8f  je  m'y  trouve^ 

rai  fani  autre  fuite  que  Sainte-Brune, 
Le  jaloux  Ecoffbis  lèntic  réâoùWot  fa  ja- 

lourTe  de  la  moitié  à  la  lecture  de  cette 

Lettre  ,  &  fuivant-  la  -manière  dctous  les 

Amant  fi\  femit  une  joye  extrêmo  d'y  trou- 
ver ce  qu'il  auroicvoulu  pour  fa  vie  qu'A, 
n'y  fût  pas.  11  courut  chez,  la  Reine  tnnf- 
porté  de  deux  ou  trois  paffions  difF:rcn'"'r 
&  lui  criant;  Victoire  ,  dés  l'entrée  de  lan' 
cabinet  j  il  lui  montra  la  Lettre  qu'il  venoit 
de  (ùrprenÙTe.  La  Reine  en  conceut  une  joye 
plus  pure  ,  que  celle  du  Comte  ,  &  vou- 
lant travailler  dés  ce  moment  au  fuccez  "* 
qu'elle  en  attendoit ,  elle  envoya  quérir  un 
des  Officiers  des  Gardes  du  Roi ,  qui  étoit 
abfolument  i  fa  dévotion  ,  &  elle  lut  ordona 
de  faire  en  forte  que  le  Roi  put  voir  cette  j 
Lettre  ,  fans  qu'il  foupçonnSt  qefit  ;y  etlt  ' 
aucune    afeccation   de   la   lui  montrée 
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Pour  ce  dcfïcin  il  fut  conclu  dans  ce  con- 
feil  fecret  ,  que  l'Officier  des  Gmie» 
du  Roi ,  feindrait  d'avoir  vû  tombe,  ente 
lettre  de  la  poche  du  Duc  de  Parme ,  &  ont 
la  lui  rendant  devant  le  Roi  ,  il  eo  fc-  , 
toit  voir  l'écriture  à  toajeftt  torr^e  l 
par  hazard.  La  Reine  connoiiToic  trop  l'ef- 
prit  du  Roi  i  p  ur  douter  qu'il  n'eût  le 
defir  de  la  voir  toute  entière  s'il  en  voyoït 
une  partie  ;  &  comme  la  jaloufie  qui  naît 
par  une  voye  oblique  eft  la  plus  violente  , 
elle  efpeta  perdre  le  Duc  &  la  Duchc/fe 
par  ce  moyen  ,  fans  fc  charger  des  fuites 
de  leur  perte.  Pendant  que  ces  ordres  fe  don- 
noient ,  le  Duc  de  Parme  étoit  dans  fa 
chambre  auflî  furpris  du  filence  de  Madame 
de  Valentinoiï  ,  qu'elle  leioit  de  fa 
négligence.  Il  avoir  apris  par  le  retour  de 
celui  qui  étoit  chargé  d'aller  quérir  f« 
Xertres ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  au  lieu 
où  elles  avoient  accoutumé  d'être  ,  &  n'en 
tachant  pas  la  véritable  raifon  ,  il  s'en 
•fit  vingt  chimériques  ,  qui  lui  cauferenr 
un  chagrin  fans  égal.-  D'un  autre  côté 
la  belle  Diane  ayant  apris  que  fon  Amant 
ctoir  au  lever  du  Roi  ,  &  qu'il  fc  prépa- 
rent â  le  fuivre  à  la  chalfe  où  il  alloit  ce 
jour-là  ,  elle  conceut  un  tel  d£pit  de  ce 
procédé  ,  qu'elle  fe  repentir  dans  ce  mo- 
ment .de  toutes,  les  bontez  qu'elle  avoit 
eues  pour  le  Duc.  Elle  le  nommoit  ingrat , 
tiède  ,  St  memé  jnfidellc  ,  &  voulant  le 
punir  de  fes  hidulgences  pauees ,  elle  feignit 
de  fe  trouver  mal,-&  elle  ne  voulut  point 
le  voif-  à  fon  retour.  Cette  afeftation 
augmentant  les  foupçoo*  d'OÛavc  ,  il 


Digrlized  by  Google 


Amoureux".  y* 
iccuû  la  Ducheflede  la  même  légèreté  dont. 
eJJcJi  croyoit  coupable. 


LE  lendemain  ils  (è  >%-nt  chez  la  Rei- 
ne :  tous  deux  Te  firent  froidr,  &  s'élant 
dit  quelques  mois  de  ce  qu'ils  avoient'furle 
eotur  ,  Sainte-Brune  »  fur  encore  dépu- 
tée pour  négocier  une  explication.  Elle  fut 
aifée  à  Elire  du  côté  du  Duc ,  car  fi-tôt 
qu'il  eut  juré  qu'il  n'avoit  point  rceeu 
de  Lettre  ,  il  ne  fut  coupable  de  rien.  On 
fait  venir  le  Polonnoh  ,  il  alïïlrc  en  fa  '  ma- 
nière ,  qu'il  avoir  porté  la  Lettre  au  lieu 
où  il  devoir,  la  porter  :  l'Officier  du  Duc 
prtxefle  en  la  fienne  qu'il  n'en  avoït 
point  veu  ,  &.  apuyant  ks  afTûrances  de- 
là fidélité  de  cous  les  fermer»  qu'il  peut 
imaginer  .  il  mit  nos  deux  Amans  dans 
une  perplexité  extrême.  Madame'  de  Va- 
lentinois  fçavoit  bien  qu'elle  avoit  écrit 
un  rendez  -»ous  fort  tendre  &  fort  em- 
porté, 6t  le  Duc  fçavoit  qu'il  n'avoir  rien 
receu.  Et  ne  pouvant  ooirit  foopçonner 
que  le  Colite  Stuard  de"  l'avoir  fin-pris  ,  la 
Ducheftc  k  trouva  fi  malheurcutc  de 
voir  fa  faveur  cominifè  à  la  diferetion  d'un 
homme  de  ce  caraâ.re ,  qu'elle  ne  pou- 
voir Ce  contbler.  S'il  n'eût  fàlu  que  l'inre- 
refTer  dans  l'intrigue  pour  lui  fermer  la 
bouche  ,  elle  s'y  feroit  ailÉment  refbluë  , 
mais  elle  ne  croyoit  pas  ce  moyen  auffi  feue 
qu'tlétoit  facile,  Les  Cavaliers  n'ont  gue- 
rcs  accoutumé  d'acquérir  le  don  de  fi- 
C  ïij 
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lence  par  cette  vo'ye  f  de  forte  que  D-fant 
loolant  mille  penféesdans  (on  efprit  ftns 
fçavoir  à  laquelle  s'arrêter  ,  ellç  rrtetto.i  le 
Duc  dans  un  deferpoir  inconcevable,  c'éioit 
pourtant  fans  railbn  qu'il*  s'inquietoienr  fi 
fort.  L'amour  veilloix  à  leur  confervation 
fans  qu'ils  s'en  nie-'  lUèntj&dans  le  temfcq'je 
la  J>ucbc  il!;  Te  et  jyoit  perdue  ,  &  la  Reine 
vengée,  l'Officier  qui  devoir  être  le  Minif- 
ttc  de  cette  vengeance  ,  expiroit  à  la  porte 
do  Château,  Il  avoit  eu  un  différent  avec  un- 
ie Tes  camarades ,  qui  n'avoir  pil  fe  terminer 
que  par  les  armes.  Le  fort  étoit  tombé  fur- 
l' Agent  de  la  Reine;  &  comme  depuis  le- 
combat  -du  Marquis  de  Jarnac  ,  les  duels» 
avoient  etc.  feverement  détendus  ,  les  amis 
du  -mort  rayaient  porté  en  diligence  à  une. 
licuëd'fljict,  où  ils  l'avoient  jetté  dans  une. 
folfc  pleine  de  chaux ,  &: avec  lui  les  lettres 
qiii.caiiibienc  tant  d'agitation,  &  qui  - 
dévoient  produire  tant  de  miracles.  Il  cft' 
aisé  de  comprendre  l'étèt  que  cet  accident- 
fit  fur  L'efptît  de  là  Reine  ,  &  for  celui  dat 
Comte  Stuatd.  Ils  detefterer.t  mille  fois* 
leur  précaution,  &  s'aceufant  tour  à  tout' 
de  n'avoir  pas  affés  bien  profité  d'un  ren- 
contre fi  favorable  ,  ilspenfcretjf  tè  dés- 
unir d'intérêt  ,  lorlqu'ils  avoient  le  plus, 
de  beioin  de  faire  valoir  leur  union.  Ce- 
pendant UjJucheflc.  ignorant  les  raiftnu- 
qu'elle  avoit  de  rendre  grâces  i  l'Amour, 
pour  un  homicide/ait  à  propos-,  elle  envi*, 
lageoit  toujours  le  Comte  comme  un 
homme  en  état  de  la  perdre  ,  Si  cetta 
imagipation.  lui  .  déiobok    jufquçs  au. 
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râèir^re  inftam  de  repos.  Quelques  paroles' 
aigjcs  Si  malicieufes  que  le  Comte  laiflbir 
cchàpcr  de0tems  en  tems  ,  la  confirmojenc 
dans  Tes  (bupçons  ,  augmentaient  Tes  craia* 
tes^,  &  lui  failbiffiit  changer  de  vifage  à  cha- 
que fois  que  TEfcoifois  ouvroit  la  bouche. 
Un  jour  entre  autres  que  *a  Duchefleaïoit 
fuivi  la  Reine  qui  Te  prom.noit  avec  toute 
là  Cour  dans  les  parterres  du  Château  ,  une 
de  ces  pluyes  d'Hté  ,  qu'il  cil  fi  dificilè  de* 
prévoir ,  les  oMigea  de  fe  retirer  dans' la  ga-* 
lerie  qui  cft  enrre'l'aparjenient  dû  Duc  de 
Parme,  St  celui  du  Connétable.  Comme 
les  peintures  en  fonr  admirables ,  elles  fi. 
rent  le  fujet  de  la  converfàtion.  Elles  re- 
prefentent  divers  éfets  de  la  juftice  des 
Dieux  fut  les  téméraires  ;  Dans  un  des  ta- 
bleaux, on  voit  le  fupplice  d'Ixion  pour 
avoir  porté  Ces  deïtrj  jufques  à  la  femme 
de  Jupiter  i  dans  un  autre  l'embrafèmeht 
deSeméle,  &  c'étoit  celui-là  que  la  Rei- 
ne trouvoit  le  plus  3  gré;  Le  Due  de  Par-- 
ffte  au  contraire  admiroit  l'avanture  de 
Diane,  &d'Aeteon.  La  Deefle y  étiiît  re- 
prefentée  fi  belle  ,  le  paifirge  en  étoit  fi 
parfait  ,  &  la  conformité  des  non»  de  Dia- 
ne &  de'  Madame  de  Valcntinois  lui  ren- 
doient  cène  Peinture  fi  precieufe  ,  qu'il 
ne  pouvoir  Te  lalfer  de  la  louer  ;  mais  quand 
delà  louange  de  l'ouvrier ,  on  en  vint  au 
fùjerde  l'ouvrage  ;  Pour  moi dit  le  Duc 
de  Farnefe  galament  ,  je  demande  pardon 
à  la  feverité  des  Danics  ;  mais  je  puis 
croire  que  cette  fable  en  foit  un  auflî  grand 
Citante  qu'elles  le  penfent,  je  trouve 
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qu'il  fit  raifoiinijle  qu'on  pum(Te  un  A- 
■tant  de  quelque  cntreprifè  qu'on  lui  uroit 
défendu  je  faire ,  car  il  elV-juftc  que  la  JC- 
fobéiflârice  reçoive  fon  châtiment  j  mais  de 
rjoirc  qu'il  foie  défendu  de.profitcr  des  pre- 
kan  d.i  hazard  ,  fit  qu'un  homme  foie  acti- 
fs de  témérité  pour  n'avoir  paî  receu  le*  ca- 
icflesde  la  Eof.jlK  .lorsqu'elle  fe  jeue 
entre  Ces  bras ,  c'elt  dequoï  je  ne  fjaurois 
convenir-.  La  DjicheBe  fe  (buvenant  du 
baifer  delagrottea  ce  difeours ,  8i  dequel- 
qaes  autres,  rencontres  ,  où  le  Duc 
avoir  pratiqué  ce  qu'il  enfeignok .  elle  ne 
peut  s'empêcher  de  foîirire  ;  &  il  cft  aïfé  de 
juger  que  ce  (bùris  ne  manqua  pas  d'être 
remarqué.  Mais  encore,  interrompit  une 
Dame  J,c.  ia-.Cour  fort  fêvere,  quel  fèns 
donnes,  vous  donc  à  line  Hifloire  fi  claireJ5c 
fi'bten  trouvée  ,  fi  :  vous  ne  voulez  pw 
qu'elle  foit .  un  .  effet  -  de  U  modelée  de 
Diane  ,  &.une  punition  de  la  témérité  d'A- 
ôcoo?  je  croirais t  reprie  le  Duc  en  con- 
tinuant de  railler ,  que  ta  Déeflc  punit  le 
CfiaHeur  de  ce  qu'il  rCavoit  pas  aflez  bien 
ménagé  fa  fortune  ;  &  qu'elle  fe  feroit  peut- 
être  confolée  de  ce  qu'on  l'avoit  veué' 
wuce  nue,  fi  le  tranfport  d'Ac)çon  pour 
fa  beauté  avoir  éfacé  le  crime  qu'il  com- 
mettait contre  là  pudeur.  Voila  une  mo* 
f aluc  de  table  bien  nouvelle  ,  répliqua  la 
Reine  en  foùnant  »  &  fi  vous  en  fçavcz  ti- 
rer de  pareilles  de  toutes  les  figures  du 
Anciens ,  ils  nous  ont  enfeigné  une  terri* 
Me  doctrine.  Les  Anciens  étoient  de  fi 
habiles  genSjMadame.reprk  le  Duc  de  Fac- 
oaife ,  qu'une  de  leur*  pentecs  peut  four* 
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ait  de  matière  à  cinq  3u  fix  des  nôtre;. 
Ler  Rois  trouveraient"  un  exemple  dans 
etVe  Fable  du  refpeél  qu'il  faut  avoir 
pour  les  p'jailïrs  des  Grands ,  où  il  ne  fauc 
jamais  prendre  que  la  part  qu'ils  veulent 
Sien  nous  y  donner.  Vôtre  Majefté  quieft 
toute  moderte  ,  &  tovrt  fevere  i  y  trou- 
Teroit  un  exemple  de  /-vérité  «  de  mo- 
deltie  ;  un  Politique  même  y  trouve- 
roii  une  maxime  de  ne  pas  laitier  vivre 
long  -  temps  ceux  qui  fçavent  plus  de  nos 
affaires  ,  que  nous  ne  voulons  que  la 
refte  du  mande  en  (çachc  ;  mais  un  homme 
de  mon  âge  ne  fait  point  de  reflexions  Ci 
ferieures ,  ny  ne  cherche  que  des  morali- 
té» gdantts.  Vous  faites  des  diftinctions 
bien  délicates  pour  un  infenfîble ,  adjoûra 
la  Prineeflè  Claude  ;  &  la  nature  ferait  bien 
în;ufte  dans  lès  productions  ,  fi  elle  joig- 
noit  un  efprit  fi  capable  de  connoître 
l'Amour  avec  un  cœur  fi  peu  capable  de  le 
fenrir.  He  !  Madame  interrompit  le  Comte 
Stuard  ,  le  Duc  de  Parrfft  n'eft  peut,  être 
pas  -fi  inferfible  qu'il  le  paroîr,  l*indîrfè- 
rence  atfcctee  eft  (auvent  le  mafque  d'u* 
ne  grande  palhon  ;  &  fi  Madame  de  Va- 
lent înois^ veut  dre  fon  fentiment  à  la  Hei- 
ne fur  le  cœur  du  Dite  Octave  ,  je  m'affûte 
que  la  feinte  dont  il  (è  pire  ,  n'aura  pas 
échapé  aux  lumières  admirables  de  Ton 
efprit.  Ce  difeoun  trouhla  fi  fort  la  Du- 
«hefltT,  qu'à  peine  eut-elle  la  force  de  ca- 
cher fon  agitation  ;  mats  comme  elle  avoit 
'  un  grand  pouvoir  fur  elle-même  ,  clic  fc  re- 
mit, Se  elle  dit  au  Comte  d'un  air  impérieux 
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caution  de  ce  quervous  avancez  \  &  foin* 
me  je  tiens  qu'il  y  a  de  l'injuftice  à  *  oit* 
foir  pénétrer  le  fecrec  des  gens  (ans  qu'Hî. 
le  permettent  ,  je  trouve  cette"  curiofîte 
detcftable  dans  ceux  qui  en  Xont  attaquez,  ' 
Si  les  lettres  interceptées  avoienr,  encore 
été  entre  les  mains  du  Comte  ,  il  n'auroit 
pas  dcm«rc  cou-  -  dans  une  fi  belle  car* 
riere  ;  mais  l'impoiïîbiliré  de  prouver  fa. 
malice  ,  l'empêchant  de  la  poufser  plus, 
loin ,  il  Ce  tcût ,  &  il  fe  contenta  de  [empirer 
de  regret  pour  le  mauvais  fltccês  d&  ' 
fes  entreprîtes,  La  Reine  qui  .  n'étoic 
pas  d'humeur  à  poufser  des  foûpirs.fî  vai- 
nement ,  révoit  a  la  converfaiion  en-  fem— 
me  habile.  11  «toit  échapé  mille  fignes. 
d'intelligence  à- nos  Amans  ,  dont  ils  ne- 
s'éroient  point  sperceus  ;  &  la  fine  Reine 
comprenant  que  rôtit  cela  pourrait  luy  être 
"bon  à  quelque  choie  avec  le  tems.,  elle, 
ordonna  à  l'nlufVe  Matot  de  faire  une  fa~- 
V.e  en  Vers  fur  l'avanturc  d'ACteon  &  der 
Dune,  fuivantj'idi-e  du  Duc  de  Parme- 
Ce  Poète  ,  qui  tecevoit  de  grands  bien- 
faits  d'elle  &  qui  trouva  cette  imagina- 
tion plailâœe.  ,  fit  dcfcus  ,  la  Fable  qui  - 
Tuft.  . 
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De  ceux  quittons  leur  d/efoient  des  Autels, 
C*..-i  aïn  Cbàjfeur  dmi  à  uni  d'une  trop  bonne 
n      veaé  i 

Fut  dkm  beau  fils  fait  animal  cornu  , 

Tour  avoir  vi  Diane  toute  nuë  , 

l?uh  dévoré  par  fa  meutedéceuê. 
A  tout  Lefteur  tHifioire  en  eft  connue  , 

Mais  te  fujet  n'en  fh  alors  connu. 
Vans  toute  Fable,  &  dans  toute  Cbron'p 
que» 

A  U  feule  pudeur  on  donne  ce  trépas, 
Et  trop  'vrai "*/&  But  pudeur  tyrannii 
que  ; 

"Pourrait  taUfer  encor  plus  piteux  cas  ■ 
Mais  le  moyen  que  de  cette  injuft/ce, 
Oh  fbupismSf  Dame  du  fang  des  Dieux. 
E  jî-tt  forfait  digne  de  ttlfuplice 
Que  de  paffer  chemin;  &  d'avoir  dt  bons 
ytux  ? 

TiÇon  ,  non  i  dis  Immortttt  tâchons  a  juger 
mieux.  '■ 

La  Belle  itoit  de  trop  tendre  Hgnage  , 
Four  renfermer  fi  barbare  courage  ; 
Mais  le  chafeur  encore  adolefent , 
Sçeut  "de  Coccafion  faire  fi  peu  d'ufage, 
6hte  Diane  prudente  &fage, 
Crut  devoir  cet  exemple  à  tout  bmme  inntf  ' 
"cent. 

§jioi  !  voir  au  bain  fiiharmnte  Véefe  ;■ 
Qui  d'un  humain  regard  fans ,  doute  f*c- 

£HtïUit>-' 

V ne  gorge  ,  des 'bras  ....  Enfin ....  dt~la  ' 
jeunejje  , 

Jamais  Déejfe  ne  vieillit; 
Et  de  tenter  le  fort  ne  montrer  nullt  envit)  bl 
A  la  voirfettHmm  une  heurt  s'amufer  ? 
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Quand  après  fi  fraude  fottijê  » 
La  reflexion  fut  penxifè ,  c 

Remords  dans  fan  cœur  s'élevèrent , 
Qty.  comme  chiens  le  dévorèrent  > 
Tant  qu'il  en  mr-*rut  de  regret. 
Depuis  en  teiî.  conjoncture  , 
On  tâibtà  profiter  de  {exemple  au  b& 
foin  ,  -, 
m  craignant  d'Àfteon  ,  lafunefie  tvanfàrtt 
On  pouffe  les  chofes plus-  loin. 
Plus  de  timidité  ,  plus  de  fifae  bofr 
teufe ,  . 

Tous'  vm  droit  à  leur  but  >  en  gns  bien  es- 

tendus  ..... 

Qjft  bénite  à  jamais ,  fait  la  belle  Chajfeufè  i 
Qui  fè  montrant  fi  rigoureujè , 
Fit  voir  qutis  fufpiUes  font  dûs , 

Aux  mauvais  ménagers  des  doux  mentent  • 
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ÊA  Reine  avoir  fah  infïnuer  fi  adroite» 
ment  dans  cette  Fable  la  fatire  des  A- 
nwns  trop  refpcdueux  ,  Se  le  portrait  des 
Aniaw-trop  énreeprenans.  Elle  avoir  racon- 
té la  converfation  qui  avoit  fait  naître  cec- 
fa.galanterie  ,  d'une' manière  fi  malicieufe  , 
&  tes  regards  delà  DJcbeffe  la  trahilToiern 
%fouvçm. ,  qdc  li.Rtine  «ovoit  iaw? 
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voir  L'hnmsur  jaloufc  du  Roy  ,  &  \ay  Faire 
toucher  comme  au  doit  itntîdelité  de  Ta 
Mai  [reflet  ;  enaîî  l'indifférence  apparente 
d'Octave-,  fès  afïiduitez  à  la  Cour,  &  les 
rulès  de  Madame-  de  Valeniînois  ,  aveu- 
gloîcnt  fi  fore  ce  Pauvre  Prince  ,  que  tous 
les^elfemsqu'orrfaifoit  pourluy  faire  voir 
plus  clair, Vavortoient.  ï.a  Reine  reloluc 
donc  de  parler  plus  intelligiblement ,  &la 
fidélité  de  Marot  ne  pouvant  lui  èrrcfufpec- 
te  ,  elle  l'engagea  à  faire  des  Contre- ver  irez 
contre  toute  la-Cour,  &  contre  Madame  de 
Valentinok  en  particulier.  Elle  voulut  mê- 
me n'y  être  pas  épargnée  ,  afin  de  rendre  la 
malice  plus  plaufibie.  Voiey  celles  qui  font 
venues  à  nôtre  connoilfancc. 

C  O  N  T  R-E-V  E  RI  TE  Z..  ■ 

T-'  A  ebajk  Dïtcbtjfe  > 

LsEflpfort  tygrefe  , 

Qgon  tient  <fue  Henry  »  • 

A  feulen  partage  > 

Le  rare  avantage  , 

D'en  ère  chery^ 

Le  grand  Duc  de  Parme  >  ■ 
Zuy  pirate,  fans  ebarm-, 
£t  ce  pauvre  foc 
Dam  leur  avait  titre  ,  . 
A  faft  la  figure 
Dh  cerf  de  Mmu 

Si  d'une  régence  ; 
La  Reine  de  France  - 
Se  voit  tu  danger  » 
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Z  Se  ira 'fins  eiffe     -  J 

De  ten  foulttger- 

lepitux  Connétable  ■  * 
Efi  irréprochable , 

Ee  i  autorité  , 
Qu'il  ttfttrfe  en  France ,  ■  «*• 
Ejt  la  recompenfe 
Dt  fa  probité; 

Ces  contre  -  veritez  furent  fcmées  parmi 
toute  la  Cour  d'une  manière  fecretc 
&  ingenieutc  ,  &  la  Reine  fe  plaignant 
la  première  de  I»'part  qu'elle  y  avoir, 
elle  les  rendit  fi  publiques  par  le 
bruit  qu'elle  en  fit',  qu'elles  ne  furent 
pas  long  -  tems  fans  venir  aux  oreilles 
du  Roi,  Il  en  fut  tranfporté  de  jaloufîe, 
&  s'envifageant  d'abord ,  comme  la  dupe 
des  detîx 'ptrfonnes  du  monde  qui  lui 
étoient  les  plus  chères ,  il  courut  chez  la 
Duchelfeavec  un  vifage  qui  lui  annonça- 
d'abord  l'aflieue  de  Ton  ame.  La  fineDanfe 
qui  avoit  été  avertie  de  ce  qui  fe  palïôir  , 
s'étoit  préparée  à  ce  qu'Ole  avoit  à* 
faire.  Elle  receut  le  Roi  avec  une  douïeuV 
aparente  qui.fufpendit  toute  la  colère  de  ià 
Majerté,  &  prévoyant  ce  quelle  jugeoh  ' 
qu'il  alloit  lui  dire  i  d'un  torrAu  de  lar- 
mes feintes  ,  dont  les  femmes  dé  ce  carac- 
tère ont  toujours  un  refervoir  ,  elle  lui  dit 
qu'elle  croit  bien  malheureufe  d'êcre  en 
butte  à  toutes  les  calomnies  de  la  "Reine  , 
&  de  voir  inceflamment  fa  vertu  &  fon 
innocence  attaquées  pat  des  pevfon- 
nos  ,  quç.  fon  amour  pour  lç  Roi  la-  foiv 
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çoient  dc'r'cfpcttéc ,  5t  lui  m?ntratlt  les  Con- 
ve-Vctizez ,  eotnm:  fi  elle  avoir  ignoré  qu'il* 
les  cilt  veuê's  .elle  Conjura  de  fouttrir  qu'elle 
fe  retirât  danj  un  Mobilière,  &  qu'elle  dé- 
-livra:  le  monde  d'une  miferable  qu'il  en 
3sat  rendu  l'oprobrc  &  le  joiicc.  Il  n'en  fa- 
loit  pis  davantage  pnur  perfuadef  un  Prince 
amoureux  &  aveuglé  de  cor/'jtice:  il  releva 
la  Duthcffc  tour  aTcnûfi,'S*  après  avoir  tiré 
d'elle  quelques -tins  de  ce!  fermens  ,  dont  la 
dircâion  d'intention  fhuvent  le  faailege  ,  il 
la  conjura  de  calmer  fa  douleur-,  &  de  lui  ià- 
crifisr  fa  pilk'colcie.  "La  D  titheffe  feignoic 
de  ne  po.ivoir  fc  refondre  à  cette  modéra, 
(ion  ,  clic  vouloir,  rrûjouts^e  retirer  ,  Se 
EUlij.it  adroitement  dans  fou  diicours ,  q;ie 
la  rage  de  la  Reine  contre  Ottave  &  con- 
tr't-lle  ,  venoit  de  l'alUsiiee'  où  fa  Majcllé 
D  éçoit  pour  la  jciin:  Oiinc  ,  qu'elle  a p- 
pelloit  du  -nom  de  pauvre  petite  Prin - 
ccfce   abandonnée   ,    la    tcndreGe   d'A  - 
m»nr  ,  &  celle  de  Père  fe  joignirent  en- 
llmble  pour  gagne»  le  ccear  de  Henri. 
11    alla  chc^.   la  Reine  en    fortanr  de 
clicz  la  Duchcfsc  ,  S;  il  Te  plaignit  fi  aigre- 
ment de  la  pièce  qu'il  foupçonnoit  qu'on 
avoir  faite  à  fa  Maîtrebe ,  qu'il  fit  bien  ju- 
ger que  c'i/toit  en  vain  qu'on  entreprenoit  de 
la  ticiruircv 


X  P.  fQVRT^E'E. 

T*1H  fuccei  fi.pcuaicndu  irrita  fi  fert- 
\j/  la  Rciue  ,  qui  étoit  Italienne  , 
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comme  nous  l'ayons  remarq\ié;qu*îl  n'y  avoir 
rien  qu'elle  nette1  fait  pour  s'en  vanger.  Elle 
gagna  la  meilleure  partie  du  Con(cil^>our 
l  obliger  â  s'opofer  aux  deucirts  du  Roi  en  " 
faveur  d'Octave.  Elle  fit'fèmer  fourdemenc  ' 
parmi  te  peuple  qu'on  aimoit  mieux  facrtrier 
quarante  mille  hommes  à  l'alliance  des  Far*  ' 
nefes  avec  Dian'  ,  que  de  (ècourir  une  jeune 
Reine  alliée  de  tout  tems  avec  la  France,  & 
qui  offi-oit  à  Mon(îeur  le  Dauphin  ,  la  Cou«- 
ronne  qu'elle  fupHoit  le  Roi  de  lui  confêr- 
ver.  Toutes  ces  tufès  &  tous  ces  difeours  mi- 
rent les  affaires  du  Duc  de  Parme  en  tel 
état,  qu'il  perdoîr  prefijue  l'efperance  de 
les  voir  rendît  ;  mais  il  avoit  le  plaifîr  de 
s'en  confoler  avec  la  DncheHè.  Elle  ne  don- 
noit  pas  une  larme  à  la  Politique ,  qu'il  n'ef- 
fny3t  en  particulier  :  &  cette  Amante  offii 
cieufè  opoûn.t  fa  brigue  à  celle  de  la  Reine, 
l'une  &  l'autre  brouillèrent,  fi  fort  les  cartes, 
qu'on  ne  penfa  jamais  les  débrouiller.  Les 
deux  Etrangers  Rivaux  en  concevoient  un 
dépit  qui  les  mettoit  à*  toute  heure  en  état  ' 
de  fc  couper  la  gorge.  Le  Duc  n'ignoroic 
pas  que  le  Comte  étoit  l'Auteur  ,  our" 
du  moins  l'inftrùment  ,  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pane  contre  les  înterèra  de  Ma- 
dame de  Valentinois  ;  &  le  Comte,  qui  - 
f^voît  parfaitement  le  bon  -  heur  donc 
Ion  Rival  joùilfoit  \  auroit  donné  fa  vie' 
propre  pour  le  traverfer.  Un  jour  qu'ils 
étojent  dans  la  Chambre  du  Roi ,  ou  il! 
attendoient  le  refultat  d'un  Confcil  qui 
fc  tenoit  fur  leurs  affaires  ,  le  D«c 
ayant  répliqué  au    Comte   fur  quelque 


chofe  ;  qu'il  panoit  en  Am^afladeur  ,  &  que 
lui  partait  en  principal  Licerclfé  ,  ils  fe  di- 
rcin  tant  de  parai»  piquantes  fur  la  ditteren- 
ce  de  leurs  ifualitcz,  qu'enfin  ils  fe  querelle- 
rait ,  ils  fortirenepar  un  degré  dérobé ,  6c 
gênant  la  forêt  connu  s'ils  avoieut  voulu 
fe  promener  ,  ils  mirent  l'épie  à  la  main. 
Leur  combat  éroit,  enni  n3^ce  d'une  force  3» 
devoir  en  faire  craindre  les  fuites  >  mais  le 
Marquis  de  Jamac,  Se  le  Co.me  de  Saint 
André  ayant  eu  avis  de  leur  difjrcm  par 
quelques  O'rfi  :iers  de  la  Chambre  ,  ils  cou- 
rurent les  reparer.  Il  n'eft  rien  d'égal  au 
bruit  que  ce  combat  fit  à  la  Cour  ;  deux 
hanvnes  de  cette  importance  à  la  porte  du 
lieu  où  é;oit  le  Roi ,  &  dans  le  cours  d'une 
glande  négociation  ,  cela  paroi' Toit  incom^ 
p-.henftblc;  mais  la  Reine  &  fa  cabale  fia*  • 
\      itdsrt'en  être  aucunement  furprîfes. 

rte  Princelïc  attribuoit  à  l'amour  ce  qui 
iëhiUoit  n'apartenir  qu'à  l'ambition ,  &  di- 
(àit  que  ce  n'étoit  pas  de  ce  jour  qu'on 
avait  vû  deux  Rivaux  fe  quereller  ,  elle  ré. 
veilla  fi  puifTanvmnc  lajaloufie  du  Roi ,  que 
UD-acheuc  tut  obligée  de  s'abfenter  quelque 
temsdela  Cour  pour  le  guérir  de  fes  foup- 
çons.  Elle  fc  retira  à  un  pavillon  qu'elle  avoir 
fait  bâtir  fur  le  bard  d'une  rivière  qui  palfe 
à  une  liîuë  d' Anct  ;  Se  comme  ce  lieu  étoît 
ddlbé  pour  fc  baigner ,  elle  feignit  de  fc 
trouver  nul  &  d'avoir  befoïn  de  ce  remède.- 
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J.^T.  r-k  il  ; 


Xy  J.  fOVRNE'E. 

G Etre  complaifance ,  pour  ce  que  Mada- 
me de  Valcnrinois  appelloîc  les  foibïêr- 
fcs  du  Roi ,  mit  ce  Prince  dans  un  fi  granit 
repos  d'efprit ,  Z.i'il  lui  fr-mbloir.  que  riert 
ne  pouvoir  le  troubler.  Sa  Maîtrefse  avoif 
quitté  la  Cotirfans  répugnance  ,  il  avoir  le 
Duc  &  le-  Coinre  inct  fsammcnt' devant  les 
yeux  :  &  fous  l'aparence  de  faire  tendre  |>lus' 
d'honneur  à  la  Duclielje  ,  elle  et  oit  (î  étroi- 
tement gardée  ,  qu'il  auroir  répondu  d'eHéT 
comme  de  lui-même.' MaisdtqUoi  fervent 
les  gardes  quand  l'autour  entreprend  de  Jcs" 
décevoir  î  tc  0uc  voyoirla  Dùchelsc  toutes1 
les  nuits  .  &  l'adroite  Sainte  Brune  avoir  fi" 
bien  (çtr  trouver  1er  fecrèt  de  remédier  atijc" 
douleurs  de  lents  abferrces,  que  toutes  les 
précautions  du  Roi ,  &  les  rulès  de  la  Rer*' 
ne  ne  dérobbientrien  à  leur  félicité..  Le  lier* 
où  Madame  de  Valentinois  s'étoit  retirée; 
était  un  Pavillon  fepaté  dc:  tpute  habita- 
tion fait  fuir  le  modèle  des  bains  de  l'ancien- 
ne Rome  Ji  Se  qui ,  comme  il  eftdéja  remar- 
qué ,  nefervojt  qu'à  ce  di^ertifseiT^enr.Poùr 
ce  detscin  il  avoir  une  forlie  fecrêtte  dans1 
la  rivière  ,  afrti  d'y  prendre  le  bain  quand  il 
faifoit  bèan,  C'étoir  par  cet  endtoit  que 
l'heureux  Farnefe-  étoit  introduit  totirej 
les  nuits  dans  la  chambre  de  U  Du  - 
chefle.  II  fe  montroit  au  (ouper  Si  au  cou- 
cher du  Roi ,  comme  s'il  n'avoir  eu  autre 
*Wè  à  faire  que  fa  Cour ,  &  fuôrqutle 
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Rorctott  au  lit ,  il  fe  renioic  dans  un  crr- 
dr^t  de  U  Forêt  ,  où  on  lui  tcnoit  un  che*- 
val  prêt ,  &  il  alloit  au  galop  jufques  au 
bord  delà  rivière,  il  ta  palfoit  â  la  nage, 
Sainte  Brune  lui  tenoit  une  robe  de  chambre 
prête  de  l'autre  côté  ,  il  entrait  par  la  voiï- 
k  ,&  il  avoir  deux  heures  d'entretien  avec 
la  bile  Diane.  Cette  intrigue  nocturne  dura 
dix  ou  douze  jours  ,  avec  un  fuccez  dont 
noi  Amans  ne  pou  voient  allez  remercier 
l'Amour.  Le  R«i  content  au  dernier  poinr; 
du  procédé  de  fa  Maîcrelfe  ,  eommençoic  à 
lui  propiifer  fon  retour  ;  la  jaloufie  de  la 
Reine  étant  alïbupic  par  lcbignemem  de 
Diane  ,  fembloic  s'erre  lalfee  de  la  perfe- 
cuter  \  maii  le  jaloux  Stuard  ne  fe  repaif. 
Toit  point  de  ces  apparences ,  les  lettres  qu'il 
avoir  veues  lui  avoiejit  appris  trop-  de 
nouvelles  de' ces  deux  Amans  ,  pour  liii 
laiifer  croire  que  leur  tendreife  demeurât 
oyltve;  &  plus  le  Duc  af&Ôoît  d'indirftf- 
rence  pour  l'abfence  de  Madame  de  Va- 
lentinois  ,  plus  le  Comte  fe  perfuadoit 
que  cette  abfence  ne  déroboit  rien  à  fes  plai- 
firs.  Il  renouvelle  donc  fes  prefens  &  fes 
protnefles  à  l'Officier  d'Ottave,  dont  il  s'é- 
toit  déjà  fervi  pour  furprendre  les  lettres; 
Et  bien  que  depuis^  cet  -accident  j  cet  hom- 
me ne  fut  plus  fi  avant  dans  la  confiden- 
ce de  fon  Maîire ,  qu'il  avoit,  été  par  le 
patie  ,  il  oc  laiifa  pas  de  découvrir  par  lui 
les  voyages  (êcrcis  de  nôtre  Amant.  Il  epie 
en  perfonne ,  ne  voulant  plus  fe-  fier  qu'à 
lui  -  même  de  la  conduire  de  fes  affaires  , 
l'ayant  fuivi  ,dc  loia   jufques   au  U«M 
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où  ilavoit  accoutumé  de  fc  déshabiller  ,  0 
le  vit  fe  jetter  dans  l'eau  ,  &  entrer  dans  le 
pavillon  par  la  -voûte  qui  coitduifoit  julqncs 
a  la  rivière.  Oc  quelle  fuite  le  jaloux  EfcoP- 
fois ,  palfâ-t-il  lés  momens  que  fon  Rivai 
paHbit  fi  agréablement  t  II  fut  tenté  cent 
fois  de  fuivre  le  chemin  qu'on  venoû  de  lui 
lïacer ,  Si  d'allé  partager  la  bonne  fortune 
du  Due ,  on  de  le  poignarder  )ufques  dans 
les  bras  où  il  fe  l'imaginoit.  Mai*  outre  qu'il' 
étoic  douteux  que  la 'porte  demeurât  ou- 
verte après  l'ennée  d'Oétave,  cette  témé- 
rité croit  de  difficile  exécution.  Le  Comte 
éroît  fcul ,  &  fans  autre  arme  que  fon  épée» 
&  quand  même  il  lui  auroit  été  polîible  de 
ïuer  fon  Rival  dans-cet  état ,  ce  qu'il  avoit 
éprouvé  de  Kadfefic  de  Madame  de  Valcn- 
tînois  ,  lui  faifoit  aprehender  les  fuîtes  de 
ce  qu'il  ne  pouvoir  vérifier  par  témoins.  Il 
s'en  retourna  dbnc  chez  lui  au  pet»  pas .,  3t 
roulant  mille  penfées  différentes  dans  fon  et 
prit  pendant  ce  voyage ,  il  s'arrêta  à  celle 
qui  lui  parut  la  plus  profitable.  Il  tefolut 
donc  de  fe  rendre  à  l'apartemenr  de  laDu- 
chefle  la  nuit  fuivante  à  la  place  d'Oftave  , 
&  de  la  menacer  d'aprendre  au  Roi  ce  qu'il 
avoit  vû:  fi  elle  ne  lui  accordoitJa  même 
grâce  qu'elle  avoit  accordée  à  fon  Rival. 
Comme  il  n'éroit ,  ni  du  refpeét  qu'il  devok 
dlaReïne,  ni  de  l'intérêt  fecretdela  ven- 
geance de  cette  PrincefTe  de  lui  communi- 
quer cette  penfée ,  il  lui  <n  fit  un  rres-grand 
fecret ,  &  ne  prenant  confeil  que  de  fon 
amour  ,  il  attendit  ta  nuit  fuivante  avec  des 
impatiences  ,  qui  ne  peuvent  être  exprî* 
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QUândla  jaloufiefc  mêle  d'être  diflî. 
muléc  ,  elle  ne  l'cft  pas  à  demi.  C'clt 
une  évaporée  dont  les  premiers  mouve- 
mens  (ont  difficiles  à  furmonter  ;  mais 
quand  elle  a  tant  fait  que  de  fe  vaincre  foi- 
même  ,  elle  vient  facilement  à1  bout  de  la 
défiance  des  autres.  Le  Comte  parur  suf- 
fi tranquille  au  lever  du  Roi ,  que  s'il  n'a- 
voit  pas  eu  1'cfprit  dam  l'afliatc  la  plus 
cruelle  où  il  pût  être  ;  &  comme  il  vivoit 
civilement,  avec  le  Duc  de  Parme,  depuis 
que  le  Roi  les  avoit  accommodez,  il  le 
mena  dîner  chez  lui  ce  jour-lâ*.  En  for- 
ranc  de  rafale  ,  ils  furent  chez  le  Duc  d'Au- 
maie  ,  qui  gardoit  la  chambre  pour  une  blcf- 
furc  qu'il  s'éroit  faite  au  pied  i  la  dernière 
clialfe  ;  &  l'heure  où  on  avoit  accoutumé 
d'aller  chez  la  Reine  étanr  venue  ,  ils  s'y 
rendirenr  cnfcmblc  ,  ils  la  fut  virent  à  là 
promenade  ils  la  virent  foûper  ;  &  le 
Duc  fe  préparait  à  fc  retirer  quand  le  Com- 
te trouva  le  feerci  de  l'arrêter.  11  dit  .i  la 
Reine  à  i  ''oreille  ,  que  pour  des  railbnt  qu'il 
lui  aprendroit  le  lendemain  ,  il  imponoit 
à  la  perte  de  la  Ducheife 'qu'elle  retint  le 
Duc  auprès  d'elle  la  meilleure  partie  de- 
cette  nuit  ;  de  forte  eue  cette  jiloufe  I?rin- 
«fle  cmbraliànt  aveuglement  cette  oceafiori 
de  fe  vanger  ,  fans  pénétrer  plus  dans 
le  deflein  du  Comte ,  elle  propofa  de 
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jouer  après  fourvi,  &  pria  k  Duc  de  vouloir 
être  de  la  partie.  Cette  proportion  caufa  un 
trouble  à  l'Amoureux    Oftave  qui  feT  re- 
marqua fur  fon  vifage>  mais  le  Roi  étant 
furvenu  s  &  ayant  aprouvé  le  dcflèin  de  la 
Reine  ,  le  Duc^o'ofa  plus  y  contredire.  11 
jpitoit  avec  une  diitracuon  ,  &  il  écoûtoit 
l'horloge  avec  ync  inquiétude  qui  auroit 
fait  pîté  à  tout  autre  qu  a  un  -Rival ,  mais 
il  eut  bien  un  plus  grand,  fn jet  de  douleur  , 
quand.la  Reine  avertie  par  un  coup  d'oeil 
du  Comte  ,  faignit  de  fe  picquer  -au  jeu  & 
propolà  d'y  pafier  le  refte  de  la  nuir.  Le 
Duc  penfa  tomber  de  fa  hauteur  à  ce  dis- 
cours, il  dit  à  la  Reine  qu'elle  .parloir  en 
taillant  fans  doute ,  &  qu'une  il  grande  veil- 
le inrereflèroit  fa  famé.   LaRtine  répon- 
dit qu'elle  veilloit  fans  incommodité  ,  & 
elle  fupplia  le  Roi  de  vouloir  avoir  cette 
complaifance  pour  elle.    Le  Roi  y  eonlen- 
tit  volontiers ,  étant  bien  aile  de  lui  facri- 
fier  les  petites  choies a  F.ji  qu'elle  lui  aban- 
donnât les  grandes ,  &  le  Duc  n'ofant 
rompre  une  partie  que  le. Roi  approuvoit , 
&  que  la  Reine  a  voit  lice,  il  fa  lut  qu'il 
eût  patience ,  &  qu'ilierefolûtà  paticr  une 
nuit  deftinée  à  tant  de  plaHirs ,  &  à  un  exer- 
cice qu'il  n  aimoit  pas  naturelle mi'.it  &  que 
cette  conjoncture  acbevoit  de  lui  tendre 
infuportable.     Le  Comte  qui  rcmarquoit 
l'agitation  de  fon  ame  pat  les  divers  mou- 
,  vemens  de  fon  vifage  ,  en  concevoir  une 
joye  qui  lui  fembiok  être  un  prefageafsû- 
ré  de  fa  prochaine  félicité  &  voyant  la  clio- 
feau  terme  qu'il  ne  devoir  plus  craindre 
aucun  obfljcle  à  fon  dcflèin  ,  il  foriit  de 
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cher  la  Reine  ,  iî  alla  morrcr  à  cheval ,  Se 
il  le  rendit  au  même  lieu,  où  il  avoit  veu 
arriver  Octave  le  (bir  précèdent.  L'idée  de 
la  félicité  qu'il  s'étoit  promife  *  rlpaiifaHt 
,  agréablement  fon  efprit  pendant  le  voyage  , 
jl  (e  croyoit  déjà  parvenu  à  l'heure  fi  long- 
temps ,  &  fi  ardemment  fouhaitée ,  il  médi- 
toit  fa  harangue  ;  &  ne  pouvant  croire  que 
la  Duchïflç  fatrifiât  fa  faveur,  &  le  fecrec 
de  fon  intrigue  à  une  fidélité  envers  le  Duc, 
il  regardoît  fon  prochain  bonheur ,  comme 
une  choie  infaillible  ,  lors  qu'il  fe  fentit  en- 
veloper  par  une  eipece  de  filet  ,qui  non  feu- 
lement l'arrêta  au  milieu  de  fa  courfe ,  mais 
qui  le  mit  même  dans  le  danger  de  le  no- 
yer. Il  fe  débatit  avec  violence  ;  &  comme 
il  croît  vigoureux  ,  il  .auroit.fans  dou- 
te rompu  le  filet ,  fi  on  lui  en  avoit  donné 
le  cems  ;  mais  le  bruit  qu'il  faifbit  ,en  lè  dé- 
battant ayant  attiré  des  ièntincllcs  au  bord 
de  la  rivière ,  on  le  pécha  le  plutôt  &  le 
plus  adroitement  qu'on  peut ,  &  on  le  mena 
au  corps- de- garde.  Cette  manière  d'agir  le 
furprit ,  il  fit  difficulté  de  fuivre  les  Gardes, 
&  croyant  qu'ils  agiiïoient  par  leurs  mou- 
vcmciis.il  fe  nomma.  &  ne  douta  point 
qu'a"  fon  nom ,  on  ne  le  laifsât  dans  la  li- 
berté de  retourner  où  il  lui  plairoit  :  mais 
il  fut  deceu  dans  fon  opinion  ,  le  filet 
dans  lequel  il  avoit  été  enveloué  n'étoit 
point  un  effet  du  ha/.arJ.  Le  Moi  ayant 
été  averti  par  les  elpions  en  forme  de 
G  ardes  ,  qui  étoient  auprès  de  la  Durhcilè,  ■ 
qu'il  fe  raifoir  quelque  bruit  dans  l'eau 
tous  les  foirs ,  il  s'étoit  avifé  de  ce  nouveau 
xéts  de  Vulcan  ■  le  fort  étoit  tombé  fut 


Digilizsd  by  Google 


J  t>—  A* 

 .lircux       non  pas'  furie  cetipSble  ; 

&  la  deftinée  du  Comte  étoir  telle ,  que  l'ar- 
tifice dont  il  s'étoit  fervi  pour  retenir  le'O  uc 
â  Anet ,  étoit  ce  qui  l'avoir  délivré  du  pic- 
ge  qui  lui  étoit  tendu. 


XV  114.  fOVRT^E'E. 

LE  jeu  ne  pouvoir  être  interrompu  par 
un  coup  plus  rare&plus  imprévu:  que 
celw-U.LeRoifitun  cri ,  quand  on  lui  don- 
na cet  avis ,  qui  fit  croire  qu'il  avoit  été  frap- 
pé de  quelque  coup  mortel ,  &  les  prtmiets 
tranfports  étant  d'ordinaire  mdiferets,  il  fie 
part  de  la  nouvelle  à  tous  ceux  qui  ètoienc 
alors  auprès  de  lui.  La  Reine  en  fût  furpiife, 
comme  on  peut  fe l'imaginer  ,tousceux  qui 
entendirent  ce  récit  ne  purent  s'tmpêcher 
d'en  rire  dans  leur  ame  ,  comme  de  la  plus 
plaifante  avanture  qui  fut  jamais  arrivée} 
mais  le  Duc  en  fut  fi  tranfponé  de  rage  ,  8c 
de  jaloufie  qu'il  auroit  preferctVêtat  déplora- 
ble où  étoit  alors  l'infortuné  Comte  Stuard, 
à  celui  cû  l'infidt-Hté  aparente  de  la  Duchcf- 
fele  mettoit.  Il  fe  retira  dans  fon  apano 
ment  peftam  contre  routes  les  femmes  en  gê- 
nerai ,  Sr  contre  fa  MaîrrcHè  plus  que  con- 
tre tout  le  fexe  enfemble,  11  n'y  eut  rc  fle- 
xion douloureufe  qui  ne  lui  pafiât  parla 
téte,  reproche  d'Amant  trahi ,  qui  ne  lui 
fortît  de  la  bouche  j  &  ayant  paffé  le  ref- 
te  de  cette  nuit  fans  le  deshabiljci ,  il  mon- 
ta à  rheval  fît ôt  qu'il  fût  jour ,  il  s'en  alla 
cfram  par  la  forêt ,  fans  feavoir  ni  où  il 
alloit , 
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iïlok.tïi  pojfquoî  mené  il  éroîc  for- 
ti.   11  vouloic  prendre  la  potïe  &  s'en 
alft  fi  loin  ,  que  jamais  les  noms  d'A.- 
net  &  de 'Valcntinois ,  ne  peuiTent.  fra- 
per-fon  oreille.    Un   moment  après  il 
vouloir  retourner  auprès  du  Roi  ,  poitc 
tâcher  à  modérer   Tes   premiers  "tranf- 
pom  ,  &  pour  défendre^Ja  Duchefte  de 
6  fureur.    De  cette  penlec  ,  il  palfoit 
à  celle  des  marques  d'amour  qu'il  avoir 
receuës  de   cette  belle  perlônne  ,  donc 
quelques    endroits  de   fa  forêt  lui  ra- 
fiaîchiUbicnt  la  mémoire  i  &  fc.  perfua- . 
dant  que  le  Comte  en  avoir  receu  de 
pareilles ,  il  fe  dérerminoit  à  lut  arracher 
la  vit  avec  le  fouveDir  de  fa  félicité  panée  : 
maïs    enfin    tous  ces  defleins    vioU-rts  , 
étant   auffi    peu    fenlèz  qu'ils  croient; 
tiirnultueuiement   conceus  >   il  s'arrêta 
fur  celui  d'aller  "  trouver   la   Ducheflc  , 
de  lui  reprocher  (on  infidélité  avec  les 
paroles  les  plus    extravagantes    que  fit 
rage  pourroit  lui  mettre  à  la  bouche  ,  6c 
ayant  exhalé  les  premiers  tranfports  de 
cette  forte  »  la  méprifer  ,  l'oublier  ,  Se 
ta  haïr  même  s'il  lui  étoit  poiTiblc  ,  com- 
me la  jugeant  indigne  de  l'cflime  ,  &  de 
l'amour  â'un  homme  tel  que  lui.    Il  n'eue 
pas  fi  tôt    pris"  cette   refolution  ,  qu'il 
fe  hâta   de  1 1      iter  ,  il  courur  au  pa- 
villon avec  toute  ia  vitefle  de  fort  cheval, 
&  la  rage  où  il  étoit  ne  lui  permettant: 
plus  aucun  ménagement  ,  il  entra  chez, 
la  Duchefle   en   plein  jour  ,  &   il  alla 
droit  à   fa  chambre   fans   lui  en  faire 
demander  la  pwmifliqri,   Elle  fit  ua  crj 
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joye  .1  Ta  refcc  ,  &  levant  les  yeux  au  Cïd 
en  ligne  de  reconnoi  fiance  ]  Ah  !  mon  cher 
Duc  >  lui  dit-elle  ,  c|ue  vôtre  veuë  'tne 
tire  d'un  grand  embaras  1  t.n'tfct,  Ma* 
dame,  reprit  le  Duc  irrité ,  elle  vous  aprend 
fur  lequel  de  vos  Amans  le  fort  eft  tombé  » 
&  comme  la  précaution  don»voire  vous  fer- 
vez ,  vous  en  Ijiflè  toujours  un  de  reïèr- 
ve  j  il  n'y  a  que  le  Comte Stuard  de  pris  au 
trtbucher  ,  me  voici  encore  en  érat  de  te- 
nir fa  place.  La  Duchdfe  ne  fçavoit  aucune 
des  circonftanccs  de  l'aventure  de  la  nuit 
pailcc  ,  elle  avoît  appris  feulement  pat 
Sainte  Brune  que  l'homme  qu'elle  attendait 
à  la  voûte  ,  avoît  trouvé  un  piège  fur  fou 
pafTage ,  Stlcsordrcsexprés  dj  Roi  l'ayant 
empêchée  d'en  fçavoir  davantage  ,  elle 
croyoît  Oâave  dans  le  filet  où  avoît  été 
pris  Stuard.  Mais  quand  par  le  difeours 
du  Duc ,  elle  eut  quelque  connoiiTance  de 
la  vérité ,  elle  la  trouva  fi  plaifante  ,  que  cet- 
te imagination  la  mit  en  humeur  goguenar- 
de. Elle  regarda  le  Duc  d'un  air  coquet  & 
engageant  ,  qui  lui  étoit  particulier  :  Hé 
bien  flui  dit  elle  ,  ne  me  trouvez- vous  pas 
de  bon  fens  d'en  ufet  de  cette  forte  ?  Une 
Dame  moins  habile  que  je  ne  le  fuis ,  atiroit 
perdu  par  cette  avanture  ,  l'unique  fonds 
defon  plaiiîr ,  au  lieu  que 'je  fçai  où  prendre 
encore  dequoi  me  recompenfer  de  ma  per- 
te. Quoi ,  Madame  ,  s'écria  le  Duc  tout 
•perdu  ,  vous  ce  vous  faites  pas  un  plus 
grand  fcrupuie  ,  pour  avoir  deux  intrigues 
galantes  en  même-tems  fur  le  même  pied  î 
Ce  ferait  un  beau  fcrupule  ,  interrompit  la 
Ducbelfc,  en  continuant  de  railler  ;  3c  dites- 
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moi  de  gcacc  ,  ce  que  vous  apellez  înfidclî- 
té„3  laide- 1- il  quelque  trace  de  fou  paflàge  ? 
en  a-t.on  le  teint  moins  beau  j  &  les  yeux 
moins  brillans  ;  pour  avoir  étendu  les  bornes 
de  Ta  bonté  julques  au  nombre  de  deux 
Amans  ?  Non ,  non ,  nôtre  cber ,  au  contrai* 
re  la  multitude'  des  captifs  cft  une  marque 
de  la  valeur  des  Conquera.ls  :  plus  on  efl  ai- 
mée,  &  plus  on  a  de  charmes  ;  je  me  crois 
enrichie  d'autant  de  nouvelles  grâces,  que 
je  me  trouve  de  nouvelles  conquêtes.  Ah  l 
Madame , s'écria  le  Duc, qui  ne  pouvoir; 
plus  foutfrir  la  continuation  de  ce  difeours , 
il  n'y  a  que  «les  gens  fans  eceur  &  fans  a- 
mour  ,qui  voulurent  être  du.  nombre  de 
vos  conquêtes  ,  après  ce  que  j:  fçaî  de 
vôtre  conduite.  Je  regardois  vôtre  corn- 
plaifàncc  pour  les  defirs  du  Roi  ,  com- 
me l'éfèt  d'une  condition  que  ie  ne  pou- 
vois  blâmer  ,  j'étoïs  même  fi  préocu- 
pé ,  que  i'attribuois  l'inclination  que  vous 
aviez  eue  pour  me  vouloir  du  bien  3  l'é- 
fèt de  l'influence  des  A  (1res  >  qui  n'au- 
roient  pas  agi  pour  tout  autre  comme 

{mur  moi  ;  mais  puïfque  vos  faveurs  (ont 
es  fbiblcflcs  d'un  temperammenr  que 
vous  ne  fçauriez  fur  monter  ,  elles  font 
des  injures  pour  un  homme  de  courage  4 
&  fi  le  refpeft  que  je  dois  à  vôtre  fixe  1 
m'empêche  de  publier  vôtre  procédé  ,  il 
ne  m'empêchera  pas  d'en  concevoir  un  mé- 
pris inexprimable.  La  Duchclfc  que  cetera^ 
portement  rèjoriiflbit  au  dernier  point ,  y 
donna  carrière  affèz  long-rems  :  mais  enfin 
la  douleur  d'Octave  lui  faifant  pitié  .*  le 
n'aurojs  jaroanis  ciû  ,  Monfieur  le  Duc  ,m 
t>  ii 


Digitized  by  Google 


76  J  OU  h  «*L« 

dit-elle  ,  qu'il  vous  eut  été  fi  facile  de  con- 
cevoir des  idées  outrageantes  pour  moi  D je 
croyois  vous  avoir  aftlz  fait  C9nnoîtrc  le 
caractère  de  la  tendrefle  que  je  vous  ai  té- 
moignée ,  pour  ne  vous  la  faire  pas  regarder 
comme  une  habitude  de  tempérament:  Al- 
lez, ingrat  que  vous  êtes,  pourfui  vit-elle 
d'une  manière  t&tte  paflionnée.voits  ne  mé- 
riteriez pas  que  je  vous  defabufafle  ;  mais 
comme  j'ai  plus  de  bûnté  que  voui  n'avez 
d'injuGice ,  je  veux  bien  vous  aprendre  que 
je  n'ai  aocunc  part  à  l'entieprife  du  Comte 
Stuard  ,  &  que  je  n'en  (pavois  que  ce  que 
vous  venez  de  me  dire.  A  ces  mots ,  elle  lui 
fit  voir  iî  clairement  la  vérité  de  ce  qu'elle 
proteftoït ,  &  elle  l'accompagna  de  tant  de 
reproches  obligeons ,  que  le  Duc  fut  con- 
traint d'en  venir  au  pardon ,  &  aux  excuïes. 
Il  n'eut  pasde  peine  a  les  faire  recevoir  , 
l'emportement  des  Amans  n'a  jamais  pafle 
pour  un  crime  parmi  des  Damss  delïcatef 
&  toit  qu'il  naine  de  l'amour  ,  ou  qu'il 
parte  de  la  jaloufie ,  il  fait  toujours  une  fi- 
gure '  agréable  dans  une  intrigue  galante. 
Après  avoir  donné  le  tems  neceifaïre  â\  leur 
reconciliation,  &  l'avoir  feellée  de  tout  ce 
que  l'amour  leur  peut  infpircr  plus  ten- 
dre j  ils  fongerent  aux  moyens  de  remettre 
l'efprit  du  Roi  ,  qu'ils  ne  doutoient  pas 
qu'il  ne  fut  fort  altéré,  "  Le  Duc  alla  faire 
travailler  le  Connétable  à  cette  cure  impor- 
tante j  &  la  Duchetlè  fe  fiant  plus  en  Tes 
charmes  qu'en  toutes  les  autres  perfuafions  , 
elle-  vint  en  diligence  à  Anet  travailler  en 
perfonrjc  à  Ta  justification.  Elle  réùflïcdans 
fes  dcflâgs  i  fon  ordînaite,lc  CorntCHC  pou- 
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voit  nier  qu'itVeiïi  icntc^bn  entrcpiifcfâns 
la  participation  de  DJane  ,  &  pour  ce  qu'il 
dïbit  de  l'exemple  qu'on  lui  en  avoir  donné; 
comme  il  était  feul  à  le  dire  ,  la  Duchefic: 
i  fitpafser  cette  vérité  pour  une  fable,  &  poinr 
une  calomnie.  Elle  apella  le  Comte  lâche  & 
menteur  ,  avec  tant  d'audace  ,  qu'elle  per- 
fuada  le  Roi  qu'en  éfet  il  l'ctoit;&  cette 
mauvaife  conduire  de  l'AiTibafsadcur  de  la 
Reine  d'Ecofie  ,  l'ayant  obligée  de  le  rapcl- 
lei ,  il  s'en  retourna  dans  (on  Pais ,  auflî  ni.il 
làtisfait  de  la  finceriicdes  Dames  Françoi- 
fes ,  que  la  Duchcfse  Féroit  peu  de  l'opiniâ- 
treté des  Cavaliers  EcoSîois.  Il  voulut  avoir, 
recours  à  la  Reine  de  France,  comme  il  a-, 
voit  accoutumé  ;  mais  elle  éroit  fi  fort  irri- 
tée du  perfonnage  qu'il  lui  avoir,  fait  jouer , 
qu'eUe  ne  voulut  jamais  prononcer  un  foui,' 
mor  en  fa  faveur. 
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LEs  Amans  ne  font  jamais  plus  en  dan-' 
ger  d'être  découverts  que  tors-  qu'ils, 
font  abandonnez  à   leur  propre  défiance-. 
Tant  qu\in  Rival  les  obfcrve  ,  ou  qu'une 
Fâcheufe  les  incommode  ,  ils  apellent  tout- 
leur  efpîit  à  leur  fecours ,  pour  les  délivrer-  .  i 
«es  pièges  qu'ils  préfupofeni  qu'on  leur"  ■ 
tend  :  mais  fi-.tôt   qu'ils  s'abandonner» 
fur  la  foi  de  l'aveuglement  public ,  ils  ne  la- 
pement éviter  d'être  furpris.  Depuis  ledé- 
parr  du  Comte  Stuard  ,  on  ne  partoit  plus 
ni  d'intrigues,  ni  de  jalonne  à  la  Cout,  le 
Roi  perfuade  delà  fidélité  de  fa  Maîtrefse  , 
Ci  favorifé  de  la  Fortune  chez  les  Errais 
ï>  iij 
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Duc  prenant  tous  les  jours  les  manières 
F  [in  colles ,  augmemoit  dt  charmes  ,  &  mî- 
«ic  de  félicitez  ;  fou  itidirraenci  preten- 
tendufc  lui  donnoit  un  prétexte  de  conter. 
Seureties  à  toutes  les  Dames  de  la  Cour  :  & 
tomme  il  n'a  voit  d'attachement  pour  aucu- 
ne ,  il  pafibit  une  vie  dont  la  joie  n'étoie 
irouMée  que  par  R  retardement  d;  Tes  ofiai- 
res.  Mais  l'Amour  cil  un  fedi;ieux  qui  ne 
fifauroit  demeurer  en  repos  ;  il  lui  t'tnble 
qu'il  renonce  à  Tes  droits  quand  il  habite 
long-tems  dans  un  lieu  fans  donner  dej 
■rarquts  de;  Ton  fejour.  La  Duchcllc  émit 
un  loir  dans  un  cabinet  de  verdure  ,  couvert 
lîc  cette  efpece  de  rofes ,  qui  fieuiillent  tenu 
les  mois,  dont  l'odcut  cfl  fi  agréable  :  Un 
petit  (îege  de  galon  femé  de  feuilles  volan- 
les  de  ces  mêmes  rofes ,  y  for  moi  t  un  lit  de 
fleuri  i  &  le  Roi  étant  allé  à  Paris  pour 
des  affaires  importantes  ,  ta  tendre  Madame 
ic  Valentinois  attendoit  le  Duc  de  Patine 
dans  cet  endroit ,  !àns  autre  inquiétude  que 
eellede  fon  impatiente.  Sainte-Brune  fai- 
Toit  le  guet  .1  l'entrée  du  cabinet-,  &  la  Du. 
theflë  a  demi  aflônnie  de  langueur  amou- 
tenté  plûtôt  que  de  fommeil ,  ne  s'aiten- 
doir.  à  aucune  lurprjlë  que  du  coté  POin- 
ve ,  lots  que  le  Roi  vint  troubler  fon  repos. 
11  avoit  fait  une  plus  grande  diligence  qu'on 
ne  l'avoit  penfé  ;  &  ayant  trouve  un  des  Of- 
ficiers de  la  D'ichellc  proche  d'Anct  ,  qui 
lui  avoit  dit  qu'elle  éioit  dans  le  jardin  ;  il 
s'étoit  fait  un  plailîr  d'Amant  délicat  d'al- 
ler interrompre  fa  folitudc.  11  fit  faire  aire 
âtoweb  fuite  ;&  avant  commandé  qu'on 
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lui  ouvrit  une  1>ortc  Icaeie  de  ce  jardin  , 
qui  donnoitdans  11  ca  n^agnc,  il  fe  lendit) 
coftime  s'il  avoit  été  guidé  Bar  l'Aiiour.droit 
au  cabinet  ùù  fa  Maîcrcflè  repo  loir.  Bien  que 
le  joue  commcnçSi  i  finit ,  Sainte  Brune  ne 
laiflà  pas  d'entrevoir  le  Roi  au  travers  d'une 
palilfade;  mais  voyant  arriver  le  Duc  d'un 
autre  côté  ,  tour  ce  qu'elle  put  faire  ,  ce  fut 
Je  loulfer,  &  de  courir  au*devant  d'oaave 
pour  l'empêcher  de  venir  où  il  n'avoit  plu» 
d'affaire.  La  Duchelle  qui  avoit  pris  l'amer, 
tiilèrnent  de  Sainte  Brune  pour  un  lignai  de 
l'arrivée  de  (on  Amant ,  &  qui  ayant  l'aine 
toute  remplie  de  fon  idée  ,  aurait  cru  de  le 
voir  dans  quelque  ehife  de  moins  fcmblable 
a  un  homme  qu'un  ho*nmc  même ,  tendit  les 
bras  au  Roi  qu'elle  cmyoit  ê:te  Oîlaus ,  Se 
le  ferrant  avec  un  ttanfpjrt  qui  en  canfa  on 
rres-violent  à  cepauvre  Prince  à  Ah  !  mon 
cher  Farnefe  ,  lui  dit-elle  ,  qu'il  y  a  bng- 
terns  tjuc  vous  me  faites  languir  1  Le  S.oi 
frémit  i  ces  mon  ,  &.  fe  raidiirint  contre 
les  bras  de  U  Duchdfe  ,  il  i'en  (croit  arra- 
ché lî  Ta  futprife  lui  en  avoir  donné  la  for- 
ce; mais  Madame  ds  Valent! ;iois  regardant 
ce  mouvement  comme  une  de  ces  finehés 
d'Amans  rusés ,  qui  apportent  quelquefois 
un  peu»de  retardement  à  la  joie  pour  La 
rendre  plus  violente,  elle  redoubla  tes  ca- 
reflès  Se  fes  embraffemens  ;  &  les  accom- 
pagnant de  mille  paroles  au  Ri  délicates,  qu'- 
emportées ,  elle  mît  le  Roi  dans  une  co- 
lère lï  violente  ,  qu'il  n'y  a  point  de  parole 
outrageante  qui  n'échapît  à  fon  premier 
mouvement.  La  voix  de  ce  Prince  fup- 
plcanr.  au  défaut  de  la  lumière  ,  D  iane  con- 
*         ■  n  i. 
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mit  Ton  erreur ,  Ig  iê  promettant  encore  ie 
l'adrtlsc  du  Ton  clpri:  ,  qu'elle  la  riTireroi!  , 
cil.  fil  lin  tfon  [irjnr  retenir  if  Ri  i  ;!ui  P;r- 
«oit ,  mais  il  lui  fui  impoITibU  dcie  faire  ;  il 
le  démêla  de  Tes  embrarsemens ,  qu'il  regar- 
dent alors  comme  d'une  coleuvfc ,  du  de 
quelque  cliofe  de  plus  dangereux  encore  ,  & 
la  rage  dont  ilétoitiranfone  lui  faifant  du. 
blicrla  moderafton  deiië  à  Ta  dignité  ,  on 
tient  qu'il  commença  fa  »  engeance  par  quel- 
ques coups  de  poing  ,  &  qu'il  témoigna  vi- 
goureufement  danj  cette  rcnconitc,  qivctçm 
Monarques  font  homme»,  G  tôt  qu'ils  de- 


XX.    JQ  VKN£'£. 

CE  revers  delà  Fortune  où  Madame  de 
Valentinois  étoit  fi  peu  préparée  ,  l'é- 
tourdit d'abord  jufques  à  l'accablement  -  elle 
pleurajeHe  s'arracha  les  cheveux  ;  &  fuivant 
la  manière  des  Dames  imprudentes  ,  elle 
gronda  Sainte-Brune  ,  jufques  à  (è  mettre 
en  danger  de  la  faire. caufer.  La  fureur  par- 
là  de  la  ConfUBmed  l'Amant  :  elle  maudit 
l'infant  où  il  lui  avoit  paru  aimable  ,St  elle 
prit  ta  refolution  de  ne  plus  l'aimer  ;  ma» 
enfin  comme  elle  avoir  le  courage  grand  >  Se 
qu'elle  n'ignoroit  paï  que  l'hipocTilic  eB 
d'un  ah-/.  merveilleux  pour  les  Coquettes 
fpirituclles ,  elle  ne  parla  plus  que  des  é- 
fctsfutprenansdc  la  Grâce.  Elle  écrivit  an 
Roi.  des  Sermons  admirables  ,  fur  l'inftabi. 
lité  des  chofts  du  monde  ,  &  faitont  en  é- 
fet  cette  retraite  donc  elle  avoir  fait  tant  da 
feinte  ,  elle  toucha  fi  fort  le  Roi  par  cette 
matque  de  fort  repentit ,  qu'il  ne  peat  refif... 
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JOURNAL 

AMOURÈUX. 

SECONDE  PARTIE. 

t.  JQVRHE'E. 

L'Endroit  où  la  première  Partis 
de  ce  Journal  a  été  interrompue, 
prenaioir  de  rires  incidim  pour 
celle-ci:  Une  f.mmc  galantcuwfi 
ijiiée  d'une  faufse  periueucc  ;  Un  Roi  ("uf- 
ceptiblc  de  renoiietneiit  :  &  roui  l'artifice  du 
monde  ,  tranfplantc  dans  une  uiaifon  Rdj- 
ieulè»  ne  pouvaient  manquer  à  produire 
es  éfers  mémorables.  Mais  la  mott  impre- 
veiiede  Henri  II.  ayant  confomme  toute  la 
matière  de  celle  avanture  ,  il  faut  laifser 
Diane  d^  Poiriers  dans  la  retraite  ;  &  palier 
3  quelque  intrigue  nouille. 

La  Reine  Catherine  de  Mcditis ,  veuve 
du  Roi  Henri  dernier  mort ,  voulant  Te  de-  « 
lalscr  des  troubles  où  elle  avoir  tic  enfe^c. 
lie  pendant  le  Régne  de  François  II.  foti 
Fils  aîné  ,  on  pour  quelques  autres  raiforts 
qui  ne  font  )>as  de  nôtre  fujet  ,  obligea 
Charles  IX.  qui  avoit  fuccedé  3  fort  frère, 
de  y i&ït  toute  les  PioYinres  du  Royaume. 

fi  ! 
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-Ce  voyage  étoit#ine  partielle  plailîr.,  pouf 
endormit  la  vigilance  des  Mécomens ,  plu- 
lôt  qu'un  voyage  ordinaire.  La  Cour  ètoit 
magnifique  :  on  ne  parloir  que  Se  Bals,  rie 
Comédies  ,  &  de  Feftim  :  Le  Roi  prit  fa  ■ 
rouie  par  la  Champagne,  s'avança  julquej 
i  Bar ,  où  il  linr  un  Enfant  du  Duc  de  Lor- 
raine ,  &  de  Madame  Claude  de  France  la 
Fowi  ;  &  de  là  i?oa;tani  [>ai  la  Bourgogne , 
il  fe  rendit  S  Lyon,  an  mois  de  May  de  rail- 
née  1564.  Le  Duc  &  laDucheflèdc  Savoye 
vinrent  voir  leurs  Maillez  en  certc  ville,  ■ 
Montrent  le  Duc  d'Annulé  frere  de  Mon- 
fi cur  de  Guifc  dernier  mort ,  y  joignit  la 
Cour.  Il  étiiit  demeuré  à  Paris  pour  voir  le 
Cardinal  de  Lorraine  (Ùn  fore  3  fon  re- 
loue de  Rrime  :  Si  il  venoir  rendre  compte 
au  Roi  de  ce  qui  i'étoii  patte  i  cette  arri- 
vée, entre  les  Guifes  ,&1es  Montmorcncrs. 
Jl  y  avoir  Bal  chti  la  Reine  le  foir  qu'il 
arriva  ;  il  ne  voulut  pai  y  paroiire  en  habit 
de  campagne;  Srfon  équipage  n'étant  pas 
encore  venu ,  il  fc  joignit  à  une  MalëaratJe 
d'Fgypriens  ,  qu'»n  taifoii  pour  régaler  le 
Duc  Si  la  D"thclfc.  Le  haijrrT voulu!  que 
Madame  Marguerite  firur  du  Roi,  s'adref- 

Cette  Prioceifc  ctoii  fi  jeune, qu'unfli "cours 
plus  îngenu  auroii  dû  être  pardonné  i  fon 
peu  d'expérience.  Le  Dur  (l-ûrit  Ions  fon 
marque ,  de  l'erreur  de  la  Printcife ,  Si  n'o- 
fant  lui  répondre  comme  il  l'auroit  bien 
voulu ,  de  peut  de  Te  faire  «  marquer  par  (à 
liberté  ,  il  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  fa- 
■isfètoit  (à  curiofîté  le  lendemain.  Madame 
Warguaite  éiojt  née  faui  une  inlkencc  be- 
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nïçtie  ,  Si  l'cxepipU  ..rigcoit  pas  l'E- 
toile chez  elle  ;  la  PoKci.ji*  'occupoïr  io'i- 
rcsJes  reflétions  de  la  Reine  fa  Mire.  Le 
I>uc  comprît  donc  facilement  ce  qtfil  faloit 
dite  pout  lui  plaire.  I.e  B.il  finit  ,  &  il  Te 
retira.  En  defeendanr  le  degré  ,  il  ftniit 
quelque  chute  lûus  fes  piedi  ,  ï!  le  fit  ra- 
mifier par  un  de  Tes  gens ,  Bt  il  vit  que  c'é- 
toit  un  Porte  Icures  de  «  cuir  parfumé , 
brodé  de  Perles ,  il  le  prit  dans  le  deflèiii  de 
le  vilîier  lots  qu'il  tetoit  cher,  lui  .■  mail 
comme  il  éioit  tard  ,  8;  qu'il  éroit  venu  en 
potle  ,il  Te  mitaulir,  &  il  s'endormit  Crns 
longer  au  Pot  ce- lettres. 


11.  '  JOVR  NE'E. 

ON  fc'ut  l'arrivée  du  Duc  d'Aumalei 
Lyon  le  Côir  même  qu'il  arriva.  Et 
co-;im;il  étoit  d'un  mérite  8c 71  une  naïllan- 
ce  très  tOTiliderable  ,  il  ne  manqua  pas  de 
vifitet  à  fan  lever.  I.e  jeune  Duc  de  Cuite 
Ton  neveu„  Louis  de  Gonfague  fécond  fils 
de  Frédéric  Due  de  Man;oue,qui  éioitalon 
à  la  Cour  de  France  ,  le  Maréchal  de  BriC 
Tac  ,  Miutluc  ,  &  plulîeurs  autres  vinrent 
lui  temnijjiiet  la  joie  qu'ils  avoienr  de  fan 
retour.  Il  leur  dit  ce  qu'il  fçivoit  des  nou- 
velles de  Paris >  ils  lui  «prirent  celles  de  la 
Cour  ;  &  entre  autres  ,  que  l'Amiral  de 
Chatillon  avoit  perdu  un  Potte-letircs  le 
fqj'r  auparavant  ,  dont  il  avoir  paru  fart  en 
peine  au  coucher  du  Roi.  C'étoit  peut-être 
U  depofîtairs  de  quelque  indigne  ^te. 
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die  le  jeune  Gcrdrigu,.  La  CWiip.ngnic  tir  un 
éclat  de  lire  i  ce  dlfcouis  ,  r  Amiral  ne-  paf- 
■  foil  pas  pour  un  galant  à  la  Cour  ,  il  (toit 
deja  afsez  avancé  en  âVe,  fa  ^hifimiomie 
ne  promettoir  rien  moins  qu'un  homme 
amoureux,  &  toutes  les  actions  de  fa  vie 
avoient  femblé  partir  de  l'ambition  plutôt 
que  de  L'amour.  On  reccut  donc  ledifcours 
de  l'Italien  romtie  une  taillerie  ordinaire  i 
fa  Nation.  Le  Duc  d'Aumal*' aurait  pu  le 
îuilifier  :  car  il  ne  douta  pas  que  le  Porte- 
lettres  dont  on  patloit ,  ne  fut  le  même  qu'il 
avoit  trouvé,  &  s'il  aïoit  apartenn  .-î  tour 
autre  qu'à  l'Amiral ,  i!  le  lui  aurait  envoyé 
au  menic  moment.  Mai?  il  y  avoit  une  haine 
entre  Meilleurs  de  G^ifc  &  les  Colïgnii  > 
qui  avoit  fermé  tous  les  thtmins  à  [hon- 
nêteté entr 'eux.  Ces  derniers  «oient  neveux 
du  Connétable  de  Monimortnci  j  la  maifira 
de  Guife  avoit  triomphé  de  la  leur  fous  le 
Règne  de  François  II.  La  mémoire  encore 
récente  de  ce  qui  s'étoit  pafjé  :  pouoit  in- 
celsamment  ces  deux  msilbns  à  des  violen- 
ces que  toute  l'autorité  du  Roi  avoit  de  la 
peine  à  modérer.  Ce  qui  veuoit  'd'arriver  à 
Paris ,  au  rerour  du  Cardinal  Je  Lorraine 
en  étoit  une  fuite  ;  St  pout  furcroît  de  def- 
wniorf  ,  l'Amiral  étoit  foiipcoiini  d'avoir 
contribué  au  meurtre  du  Duc  de'Guif.-.  Le 
Duc  d'Aumalc  ne  crût  donc  pas  devoir  né- 
gliger l'examen  d'une  cholè  où  il  pouvait 
avoir  intérêt.  Il  fit  défendre  à  ceux  de  fes 
gens  qui-fjavoient  qu'il  avoit  trouvé  le  por- . 
ic-lettres  ,  d'en  parler  à  qui  q'ue  ce  fut ,  & 
fortant  avec  fa  belle  Compagnie  pour  aller 
au  lever  du  Roi,  ils  ttouveiuat  que  la  Cour 
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délogeoit  en  diligent?  pour  aller  à  Tour - 
non;  rutlesaviîqu'elleivwrrcçflsque  la 
•  peflc  étoitjj!  Lyon  Le  Duc  de  Montpmficr 
Prince  du  Sang  mena  'le  Duc  d'Aiitnale  i 
Ton rnon  dans  ion  cairollb  ,  &  l'ayant  rete- 
nu à  fou  per  avec  l.ii,  il  ne  pût  vititetle 
porte-lettres  qu'après  qu'il  fut  retiré. 


■  I  S  I 

fOVRXE-  E. 

T  L  n'en  rien 

el  qu'un  vieux  Seigneur  pour 

JUpmoilèc 

impoli  ferum; 

ce  eft  toûjou 

la  dupe  delà  moindre  au- 

parenec  de  fa 

geGe.  Le  Porte  -  lettres  de 

l'Amiral  ,  n'é 

oit  rempli  ni  de  mémoire) 

lervanr  d'inflr 

.ftion  au*  Etrangers,  ni  de 

Pianrs  de  Nav 

galion.  Un  Portait  de  Ma- 

dame Margue 
ment ,  un  Br 

ire  sppelléc  Madame  feule- 
(klet  que  le  Duc  reconnut 

pour  être  de 

s  cheveu*  ,  &  quelques  re- 

le,S qu'il  juge 

fbient  tous  le 

meubles  d:  l'inventaire.  La 

furprife  du  D 

-e-rèTtt 

vis  (b.ipçonné  l'Amiral  de 
&  comme  Madame  ctoii  une 

des  plus  accomplies  perfonn es  de  la  terre  i 
le  dépit  qu'il  conçût  de  la  bonne  fortune 
de  Ton  ennemi ,  lui  inlpira  le  délit  de  la  trà- 
verrer.  Il  étoit  plus  jeune  que  L'Amiral  , 
il  étoit  magnifique  8£  avoir  ce  certain  char- 
meqiii  gagne  les  cœurs ,  &  naturel,  &  he. 
reditairci  la"  uiaifon  de  Lorraine.  11  paGa 
«ne  partis  de.  U  nuit  â*  formée  ce  nouveau 
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deflein  ,8tle  lendemain  fi-tfit  «u'il  fut  ha- 
billé,  il  alla  trouver  la  Duchdlè  de  Guiïe 
fa  Belle-firut  qui  croit  du  voyace.  Ha  iVa 
four  ,  lui  dit  en  l'abordant  ,  j'ay  dequny 
vanger  la  mort  du  feu  Duc  vôtre  maty.  • 
Voicy  un  porte  -  lettres  qui  appartient  3 
l'Amiral  de  Ch3ii!lon  ,  voyei  de  grâce  ce 
qu'il  contient.  *  La  Duchcuc  prit  le  porte- 
lettres  des  mains  du  Duc  d'Aumale  ,  elle 
l'ouvrit  St  le  voyant  rempli  de  chofei  qui 
fcmbloicnt  fi  peu  5  l'ufagc  de  l'Amiral  ; 
Quoy ,  dit-elle  au  Duc  tome  étonnée, ces 
galanteries  appartiennent  à  l'Amiral  de 
Châiillon  ?  Ony  nia  fitur  ,  reprir  le  Duc 
froidement.  Ce  Politique  on fommé  ,  ce 
Caton  de  nôtre  ficelé  ;  enfin  l'Amiral  de 
Châtillon  ,  cil  amoureux  de  Madame.  Ha  I 
çon  frète  cela  n'eft  pas  pofiîble  ,  reptit  la 
Ducheflc  ,  il  fait  fans  doute  l'amour  pour 
Un  autre ,  S;  ces  faveurs  aparticiinent  à  quel- 
qu'un j  dont  il  n'ift  que  le  confident.  Mail  f 
Dieu  ,  ma Tœur,  répliqua  le  Duc  ,  ne  vous 

fc  hypocrites ,  comme  ta  4cvr>tion.  J'ay 
toi) jours  veu  ce<  Batbons  qui  font  les  Pbi- 
lolbpes  ,  atraper  Ils  morceaux  les  plus 
délicats,  ils  craignent  l'é.lat  ,fi  ne  vont  ja- 
mais où  couri  la  foule  :  mais  qîiand  ils  peu- 
vent decuvrir  une  (lerfonnc  dont  la  repu- 
ration  fauve  la  leur  ,  ou  quelque  jeune  iimo-  j 
cente  dontleut  âgi  peut  ls  faiie  aproche); 
Tans  foupçon  ;  croyez-moi  quelles  ne  leui 
écliapent  que  tavement.  Alor>  il  lui  raconta 
te  qu'il  favoit  de  l'inquiet u ri r  Hl  l'Amiral 
pour  la  perte  de  fon  porte  lettri-s ,  Se  après 
l'avoir  fait  convenir ,  que.  le  vicuï  Ghîiilj 
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l'on  écoit  amoureux  de  Madame ,  il  la  lie 
contenir  encore  ,quc  le  plus  grand  dé- 
plaifir  qu'on  fût  faire  3  cet  amant ,  e'étoic 
de  lui  Voler  un  cœur  dont  ils  le  rrouioient 
1  fi  peu  digne.  La  Dtichefle  pouvoic  bcau- 
emp  ,  pom  la  f.nhf.-.;"t;.j!i  4:i  Ll.i;  J' A-.i-.iu- 
le  ,  elle  avoir  un  efuril  capable  de  route  cho- 
fe  ,  la  Reine  l'aimoit ,  par  le  privilège  de 
quelque*  petits  jeux  qu'on  avoii  jonei  pen- 
dant le  voyage.  Madame  l'apclloii  fon  tr- 
viteur ,  &  la  Duchcffilapelloit  fa  Mai  trèfle.' 
Elle  était  rertucuiè ,  &  le  perfonnage  que 
le  Due  l'engagecit  i  jotier ,  n'étoit  pas  du 
Caractère  de  fon  Ame.  Mais  elle  aimoit  le 
Duc  d'Aumalc  comme  s'il  eût  été  Ton  frère 
propre.  Elle  tuifloii  l'Amiral  de  route  fa 
haine  ;  &  la  rendrcITr  qu'elle  comnKçoÛ 
à  fentic  pour  le  Duc  deNcmoUTi ,  lui  fitlort 
de.'îreren  fecret  de  mettre  (on  beau  frère 
fur  le.pi.dde!  teprefailles.  Elle  vouloir  donc 
.  jetter  les  fonde  mens  Je  l'intrigue  dés  cette 
même  journée.  Elle  h  pallà  tome  entière; 
chez  Madame  ,  qui  gardait  le  lit ,  pour  fe 
rerneirrc  de  la  frayeur  que  la  pelle  lui  avoir 
caulee  ,  &  de  la  fttigue  du  voyage  ;  &  elle 
ne  manqua  pas  â  femer  des  paroles  i  propos 
qui  firent  leur  éfet  dans  les  fuites. 


iy.  JQVRNE'E, 

C'EM  quelquefois  un  grand  cguillon 
de  l'Amour  que  la  hune.  Le  Duc 
d'Aumile  n'avoir  jamais  regardé  Madame 
que  comme  uns  Prèwelfe  feue  du  Roi.-il 


88  Jo  à  Sdsi 

voj'oit  bien  qu'elle  iir.U  i'-cUc  ,  &  d'une 
■netvcilleufc  eiperan*e,>i3UUerçrt7MHf en- 
core trop  jeune  pour  foÛLcnir  iSiie  intrigue, 
il  n'avait  jctcé  les  yeux  fur  fci  charme:, 
que  comme  des  beautez  générales  delà  na- 
ture. Le  défit  de  nuire  a  l'Amiral  ,  la  lui 
fie  regarder  d'uf  e  aime  manière  ,  il  ne  pou- 
voir concevoir  qu'il  L'cû*  vue  fi  ttjrtg-Kiïis 
(ans  Amour  ,  &  plus  animé  de  jaloune  que 
d 'inclina lion, on  peut  dire  que  la  haine  qu'il 
avoir  pour  le  Rival  ,  lui  Et  aimer  pafhon- 
nemeni  la  Maîtrcfse.  Il  Te  leva  plus  matin 
qu'i  l'ordinaire  ,*  il  fe  ^fit  babiller  ma gnifi- 

ÏUgea  qfXn  pourroh  la  voir.  11  aprir  qn  el- 
le cioit  chez  la  Reine,  il  y  courut ,  il  ne 
pouvoir  !i  trouver  en  plus  beau  début  ,  elle 
etoir  feule  avec  Madame  de  Guifc,  la  Reine 
étant  entérinée  avec  un  Envoyé  de  la  Reine 
de  Navarre.  Ha  !  Moniteur  Daumalc,  s'é- 
cria la  jeune  Prinecfse  (îrô;  qu'elle  aper- 
çût ie  Due  ,  vous  êtes  un  trompeur  ,  Mada- 
me de  Guifc  m'a  dit  que  ce  fui  vous  que  je 
priai  de  due  n>a  borne  aïanture  i  lyoti , 
votu  croyant  un  tgyptien  ,  St  cependant 
vous  me  pron  lté»  de  tarifaire  m»  curiofi- 

ft-ignierderre.  11  m'fft  plu'  ajfé  Ile  ve.es 
tenir  nia  pi oniefie  comme  le  Duc  d'Aumaic, 
Madame  ,  réjwn-il ,  en  f»û  riant, que  tomme 
un  Fgystitn  .^e  croi  fçavoii  l<>  fret  et  s  de 
*6tre  Altefe  Rbjilebien  mieu*  que  fi  j'é- 
«oii  de  cette  Nation  ,  &  fi  tout  nVhonoieï. 

*:<iut:'l»e  foi  pouj  mei  ftsdidiuas  ,  je 
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ni  alîiire  tjie  vous  me  irouvercï.  un  grind 
AftrologvK.-.  Depuis  quand,  mon  frète,  intér- 
rompic  Madame  de  Gtiifei  en  contre  fa  ifànt 
l'ingénue,  ctci-vous  devenu  fi  favant  i  Le 
■"Cardinal  de  Lorraine  vous  a  t'il  »pponé 
cène  Science  de  Rome,  en  guilc  d'indulgen- 
ce finale  ■.  Non,  je  vous  jure.marccur,  reprit 
le  Duc  froidement  ,  je  n  en,  ay  reccu  les 
premiers  principes  qu'à  Lyon  5  mais  tout 


fortune  de  Madame.  Ha  !  vrayement  dit  la 
Duchelie  en  s'adreffanià  Madame  Margue- 
rite ,  il  faut  voir  ce  qu'il  fait  faire.  J'y  ton. 
fens  de  tout  mon  cœur  ,  ajofita  la  jeune 
P'rinceUè  :  J'avoiic  que  mon  P>iblc  cil  la  eu- 
riûliré,  &  que  je  doroittoîs  tout  ce  que  j'ay 
au  monde  ,  pour  Divoïc  precifcment  ce"  qui 
doit  m'arriïer.  Madame  de  Guilc  faifaiit 
l'cmpreflec  ,  ôta  elle-même  les  ganri  de 
M  adame.S:  montrant  au  Duc  une  main  blan- 
che Si  dclic-tc  ,  qui  augmenta  Ton  amour  Sf 
fa  jaloufiî  de  la  moitié  ;  Voyons  luidit- 
clle  ,  fi  vous  cics  Suffi  habile  que  vous  vous 
vcmei  de  l'être  :  je  connoitray  bien  fi  vous 
direz,  vray ,  j'étudie  le  cœur  de  ma  bdl- 
Maîtrcllè  avec  tint  de  fiin  ,  que  je  ctoy  l'a- 
voir tout  ce  qui.i'y'paiie.  Le  Duc  prit  la 
main  qu'on  lui  prefenioit ,  &  la  ferrant  teiï- 
drenicut  j  Diray  -  je  tout  ce  que  mon 
Art  m'aprendra,  Madame,  dit-iU  la  Prin- 
celsc.  Je  vous  en  conjure  ,  reprit-elle  ,  je 
ne  «eux  point  être  flatée.  Mais  Madame, 
ajoura  !e  Due ,  lî  je  voy  trop  loin ,  ne  feray- 
je  point  mal  nu  Cour  i  en  difant  tout  ce 
que  j 'au  r ay  veu  î  Que  vous  faites  de  façons 
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interrompit  Madame  de  Guite .  pdrlei  puis 
qu'on  vous  en  donne  la  liberté  :  ma  Maltref- 
fe  n'a  point  de  feercts  qu'elle  craigne  qu'on 

riblie.  Vous  aimei ,  MaJame  ,  dit  le  Dite 
demi  bas  à  la  Ptmecllc.  Elle  rougir  3  te  ' 
moi.  Si  regardais  le  J)tic^avtc  une  inge- 

bieo  favoir  ce  que  r'efi  qu'aimer.  He  !  inter- 
rompit IcDucen  la  regardant  fixement, 
dites-moi  s'il  vous  niait ,  de  quel  âge  il  faut 
Sac  pour  mériter  de  vous  iiiftmire.  De  quel 
âge  î  répliqua  Madame  ,  en  rougiffànt  de 
nouveau  ,  l'âge  ne  fait  rien  à  cela  Ha  !  Ma- 
dame ,il  y  fait  tour  :  s'écria  le  Duc,  fi  vous 
ne  choilïllèz  bien  vos  maîtres ,  vflrte  curio- 
fîté  ne  ferajamaispleincment  fa  i>faite.  On 

vieille  Cour  ,  qui  ne  vaudra  rien  pour  celle- 
ci;  Mais  ,  ajoura  t-il  voyant  entrer  l'Ami-  . 
(al,  je  fuis  ARrologue  diferet ,  &  j 'aperçai* 
un  témoin  qui  feroir  r^petf  auxefetidema 
ièience.  La  Reine  [brtir  du  Cahinet  comme 
le  Duc  athevoit  de  prononcer  cette  parole, 
tlle  propora  une  promenade  fur  le  bord  du 
Rhône  ;  les  hommes  y  fumrent  les  Dames 
à  cheval  :  &  la  Ducheire  &  foîi  Beauftere 
■e  manquèrent  pas  à  s'apercevoir  de  quel- 
ques rures  de  vieux  Routier  ,  que  l'Amiral 
pratiquoit ,  pour  voir  Madame  ,  &  gour  en 
Être  remarqué. 
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Bien  que  !c  Duc  d'Aunule  cùi  parlé  af- 
fei  imelligiblemcnt  pour  êire  enrcndu, 
&  que  Madame  coure  jeune  qu'elle  éroïr, 
f  il  compris  lôn  difeours  en  quelque  fône, 
elle  voulur  toutefois  le  le  Faire  expliquer 
jiks  claire  me  nr.  Elle  pria  Madame  de  Guite 
de  luiaprendre  ce  que  le  D.ic  d'Aumalecn- 
lendoir  par  cemaltre,  dont  il  lui  avoir  fait 
1:  Tableau  :  Que  veut  dire  ,  mon  ferviteur, 
ajoûta-r-elle  qu'il  me  fait  la  guerre  de  choi- 
fir  mal  ceux  qui  rn'inQrtiifcnt  !  F.ft  Ce  qu'il 
prétend  taxer  quelqu'un  i-i  rerte  infl ru, i ion- 
Madame  de  G-Jifc  faïUfiL  pleinement  aux. 
demandes  de  h  jeune  Princcife  ,  elle  lui  ra- 
:onra  ce  qu'elle  là  voit  de  Cm  intrigue  avec 
l'Amiral  ,1a  négligence  qu'il  avoir  eue,  pour 
!h  faveurs  ,  &  comme  le  Duc  d'Aumale  en 
finit  alors  1;  d~poGtaire.  Ha!  mon  ferviieur, 
s'écria  Madame  roure  furprife  ,  je  neveux 
point  que  ces  cVofrs  demeurent  enrre  les 
maint  du  Duc  d'Auniak.  Hé  !  pourquoi  ma 
belle  Maîiteflê  ,  reprit-  la  Duchelft  froide- 


rtiîtillon  I  Mon  Dieu,  répliqua 
Madame,  ce  n'eil  pas  la  même  choie.  On  ne 
:;oira  point  que  j'aime  l'Amiral  à  fon  3ge  Si 
m  croiroii  ailéinenr  que  j'aimalfc  Moniteur 
l'Aumale  ,  qui  elt  l'homme  de  la  Cour  le 
nicux  fait.  J'avoue  que  l'Amiral  médit  des 
:i!ies  qui  me  divertirent ,  niais  cet  amufe- 

nent  ne  p/eut  l'apcllec  une  affaire.  Je  prens 


•:(  i. 


plaifira  voir  ce»  fameux  Amipl  ,  fi  fevtre 
en  aparenec  ,  &  fi  habile  homme  en  rfcr, 
capables  des  même*  crartlports  pour  un 
braflèlet  de  mes  cheveux ,  que  s'il  n'avoir 
que  l'âge  de  vôtre  fils.  Quand  je  le  vdj' 
idolâtre!  ma  peinture  ,  fe  mente  à  genoux 
devant  elle  ,  $  lui  dire  mille  chofes ,  quel- 
le  ne  peut  entendre  ,  &  où  die  ne  peut  ré- 
pondre ,  je  regarde  cette  Comédie,  comme 
la  plut  diver tirante  qu'on  puiffe  repre  fente:, 
He  I  bien  ,  Madame  ,  interrompit  la  Du. 
cheffe.mon  fr ne  vous  donnera  cette  Co- 
ngédie à  Ton  tour.  Il  ne  faut  pas  roûjourt 
voie  un  même  acteur  fur  le  Théâtre  ,  &  le 
changement  de  décoration  divertit  la  vcué, 
La  Prmcdfii  fe  défendit  encan  quelque 
tenu  i  maii  comme  les  raiCoos  qu'elle  don. 
nok  pour  n'avoir  point  d'intrigue  avre  1: 
Duc  ,  font  de  celles  ,  qui  dévoient  GrtMr  i 
la  lier  ,  la  Duéhtflè  n'en  tira  pas  un  mau- 
vais augure  pour  le  bon- heur  je  fon  Bca::- 
freic.  bile  ménagea  une  entreveu*  féc-reitc 
de  Madame  ,  Si  de  luy  ,  à  dcfiiin  ,  difoit- 
etle  ,  de  donner  les  moyen  3  la  Princeliê 
de  retirer  le  Porte,  lerrret  Je  l'Amiral ,  mais 
en  éfet  c'étoii  pour  ffi  ôter  le  défît  de  le 
demander.  Il  eft  à  croire  que  cette  conver- 
fation  foc  tome  pleine  de  beaux  préceptes , 
utiles  3  l'inflruction  de  la  jeunelfe  ;  car  elle 
fournit  le  fujet  de  quelques  Maximes  qui 
éclatèrent  peu  de  tems  après ,  qui  font  d'un 
grand  foulagcmcnt  pour  le  peu  d'expérien- 
ce, &  aufqutlles  Madame  Marguerite  a  deu 
Tans  doute  l'habileté  dont  elle  s'rft  trouvée 
potirveuë  pendant  le  reftc'defa  vie.  L« 
voicy. 
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MAXIMES  GALANTES, 


QVandvieux  Seigneur  ptreprtodjCH- 
ne-Dame , 

il  ne  doit  qu'aplanir  les  tbemm  de  fia 

Tour  us  plus  jeune  quile  fuit. 
Parfesff/tvanscanfeils.fesmfts.fonadrip. 

Il  va  femant  Us  germet  de  tendreffe  , 
Dont  unautre  cueille  le  fruit. 

I  ï. 

Le  eteur  predejlïné  i»  Dieux, 

l'mr  rendre  à  f amour  fen  hommage, 
7£j«  prevtsu  ctus  defir  curieux  , 
C'efl  aux  Barbons ,  à  le  mettre  es  ufaff 
Mais  cet  amoig  d-inflritftîir- ,  ^ 
D'ordinaire  n'rfi  qu'un  paffage  , 

A  (amour  tf  inclination. 
•  III. 

Quand  un  caur  emre  en  goât  d'affaire  w<  ] 

,Ufi  content  du  refaire, 
Le  Barbon  iuy  Ji'ffii  •  il  se  veut  rien  de  plus, 

Mais  on  fe  fait  des  ragoûts  d!avantn~ 

ïn  changeant  de  defi-s ,  fuivanl  ta  conjiiné 


IV. 


L'ûfficitnx  Barba»  fi.it  pris  d'un  jeune  unn 
et  qu'à  l'hymen  des  Rets  fait  un  Amixigt- 

il  eg  fumante  U  Munie, 

JprhlMjt  avec  Art  la  farouche  pudeur, 
■STejitfiitlaCenmxit, 
Un  a»  lit  en  geute  U  dsuteur. 


yj.  JOvn_tiE'E, 

C Es  minimes  furent  pen[ïes&  dites  en 
Ptofeplulîeuij  fuis  3  la  jeune  Madame, 
pendant  le  voyage  de  Tournon  3  Avignon; 
mai:  elles  ne  furtnr  mifes  en  vers  que  dans 
cerieVille.  Le  Duc  d'Aumale  failbit  mille 
galanteries  fous  le  nom  du  lêrviteiir  de  M> 
dame  ,  qu'on  attribuait  i  la  Ouchefse  de 
Giafe.  Il  fit  trouver  une  collation  liirle 
chemin  de  Tournon  à  Monielimart ,  qui 
fcnibloit  avoir  éré  fervie  parles  Fées  :  il  fit 
une  courlë  de  chevaux  à  Orange  ,  en  l'hon- 
neur de  la  Naifiance  de  la  Reine;  &  lorfque 
la  Cour  pri:  le  Rhône  ,  il  doen-  un  Concert 
force  fleuve,  que  Madame  de  Guifedifoit 
galamment  que  les  Nimphes  faifoient  pour 


avoir  afscmblées  avec  beaucoup  defoinflt 
de  dépenfe.  Toutes  ces  chofes  dépiaifoient 
infiniment  à  l'Amiral ,  niais  il  n'en  pt ne- 
.troit  pas  la  caufe.  Le  Duc  d'Aumale  ca- 
thoit  il  bien  fa  nouvelle  paCTioti  ,  que  Iç 
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vieux  Ch&i lion  attribua  roûjours  à1 1a  Po- 
litique «qui  n'aparrenoit  qu'à  l'amour.  II 
crut  îjue  la  mailbn  de  Guife  tentoit  CC5  mo- 
yen 5  de  plairfà  la  Reine,  pour  rendre  l'en- 
■  ttevûe qu'elle  devoir  avoir  à  Bayoneavec  le» 
Minières  d'Efpagne  fatale  au  parti  des  Hu- 
guenots. I!  en  écrivit  au  Prince  de  Condé.Ie 
Maréchal  de  S.  André  vint  à  la  Cour  pour 
l'aboucher  3V£C  lui  fur  cette  ai/aire  .Dieu  fait 
tomme  Ici  nouveaux  Amans  Te  (croient  di* 
vcrtisile  l'erreur  fi  elle  leur  avoii  éréconuC. 
Mais  ce  b'cH  pas  en  ce  rencontre  feulement 
qu'on  a  regardé  connue  une  intrigue  d'Etat 
ce  qui  n'étoit  qu'un  éfet  de  l'amour.  Le  Duc 
d'Aumale  ayant  réduit  fes  préceptes  en  vers 
pow  foulager  la  mémoire  de  Madame,  alloic 
la  chercher  un  foirchés  la  Reine  pour  les  lui 
donner.  Il  aperceut  en  entrant  dans  la 
«hambre  ,  que  la  jeune  Prince  fie  .fortoit 
par  une  Galerie  (ombre  ,  qu'il  fçivoit  qui 
communiquoit  i  Ton  aparrement  :  il  Te  gliif- 
fe  dans  cette  Galerie  ,  fans  être  remarqué, 
il  y  voit  une  femme  qu'il  prend  pour  Mada- 
me ,  iltoufse  pour  l'obligera  s'arrêter  :  ce 
pa&age  étpit  ofcfcur  ,  on  s'y  voyoit  à  pein* 
en  plein  jour,  il^faifoir  prerque  nuit.  La 
Dame  que  le  Ducpcnfoii  être  laPrincefsc, 
lui  deman  Jt  i  demi  bas  ce  qu'il  Ibuhaitoit: 
le  tôuhaite  donner  i  vôtre  ftltcGe  Royale, 
Fui  dit  il,  des  Vets  que  j'ai  fait  fur  la  demie, 
ce  converfation  que  nous  avons  eue  an  bord! 
du  Rhône.'  Cette  perfonne  était  malicieufe 
Sl  enjouée  i  elle  tendit  la  main  ,  prit  lej 
rerj  ,&  quittant  le  Duc  bru rquement com- 
me lî  elle  avoir,  eu  peur  d'être  trouvée,  tèole 
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avec  luy  dans  cet  endroit, elle  demeurai 
maîtrefse  d'un  fecrel ,  qu'on  ne  lui  auroit  pai 
confie, fi  on  l'avril  connue.  Cette  fille  le 
rtommoit  Pîcnne  ,  elle  était  maîticfec  da 
Duc  d'Anville  (ils  du  Connétable  ,  &  Coin 
fin  Germain  de  l'Amiral ,  elle  aveit  fuivi 
Madame  à  la  Garderobc  de  la  Reine  fa.mt- 
rc,  qui  fortuit  dans  cette  Gallerie  ,  &  )<■• 
géant  qu'elle  y  itouyeroir  des  femmes  qui 
lui  donneraient  les  chores  dont  elle  auroit 
befoin  elle  Te  rcriioit  dans  Ta  chambre  où  le 
Duc  d'Anville  l'attendoit.  Elle  lui  fit  paît 
de  Ton  larcin  :  il  reconnut  l'Ecriture  du  Duc 
d'Aumale  ;  &  bien  aile  d'avoir  cette  prife 
fur  un  des  Ennemis  de  fa  maifon  ,  il  connu 
chercher  l'Amiral  pour  le  régaler  de  cettt 
nouvelle.  11  le  trouva  engage  au  jeu  avtc 
la  Reine.  Quand  le  jeu  fut  fini,  le  Maréchjl 
de  là.  Andreles  mena  fouper  chez  lui  l'un  & 
l'autre  ,  il  falot  donc  que  le  Due  d'An* 
difterâr  au  lendemain  5  donner  3  l'Atlliialj  : 
U  plaifir  qu'il  luy  avoit  préparé. 


f  2  J.  JQVRNZ'B* 

~T  É  fils  du  Connc'tablc  ne  fçavoit  pS 
1_>  l'intérêt  iccret  que  Ion  Coufin  devoir 
prendre  à  la  malice  de  Pi  en  ne,  il  le  rcgatdoï 
feulement  comme  une  occafron  de  fairedu 
dcplaifir  an  Duc  d'Aumale  ,  mais  l'Ami- 
ral ne  récent  pas  la  cliote  fi  tranquîlemcnr. 
Lorsque  le  Duc  fAîi ville  lui  dit  que  ces 
vers  ctoieflr  faits  par  le  Duc  d'Aumale  ,  S 
qu'il  avoit  crû  les  donner  à  Madame  quand 
il  les  avoit  doniici  à  l'knnc,  A  Madame1 
s'étfja 
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s'écria  l'Amiral  tout  fosprij.  Oiii ,  re- 
prit le  Duc  froide  mène  :  Voilà  les  leçone 
qift  cette  Prude  de  Madame  de  Guife  lui 
faitdonner-par  (on  Beau-fiere.  11  cil  bien 
hardi  ,  pourfuit  l'Amiral  ,  d'écrire  des 
vers  de  ce  caractère ,  à  la  faur  de  nôtre 
Roi  ;  ne  froii-il  point  qu'elle  cit  dclli- 
ice  à  un  Cadet  de  la  Maifonde  Guifèi  Ha! 
je  jiîtc  Dieu  ,  que  le  Roi  Yera  informe  de 
cci te  iniôlcnce.  Alors  relifani  les  vers ,  & 
s'arrêiant  à  ces  mots  ,  de  Tiuit  ,  de  Ra- 
geùt ,  d'^vaxture  i  de  Diitceur ,  &  de  Su- 
peifm  ;  Voyez  l'audace  ,  &"  la  vanité  , 
diloit  il  entte  fes  dents.  Mais ,  interrompit 
te  Duc  d'Airville  ,  qui  peut  être  ce  vicu* 
beigncur  dont  ils  taillent  fi  impitoyable- 
ment ?  Il  n'dl  pas  qucllion  du  vieux  Sei- 
gneur ,  reprit  l'Amiral  d'un  ton  chagrin  , 

S  eft  qurfttoa  d'jverrii  le  Rmdc  ce^.i  fc 
palTc.  De  grâce  ,mon  Cotfin  ,  poutl'uivii 
le  Duc, pour  noue  plalfir  lèukmcni ,  iâ- 
chons  à  démêle  <eite  avanturc  ,  alun 
nommant  un  grand  r-ombie  de  «ui'ki 
gens  de  la  Cour  ,  faut  nommer  le  fc:.l 
*)oi  </  avoir  Hnieici ,  il  n'y  en  eut  aucin), 
qui  ne  fût  pendant  uo  moment  la  victime 
<le  fon  imagination.  Mais  l'Amiial  t'en, 
nuvani  à:  PKxatnen  i  lie  !  mon  Dieu  ,  dit- 
il  à  Ton  Coufin  ,  lailfcz  ce  pauvre  homme 
en  repos  ,  quel  qu'il  foit  :  deqiioi  vous  cm- 
baiaflêz-vou)  ;  ce  n'til  ni  vous,  ni  moi. 
Non  fans  doute  ,  répliqua  te  Duc  ;  voua 
cies  trop  fage  pour  ê[re  Toupf  onné  d'une  tel- 
le folie,  Et  pour  moi ,  pouifuivit-il  en  lb;l- 
rianl ,  je  ne  fuis  pas  encore  d'un  âge  à  palfer 
pour  le  Barbon  d'une  intrigue  amou. 
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reufe.  L'Amiral  s'éiant  délivré  pic  fa  hat- 
dicflë,  des  aplicetions  du  Duc  fou  Co-iiin, 
E-  fit  habiller  ,  pour  ajler.  chez  Je  Roi.  Un 
autre  que  lui  aurait  aprehendé  ,  de  per- 
dre la  Princefle  qu'il  'aimoir ,  mais  il  fe 
fioit  en  liin  adrcllci.il  fçavoit  bien  qu'il 
choifiroit  des  termes  ,  qui  thargeroictit 
le  Duc  &  laDuchefie  du  crime ,  lî..,  y 
co  nprendre  Madame. ,  Il  n'eue  pas  befom 
tourcsfois  démettre  fa  Rhétorique  à  une 
épreuve  fi  delicarc  ;  &  l'amour  pour- 
vut à  la'  feureté  de  nos  Amans.  Le 
icle  de  la  Religion  etr  un  Protéc  qui  prend 
toutes  les  formes  que  la  paflïon  des  boni, 
mes  veut  lui  donner.  L'Evèque  de 
Ferme  Vice^Lcgat  d'Avignon  ,  &  Ser- 
be llony  Gouverneur  du  Comtac  pour 
fa  Sainrcté  ,  mal  cotitens  peur  -  être  ,  du 
peu  de  foûmiîlion  que  l'Ami  al  témoi- 
eroii    pour    le:irs    digniiïï  ,  tefolxent 

Se lefaire  af&Qinct.  lis  l^aïokor  que  cts 
Article  de  f^i ,  n'til  point  dans  le  Stin. 
byle.ti  que  l'attentat  fui  la  vie  du  i'ru- 
charn  n'a  ijmais  trouvé  (à  p'ace  dans  lei 
précepte  de  l'Lvmgilt  .  mai*  la  puuTantc 
d'un  Vice-Legat  elt  d'une  grande  éten- 
du*. Dans  les  confirent  es  ^  fecrcitci 
q«e  la  Reine  avoir  eues  avec  eus  ,  fut 
les  intérêts  de  la  Rclsgîori  ,  elle  leur  a.oii 
témoigné  un  difir  extrême  i\ xietmïnee 
les  Huguenots  ,  c'étott  amant  d'avance 
faite  que  de  ft  dclivier  de  celui  cî  pen- 
dant qu'on  le  lenoir.  On  dilpofà  donc 
dss  geus  pour  cenc  eitcuiion  ,  mai.  com- 
me l'Amiral  éioit  pcevoyant  ,  &  qu'il 
fc  tenoii  en  gatdc.  fut  le  iilc  inOiitei  des 
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•ment  après  qu'il  fut  formé.  11  partit  d'A- 
vignon en  diligence  ,  ne  voulant  pas  expo- 
fer  le  Roi'  à  Tattront  qu'on  preparoit  à 
Ton  autorité  ,  &  fc  rcriranr'deNinics ,  donc 
le  Duc  d'Anville  émit  Gouverneur  ,  il 
remit  à  une  conjoncture  plus  favorable  kl 
-eproclies  qu'il  croyoit  (Lvolr  i  Madame,  & 
la  vengeance  qu'il  médirait  contre  fou . nou- 
veau Rival, 


VI  I  I.  fQvàN-E'E. 

L'Amiral  étoit  fi  fufpsâ  de  grands  del"- 
feini ,  que  fa  retraite  fir  un  bruit  terri- 
ble i  la  Cour.    Les  Italiens  déférerez  de 

[entions  les  plus  criminelles  ;  la  Reine  , 
ajoutant, ou  feignant  d'ajoôier  foi  i  leurs 
foupeons  ,  obligea  le  Roi  a  lui  deman- 
der compte  de  Ton  procédé.  H  en  rendit  un 
qui  ne  plut  pas  à  l'Evêquc  de  Ferme.  Cet- 
te ration  de  retraite  'que  les  Italien? qu*. 


leur  fu«ur  ,  ils  demandèrent  jufticc  au 
Roi.  Voilà  donc  l'Amiral -brouillé  à  U 
Cour,&  le  Duc  d'Aumale  bien  contînt  de  Ta 
dilgrace  La  prefence  decet  homitic  le  *« 
noit  fansceffeen  garde  fut  fes  fetis,  il  ren- 
dit grâces  à  l'Amour  dam  le  fond  de  Ton 
caur  ,  de  l'avoir  délivré  d'un  témoin  fi  in- 
commode. Mais  la  fortune  eft  une  fcclera- 
tc ,  dont  les  carettes  cacao»  des  outrages  :  il 
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qu'on  y  fonge  le  moins ,  &  ce  qui  dévoie 
afaûrer  fa  félicité  notre  Amant  la  tfou- 
bla.  Jl  le  formoit  une  ligue  d'Paris  contra 
fcs  Colignis .  dont  let  -Guifes  étoienc  les  , 
durs.  Marrigues  Angennes ,  Evèque  du 
Mans  -  Chai'igni  ,  &  plufieurs  autres  y 
étoient  entrez.  Le  Marquis  d'F.lbœuf ,  Fre'e 
du  Du:  d'ftunflle,  lui  rendoit  compte  de 
et  qui  s'étoit  palTé  à  la  derniete  conférence. 
Son  Courtier  fut  arrêté  ,  le  Roi  ayant 
dc.imc  ordre  qu'on  n'en  laiGàr  palfer  au- 
cun députe  la  retraite  de  l'Amiral.  On 
futiillc  ce  Courrier  ,  on  porte   Tes  Pa- 


de  noms  marquez  dans  les  lettres  ,  mais 
comme  elles  >  parloi  en  t  en  termes  obfcurs, 
de  confèrent:  ,  d'exécution  prochaine  ,  & 
d'attentat  proposé  ,  toutes  ces  cliofes  fuient 
exi'TiLiuécs  de  l'cntrcpiile  d'Avignon.  Le 
Roi  crut  que-  le  Duc  d-'Aumilé  y  avoit 
trempé  ,  &  que  l'affaire  avnit  ctérefoloej 
Rome ,  entre  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  le 
Frerc  de  L'E.cque  de  Ferme  qui  étoh  un 

Les  Montinorencis  Soient  uns  /or  te  ligne  , 
lainé  étoit  Gouverneur  de  Paris ,  l'Ami- 
ral  étoit  l'uiii.ru  fur  les  Hn^-Jt-iots  du 
Languedoc  où  il  s'étoit  retiré.  On  voulut 
lui  oter  tout  prétexte  de  révolte  en  obli- 
gent le  Duc  li'.-V.ini.-ib  j  le  retirer  chez  Lit. 
ci  ect  ordre  (ouffijt  fi  peu  de  délai  ,  qu'à 
peine  put -il  dérober  un  moment  pour 
prevefiL-  tonné  de  M.i.lr  La  converfarion 
ilit  courte,  mais  h  raidrdti  dis  exprep 
fions  ks  confola  du  peu  de  loilir.  Madame 
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Er.  mille  proteftotiuns  de  h'dclité  au  Duc. 
Il  rémoigna  une  douleur  de  la  quitter  ,  qui 
femûloic  mériter  qu'on  lui-tînr  parole. 

'  Mais  comme  chacun  fj ait ,  ce  n'iras  de  ce* 

Que  les  fijeti  de  PEmpire  d'amour 
Suit  exempts  des  loi%  du  Parjure. 
Oit  penfi  dire  vrai  quand  on  fait  «a  fer- 

On  gagercit  qu'une  Avant  ure 
Dais  dur»  tternellement , 
S'il  avril*  qu'un  cmr  cbwge  de  flmi- 

C'rfl  le  crime  de  la  Nature, 

El  non  pas  celui  de  t Amant,  ' 


iX.  fOVRT^t'E. 

LA  beauté  de  Madame  Marguerite  étoir. 
de  celles  ,  qui  ne  refpecîcnr  ni  carac- 
tères ,  ni  déniiez.  Elle  auroit  relancé 
uneceur  jufqucs  fous  la  Thiare  ,  &  fi  nous 
croyow  les  mémoires  fecrets  de  ce  tems- 
1» ,  les  drSits  du  Sang  aveient  de  la  peine 
à  Êiuver  une  ame  de  fes  pièges.  Le  Caidi- 
nil  d'Armagnac  envoyé  du  Pape  en  Avi- 
gnon, pour  conférer  avec  la  Reine  ,  des 
moïem  de  faire  recevoir  leC ont iledcTrenic 
en  France  ,  jetta  les  yeux  fur  Madame  avec 
plus  d'arrachement  qu'il  n'auroit  été  a"  fou- 
haiter  pour  Ton  repos.  11  étoit  dans  un  âge  , 
à  ne  devoir  ulus  regarder  que  le  Ciel ,  mai* 
fi  iif 


M»,  j  »V- 

les  billes  chofes  de  la  Tetre  font  toûjoilt** 
agréables  à  voir.  U  ne  pcu*oit  pis  demeu- 
rer ïongiems  3  la  Cour  de  France  ,  Se 
d'ailleurs  une  trop  longue  attente  auroic 
Vonfamiiié  tout  l'humide  radical  qui  lui  ' 
rtlloii  ■  Il  jugea  donc  à  propos  de  prelfer.les 
affilies.  Un  Italien  de  fà  fciic,  homme  ei- 
pciimenté  dam  ^es  fortes  de  Ncgociatici.i 
fut  charge  de  ménager  Madame  Curtoi>  >. 
Gouvernante  de  la  jeune  PrinccfTe.  Les 
Conférences  furent  ouvertes  par  un  prelènc 
de  cent  mille  Francs ,  fo mine  confiderable 
ïi\.tQli5  tems  ,  mais  beaucoup  plui  dans 
celui  dont  nous  parlons ,  que  dans  celui 
où  nous  forâmes.    La  Dame  Gouvernante 
écrit  fenEble .  aux  honnéterei   de  cette 
efpcce  ,  elle  promit  fon  atliflance  an 
Cardinal ,  en  remme.  pleine  de- reconnoif- 
Tance:  Li  jeune  Madame  avoit  été  Incom- 
modée de  la  grande  chaleur  du  Soleil  de 
Provence,  elle  avoit  des  rougeurs  au  vira- 
ge,» des  douleurs  de  tête  dont  on  craï- 
gnoi(lcs.fuitcs.  Les  Médecins  de  la  Refoa 
lui  ordxmnereni  des  eau*  rafraîchi  [là  mes  ; 
elle  les  picnoit  avant  le -lever  du  Soleil, 
Si  lè  pronienriitirois  heures  aptes  les  avoir 
prireî.  La  vieille  Cutton  fe  feevit  de  cette- 
occalîon  pour  reconnoître  la  magnificat*' 
ce  de  Monlîcur  d'Armagnac  :  elle  choifir. 
un  Jardin  particulier  pour  la  Promenade  de 
la.Prrnceflc  où  le  Cardinal  rut  averti  de  fe, 
rendre.  £!Ie  ne  manquoic  pas  de  prcreites  , 
St.  de  pouvoir  pour  éloigner  les  femmes 
qui  lui  étoient  fufpefles:    Il  n'y  en  eut 
qncune  qui  n'eût,  une  commifiîon  fpecieuie 
ee  j;atjn-là  ,  &,  le  chargeant  feule  de  la 
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Amour  eu-  ;ïoj 
conduite  de  Ma,dais."  .  fc  nouvel  Iftac  fat 
mené  au  lieu  de  loti  PactiSce.  Le  Cardi- 
nal^voif  un  déshabiller  de  toile  d'or  dou- 
blé de  Sa  ri  n  verr  guay  moucheté  ,  parure 
plus  conforme  à  Tes  deiîti ,  qu'à  Ibn  carac- 
tère ,  mais  lei  vieilles  gens  qui  veulent  plai- 
re font  ce  qu'ils  peuvent  pour  déguiiêr 
leur  figure.  Madame  Cuttou  feignit  d'être 
iutprife  de  cette  rencontte.  y  lui  dii,comme 
ils  en  étoient  convenus  ,  qu'il  fripait  le 
même  remedeque  Madame  ,  &  que  le  hâ> 
lard  l'avait  conduit  dans  cet  endroit.  La 
niiee  Gouvernante  félicita  la  Princclle  (ûr 
cette  bonne  compagnie  ;  St  s'éloignant  fur 
le  prétexte  de  dire  Tes  Matines  ,  elle  laiflà 
l'Eminencc  aninurcufe  ,  dans  la  liberté  d'ex- 
ptimer  fcs  fentimens.  Il  commençait  d  les 
faire  connoître  en  terme  significatifs  ;  Ma. 
dame  charmée  de  la  rateté  du  fait ,  prèioit 
l'oreille  avec  afiti  de  docilité.  Par  l'inci- 
dent que  le  Cardinal  avoit  le  moins  apre- 
hendé  ;  le  Magicien  de  quartier  auprès 
de  la  Reine  ,  (  car  on  (çait  que  ces  fortes 
d'Offiïiers  avoient  leur  fervice  réglé  chez 
elle  )avoit  fait  efperer  à  Moniteur  le  Duc 
d'Anjou  Frère  du  Rny  ,  qu'il  ferait  ai. 
nié  de  routes  les  Dames  ,  s'il  faifoit  je  ne 
fçai  quel  périr  fortilcge  qu'on  difoii  con- 
tenir rofue  la  Magie  blanche.  Cette  é- 
preuve  devoit  fe  faire  le  matin  que  Ma- 
dame Curton  avoir  dclliné  pour  l'cntrc- 
veuefeercue  du  Cardinal,  &  de  Madame; 
Et  le  haiard  voulut  que  le  Prince  qui  s'é- 
toit  dérobé  à  la  vi  Bilan  ce  de  Ton  Gouver- 
neur ,  chojfït  le  même  Jardin  où  éroir  la 
Princefie  fa  feeue  pour  faire  Ton  Paâc 


3  <mr.^ 
t.    Te  biffe  â  juger  aux  Lefleurî-, 
lin  al  fut  furprii  à  la  vcuë  de  Mgn- 


(i  le  Cardinal  fut  furprii  3  h  veuÉ  de  Mon- 
fieur. 11  étoir  dans  un  habit  ,  &  dm; .  un. 
équipage  (î  peu  conforme  à  Ton  'âge  ,  &  à 
là dignité',  que  U  home  qu'il  eur  d'eue  vil 
iraveliide  ceite  forte  ,  lui  ôta  la  lib;rté  de 
fe  cocher.  Moniteur  folemnifa  la  vifioo- 
par  un  tel  éclat  de  tire  ,  qu'il  tira  la  vieille  ' 
Gouvernante  delà  méditation.  Elle  cou- 
rue au  lieu  d'où  cet  éclat  étoit  parti  ,  Se 
voyant. te  Cardinal  découvert  ,  Monfieur 
d'Anjou pâmé. de  rire  ,  Madame  qui  ,  bien 
qu'un  peu  tonfufè  ,  ne  pouvoir  s'empêcher 
de  rite  auûi  ;  elle  eut  un  tel  dépit  de  cette 
Comédie  ,que  fi  elle  avoit  osé  elle  auroic 
battu  ie  jeune  Prince.  Cela  ell  bien  vilain 
Monfieur ,  lui  dit-tlle ,  dé  courir  le  monde 
à  cette  heure  ,  fans  Gouverneur  ,  ou  fan? 
quelque  perfonne  vénérable  qui  réponde  de 
vôtre  conduite  ,  je  vous  allure  que  la  Heine 
fera  avertie  de  cette  débauche  ;  &  je  ne  ctoit 
pai  qu'elle  f^ache  bon  gré  aux-  gens  qui 
font  chargci  de  vôtre  éducation  ,  quand1 
je  lui  dirai  la  liberté  qu'ils  vous  biffent 
prendre.  Elle  fit  fortit  Madime  du  Jardin, 
après  cette  reprimende:  Le  Cardinal ,  Ici 
fuivit  tout  confus,  &  Monfieur  brûlant  d'im- 
patience ,  d'aller  taire  paît  de  Ton  Avanture, , 
i  ceux  qui  l'ignoroient ,  préféra  ce  plaiGc 
au  de£ein  qui  l'avoit  amené. 
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-fOVRNE'E. 

T  E  Cardinal  d'Armagnac  prit  toutes  les 
précautions  qu'il  jugea  necefilires  pour 
prévenir  fitufifererion  du  jeune  Prince.  H 
alla  trouver  Ion  Gouvernenj ,  il  lui  donna  la 
même  raifort  de  fa  promenade  qu'il  avoir 
feint  de  donner  à  Madame  Curton:  &  pré- 
textant Ton  déguifîment  de  la  commodité 
que  les  remèdes 'demandent  ;  il  tira  parole 
du  Gouverneur  qu'il  empêche  roi  t  Mon- 
trent de  raconter  ce  qui  s'étoii  palîe.  Mais 
il  étoit  trop  tard  pour  lui  Faire  cette  défen- 
fe.  Avant  que  le  Cardinal  eut  changé  de 
figure  ,  le  jeune  Prince  avoit  raconté  l'Htf-  - 
mire  à  tant  de  pttrfonnesj  qu'elle  étoit  de- 
venue publique/  Du  Guats  >  &  Montluc  , 
aveienr  été  les  premiers  auditeurs  de  la 
Relation.  Ils  en  avoient  fait  part  au  jeune 
Due  de  Guifc  ,  qui  en  avoit  régalé  la  Du- 
chefiè  fa  mere  3  fon  lever.  On  n'enten- 
doit  qu'éclats  de  tire  ,  dam  les  Palais  où 
logeoient  le  Roi ,  &  la  Reine ,  de  l'Emi- 
nencc  en  déshabiller.  Les  uns  difoient  : 
1!  alloit  confultet  les  Aftrcs ,  il  apprelien. 
doit  qi?ils  n'olàllènt  paraître  devant  l'é- 
clat de  h  pourpre  ,  il  a  voulu  tromper 
leur  refpeft  en  prenant  un  deshabiller  , 
-doublé  de  verr.  Les  autres  aUroient  que  . 
c'éroit  la  mode  □  Rome  de  s'habiller  de 
cette  forte  quand  on  fortoit  incognito  : 
Mais  Madame  de  Guifemieus  inlïruiiedes 
coûtâmes  RtnwiiiîS ,  &  glus  pénétrante  en  ■ 


Digilized  by  Google 


matière  d'innîgjc ,  alla  dioit  à  la  vérité, 
tlle  fit  paît  de  fes  foupcons  au  Duc  d'AU^ 
niale  ,  il  n'éloit  pas  fort  éloigné  de  la  Cour, 
L'Amour  k  letenoit  dans  Une  îibbayc  qui 
n'eft  iju'a  une  Journée  d'Avignon  fur  le  ' 
chemin  du  Dauphiné.  Elle  lui  manda 
ce  C|lil  fe  palloic  ,  Se  pour  rccompenlèe 
ces  honnêtes  Moine  t.  de  i'Hofpiulité- , 
qu'ili  excrçotéSt  cnïets  le  Due  ,  clic 
joignît  à  fa  lettre  des  vers  de  Ranfard 
ivui  ratent  d'une  grande  reercation  petit 
la  Communauté.  En  ïoicy  un.lcger  frag,-  : 
nient- 

Dieu  garde  tout  ectur  Innocent , 
DtPi/nc ,  arborant  l'Etcndin  de  t'Egljfe^ 
Dieu  nom  fauve  de  T,.irbe  grife , 
Cacbaru  defir  adoifeem. 

L'innocence  efimife  au  village ,  ■ 

L'Argus  dm  fur  tafoydtf  Ange 
Srat  la  peau  duSHeuton ,  vit  le  Loup  ravij- 

fant ,  ^ 
On  juge  du  dedaris  ,  par  l'apparence  honnêtes 
Traude ,  &  timelte  font  en  quiu , 
..^        Hiiu  garde  tout  c&ur  innocent*  ■ 

Jadis  la  dtuut-S'tmpathie-  8 
Vt  ms  (tenu  amoureux, faifoit  t'ajforilmtnu  : 
It  Tranfpon  n'tùt  osé  lier  une  Partie , 
Sans  prendre  fan  tonfentemem. 

h  ans  te  Bien  heureux  tem? 
.lePiege ,  &  la  furprijè  , 

•fift  prtfbaieitwt  aucuns,  plaiprs , 
StJon  ¥  $*pit  fmtfitr  U  Mer  dtt  D'frtr 
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Amoubë'  lo  j 

De  -Pirate  afoerani  tEiindtn  de  fEg/ife. 


%(ùs  font  portaient  ,de  «os  cceurs  U  divifè, 
TÇuli  pregns  ne  venaient  au  fecours  de  i'a- 

Et  l'on  m'entendait  (oint  proférer  dans  fi 
Cour  , 

Dieu  nous  fauve  de  barbe  grife. 
■Aujourd'hui  tout  tfl  perverti. 
I.e  ceeur  aux-yeux  donne  le  démenti , 
Som  l'air  de  Probité  t'attentai  fe  dégaife. 
Le  Ciel  a  -beau  grûnder  ;  fon  courroux  mena- 
fit  •  ■■■ 

Ch'e^  lis  mortels  pajit  pour  fables , 
Rt  l'on  ne  voit  que  faces  venerabltSt 
Cachant  dtftr  adoltfcent. 

Donc  S  Httu  d'Amour  tout  Vuiptnt  > 


T  E  Duc  rl'Aumale  étoir.  tf-Jp'anidùrcux  i" 
JL^pour  garderie  icrpeû  qVii  devoit  au*' 
ord.i's  du  Roi:  dans  des  [c;vis!où :  ils  deve- 
noicnt  fifuncftes  X  fbn'amour.  Il  prit  l'ha- 
bit d'un  des  Moines  de  l'Abbaie  oil  il  était 
taché  ,  l'accompagnant  d'un  vieux  ftete  * 
dont  il  avoir  gagne  l'amitié  ,  il  fë  rendit  à 
Ailes  où  la  Cour  éioit  rtciccnduë.  Jamais 
il  ne  fut  Moine  de  fi  bonne  mine  ,  &  jama* 
e  Frète  qui  le  fui  voit  ne  Ët  fi  bonne 


i 

i 


Cachant  dtjir  adolefcent, 
Prtftrve  tout  caùr  innocent: 


.    XI.  ?OvkSE'& 
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thereque  pendant  ce  petit  Voyage.  Quand 
ils  furent  à  Arles ,  le  Frète  fil  loger  le 
Due  chez  un  homme  de  fa  connoilfance*, 
qui  tenoit  un  petit  Cabaret  peu  fréquenté 
dans  le  quartier  de  la  ville  le  moins  peuplé. 
Le  Duc  envoya  Ton  guide  avertir  Madame 
de  Guilè  de  fon  arrivée.  Elle  vint  le 
trouver  en  une  petite  Chapelle  hors  de  la 
wlleoàUl'atcend&C.  Elle  le  W3ma  fort  du 
péril  où  il  ctoirj  exilé  de  la  Cour,  c'étoir 
im  crime  capital  que  d'y  revenir  fans  la  - 
permiffion  du  Roi.  Mais  ces  conlîderations 
étoîent  moins  fortes  que  fon  amour ,  il  '•■ 
muloit  voir  Madame.  Tout  ce  que  ia  Du. 
chclfe  lui  dit  pour  l'en  détourner  Fut  inu-  ■ 
tiie  ,  il  faluEqu'clle  refolut  à  le  fetvir  3  fa.  ■ 
mode.  Ils  convinrent  en'enibic ,  que  la 
Duchclfe  furoit  une  partie  avec  Madawe 
pour  aller  le  lendemain  à  l'H  ermitage 
de  Saint  Trophime  ,  Pèlerinage  fameux 
en  ce  paït-  lij,  .  pour  -  être  la  maifotl 
natale  de  ce  Saint  ,  qui.  le  premier  a 
planté  la. foi-  dam  la  ville  d'Arles.  Ce 

i-.i-.i-c  G  Ù.y.-.y.j,.-,  à  ra. 

votinns;  l 'H  ermitage  étoir  i  la  diftance 
qu'il  faloir  ,  pour  partir"  matin  ,  fans  tou- 
lesfuiî  faire  palier  cette  promenades  pour 
un  grand  voyage  ;  &  Madame  ayant  le 
l'Jvilegc  d'entrer  dans  tontes  les  Clôtu- 
res ,  il  étoit  airé  de  ménager  un  entretien 
ftc/et  entre  1;  Duc  &  elle.  La  dlof:  qui 
tmbnralfoi[  la  Duchcffc  ,  c'eft  qu'elle  ne 
doutait  point-que  la  vieille  Canon  n?  vou- 
lût erre  de  la  pa-rie ,  mais  le  Frère  fe  ebK- 
Ijeai!.ircin;dier  à  cet  accident,  Cctoit  ur. 


D  i  g  i  tizetH^Googli; 


Al.1  Oïl  R  E  11  I'  JOp 

Routier ,  il  arait  toujours  quelque  MedaiL 
le  de  mille  valeur  ,  ou  quelques  grains  fins 
B-*i)*d:<lon  :,  pour  amufer  ceux  qui  vou- 
loicnc  bien  bi  donner  Audience.  Voilà 
.  donc  le  Pèlerinage  arrêté  ,  la  Duchclïè 
le  propofe  en  feerc:  i  Madame  le  même 
foir  ,  &  cnfliite  à  la  Reine,  Elle  l'anrou- 
vc  ,  l'heure  ell  prife  pojr  le  lei Jcmain  ,  à 
ia  c'iargc  toutesfaîs  de  mener  Madame 
C-JrtOLi^  ,  donc  les  deux  Dames  ne  piï- 

b.'lk  apparence  de  réiifîir.  On  crovoit 
le  Duc  en  Lorraine  ,  Ton  frac  le  déguifoic 
allez,  pour  ne  craindre  pas  la  rencontre  de 
geiiî  i'idilïéren!  j  &  ceu«  qui  auroienc 
pû  obf^rver  les  démarches  de  Ma- 
dame ,  étaient  abfens.  Mais  le  mal- 
heur qui  arriva  pouvoir  -  il  erre  préve- 
nu ?  La  fille  de  l'hôte  chez  qui  logeoit 
nôtre  avamurier  ,  fe  trouva  feniible  à  là 
borne  mine.  Elle  ne  put  ft-m  ic  Ton  mal  fans 
le  déclarer  ,  &  foie  habitude  ,  où  violen- 
ce de  paflian  ,  elle  fe  levé  doucement  d'au-  ' 
p;éï  d'une  jeune  futur  qu'elle  avoir  &  fe 
jailli  dans  la  chambre  du  Duc  iravctly.  11 
étoit  feul  ,  le  Frerc  étoit  foui  une  heu- 
re avant»  le  jour  pour  aller  chercher  des 
me.nwr«iCW  les  Moines  du  caractère  du 
Duc  d'Aumale  font  d'ordinaire  méchants 
Piétons.  Le  Djc  voyant  entrer  cette  fille 
da-is  fa  chambre  ,  qui  lui  dnuandoit  une 
COjrtoifie  qu'il  n'avoit  pas  accoutumé 
de  refufet  à  perfonne  ,  auroit  peur  -  être 
oublié  Madame  pour  un  moment  fi 
on   luy  en  ayoit  donné  le  loilit  ;  mais 


le  bon-homme  d'hôte ,  ouln'ctoit  paipfO 
venu  de  beaucoup  de  confiance  en  la venu 
de- fa  fille  ,  faîToii  qudquefcls  l'offiea  de 
Lutin  dans  fa  maifon.  H  étoii  en  exercice 
Iofs  que  la  pauvre  Enamourée  vinr  trouver 
le  Moine  pré.endu.  11  la  vît  entrer  dan» 
fa  chambre  ,  ftrmer  la  porte  ,  S  crut  voit 
par  le  trou  de  la  ferrure ,  que  le  D»c  fc  pré- 
parait 1  ne  faifc  pas  le  cruel.  11  cric  au 
bcours  à  la  force  du  Roi,  demande  le 
Prévôt.  A  ces  mots  de  Prévôt ,  &  d*  for-" 
ce  du  Roi, un  homme  qui  étoit  arrivé  le' 
foir  auparavant  ,  qui  fedifoiiun  Marchand 
allant  i  la  foire  de  Baucaire ,  &  qui  tou- 
illait dans  une  chambre  prochaine  ,  fortlt 
tout  emû.  Le  D»c  en  fit  autant  3  demy- 
couvett  de  Ton  froc  ,  la  fille  Te  fauve  au  gre- 
nier &  les  deux  hôtes  Te  rencontrant  nez- 
3  ne*.  Le  Marchand  teeonnnt  le  Moine 
pourleDucd'Aumale,&Ie  Duc le  recon- 
nut pour  l'Amiral  deChâtillon. 


XII.  fOV&Ti^'B- 

IL  ferait  inutile'de  rcprelëritct  la  furpri- 
fe  des  deux  Rivaux  à  leur  rencontre,  il 
n'y  a  point  de  Lâeur  qui  neV°mpren- 
nc.  L'un  étoit  exilé  ,& ne  pouvoir  vente 
deenifé  où  était  le  Roi ,  tans  fe  perdre  : 
l'antte  ctoît  brouillé  à  11  Cour- ,  H  en  etoit 
parti  mécontent  ,  &  tontes  Tes  démarches 
etoient  fufpefles  de  deffeins  cumintls.  Ils 
fc  regardent  donc  fans  croire  fe  voir  ,  8:  lei 
premiers  mouvemens  étant  d'ordinaire  les 
maWes  ,  ils  fuKI"  «a«  àe  fe  jeuc»' 
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Twtto  an  sus."  :i( 
l'on  fur  l'autre,  &  de  fc  déïKiref  à  belle* 

habiles  hommes  de  Ibs '-'Siècle  ,  envifa- 
géant  d'une  veue  les  fuiic)  ïjlic  cette  avan- 
turc  pouvoit  avoir ,  voulu;  les  prévenir  pat 
fi  Ptudence.  11  obligea  le  Dut-  d'Aumada 
>  fe  retirer  dans  fa  chambre^  le  ftcfe  étant 
revenu  tout  à  propos ,  pot*r  siraifctf  le  bon  ■ 
homme;  Monficiir  il'Anliiil^,  dit  l'Amiral 
s.iDuc  ,  nous  avons  éié  alfci  long- tenu 
ks victimes  de  l'Ambition  ,  ne  le  Tuyoni 
point  de  l'Amour  ,  il  vous  m'en  croyez; 
Vais  n'ignrwes  -p3'  ce  V'  ÏOUi  a  n,'v 
Nos  intentions  n'or.r  rien  de  criminel  j 
niais  ks  aparences  leur  font  contraires  i 
nrnaui  perdons  point?'  je  vons  promers 
de  ne  vo-.is  déclarer  pis  au  Roi ,  gardez- 
tnrrilimêmc  fidélité  fans  nous  immo< 
ierdune  jeune  Princcfîc  légère,  qui  vous 
traKeta  ptut  être  demain  ,  comme-  elle  me 
traite-  aujourd'hui  \-  tirons  nous  s'il  ell 
polTtble  ,  du  méchant  pas ,  où.  nous  nous 
femmes  imprudemment  engagez.  Le  Due 
d'Aumalc  voulut  faite  le  fin  avec  Ton  Ri-  ■ 
val  i  il  feignit  de  ne  rien  comprendre  ,  a'  ce 
difoit ,  d'Amour&ile  jeune  Princellè 
legcte:Mais  l 'Amiral  tirant  de  fa  poche 
lesvcr?que  Tienne  avoit  fuipris ,  &  dont 
le  Duc  n'avoit  pû  ijivoir  h  deftinée  ,  pour 
n'avoir  vû  Madame  qu'on  moment  depuis 
leur  perte  i  Tenet,  Monfieut ,  lui  dit  -  il 

de  l'Enigme  ,  jugez  par  ces  vêts  fi  je  feai 
le  fujtt  de  vôtre  Metamorphofe  ,  &  puis 
qu'il  me- paroît  par  leur -  aile  que  vou« 
«'ifcnwe  fa  ce  qui  me  fait  trouver  équi- 
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pé  en  Marchand  d'ans  un  Cabaret  d'Ar- 
les ,  ayez  pour  ma  folie  ,  les  égards  pue 
j'otfrc  d'avoir  pour  la  vôtre  :  devenons  ra- 
ges d  nos  dépens  ,  &  oublions  que  nous 
lommes  ennemis  &  Rivaux  ,  pour  nous 
Touvenir  que  la  perte  de  l'un  atriroic 
telle  de  l'aune.  Le  Duc  fur  fort  furprïs  ,  de 
voir  Tes  vers  ergre  les  mains  de  l'Amiral  : 
il  le  conjura  de  lui  dire  de  bonne  foi  par- 
quel  .fort  ils  croient  tombez.  Si  je  vou- 
lois  profiter  de  l'occafîon  ,  répliqua  l'A- 
miral ,  je  vous  dirais  qu'on  me  les  a 
facrifiés  ,  comme  on  vous  a  faciifie  le  fecret 
de  ma  paflion  :  niais  je  veux  tous  engager  à 
erre  généreux"  pat  mon  exemple.  Alors 
il  lui  raconta  ingénument  comme  la  chofe 
s'ctoii  pallée  ,  &  le  Duc  touché  de  fa 
franehife  :  tire  aufli  de  fa  poche  le  Porte- 
leitres  qu'il  avoir  trouvé  à  Lyon.  Je  n'ay 
pas  accoutumé  dit  il  à  l'Amiral ,  de  demeu- 
rer en  relie  de  courtoific  avec  peifonne, 
vnïla  dequoy  payer  les  vers  que  vous  me 
rendez  ,  &  puifque  vous  m'avez  avoué 
fîncerem;rit  que  Madame  ne,  vous  Us  s 
point  donnez  ,  je  veux  bien  vous  avoiier 
avec  la  même  fincerité,  que  le  hazard  fcul 
m'a  fait  découvrit  ce  que  vous  teniez  fi 
caché.  Ils  fe  rendirent  ainfï  confidence 
pour  confidence  >  &  reftiturion  pour 
reltirution.  Ils  s'avouèrent  ,  que  l'af- 
faire du  Cardinal  d'Armagnac  les  amenoic 
l'un  &  l'j'urre.  J'aurois  pardonné  à  l'in-  . 
fidcllc  ,  ajouta  l'Amiral  ,  une  furprile 
des  fens ,  mais  je  ne  puis  fouffrir  qu'elle  me 
préfère  un  homme ,  moins  jeune  ,  et  ' 
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A ja o-U  g  eux;  ijj- 
moins  galant  encore  que  je  ne  le  fuis.  Je 
venois  lui  faire  mille  reproches  de  cette 
foiUteflc.  Et  moi^,  reprit  le  Duc ,  je  lui 
pardonnerai?  peut- cire  un  rcnoiiemcnt  avec 
•  vous  ,  mats  j'avoue  que  le  Cardinal  me  de- 
fîfpsre.  Après  une  convention  lï  peu  ordi- 
naire entre  des  Rivaux  ,  ceux-cy  fe  répa- 
rent ;  l'Amiral  .qui  bien  que  p:riuadéde  la 
generoîîié  de  fan  Rival ,  fe*Hoit  [once-fois 
miins  en  aurruy ,  qu'en  lui-même  ,  reprit 
1=  chemin  de  Nîmes  ,  &  le  Duc  Te  mit  en 
élit  d'accomplir  Ton  Pèlerinage. 


XI.  /OCKÎÏE'E. 

LE  bon  Cardinal  d'Armagnac ,  n'avoit 
pas  été  corrigé  parle  mauvais  fuccez. 
d:  fa  première  entreprit.  Cent  mille  francs 
G- mal  employez. lui  teribientau  cceur,& 
il  refolut  de  ne  point  retourner  à  Rome  , 
fins  avoir  tenté  quelque  moyen  de  pro- 
nier de  Ta  fiberatue.  11  rodoir.  aux  envi- 
rons d'Arlev  ,  faignant  de  vouloir  vilîter 
quelques  raretei  de  Provence  ,  arani  que 
d'aller  1  Marfcillc  ,  où  il  devoir  s'em- 
barquer. Madam:  Curron  étoit  fidellcment 
averric  de  fes  démarches  ,  &  elle.lui  don- 
noit  des  ayts  iîneeres  de  celles  de  Madame. 
Elle  n'oublia  pas  le  Pèlerinage  ;  il  étoit 
bon  à  marquer  fur  fon  journal.  Le  TÏeuX 
d'Armagnac  fc  campe  donc  dans  une  mai- 
fou    qui   étoit  fur  le  paffage  des  Pclfr 
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rincs ,  il  y  fait  apprêter  une  collation  mag* 
nifique  À  la  vieille  Curton  l'ayant  aflèuré 
d'une  rupture  de  commande  pour  la  Lir- 
tiere  de  Madame  ,  il  avoir  à  peine  donne 
lei  derniers'  ordres  pour  la  Rcgalc  ,  que 
les  Damrs  Te  trouvèrent  en  état  d'être  ré- 
galées. F.lles-  avoient  pris  l'alarme  de  ce 
que  le  feint  Moine,  manquoit  au  tendez- 
vous  ,& craignant  qu'il  n'eût  été  découvert-, -, 
&  confequemnxnt  arrêté  ,  elles  fe  hâioienr 
de  revenit  à  la  Ville  pour  s'éclaircir  de 
leuts  foupçons.  En!  pallànt  prorhe  de 
la  maifon  ,  où  le  Cardinal  étoit  en  cm- 
buTcadc  ,  la  Litticrc  de  Madame  Te  rompit , 
OHime  Madame  Cutton  hivoir  ordonné  ,- 
Elle  ne  manquait  d'aucune  des  chofes  ne- 
ceirairès  pour  corrompre  les1  gens  de  la 
Princtflè  &  la  qualité  de  Gouvernante  , 
donna-  de  grands  Priviteges.  Madame 
Cutton  n-'oublia  pas  do  dite  que  le  Soleil 
faifoit  mal  à  Madame  ,  &  qu'il  falloic 
aller  i  la  maifonla  plus  proche  ,  pendant 

fut  trouvé-  bon  ,  -Ifs  Dames  s'acheminent, 
par  un  Plaot  d'Orcngers  ,  'au  lieu  ail, 
elles  éioient-  attendues  fans  le  fçavoir. 
Madame  de  Guife  fut  fort  futpiirc  de  voir 
le-  Caidinal  i  d'Armagnac  ,  elle  fsmprit 
que  le  haiard  Teul  n'avoit  pas  lié  cette 
partie,  &  client  pût s'empécher  de  faire 
Counoître  à  Madame  Curton  ,  qu'elle 
«'croit  pas  volontiers  la  Dupe  de  telles 
avanturcs.  La  faune  V.ieirle  faifoir-cc  qui 
lui  étoit  poffiblé  pour  lui  ôter  fes 
foupçons.  Elle  éruit  la  première  a 
gioudcr  les  Cotuluftcuts  de  la  litticrc ,  de 
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ce  qu^iis  fë'  prenoienr  fi  peu  garde  à  cuit,  Set. 
le  Cardinal  la  fécondant  en  habile  liomme, 
il  auroit  fait'  donner  la  Ducheffè  dans  le 
Panneau,  fi'î'hiftoire  d'Avignon  ne  luiavoif 
apriï  ce  qu'elle  devoir  motet.  11  Te  tuoit  de 
rendre  grâce  airhazard,  de  ce  qu'il  l'avoir 
fair  trouver  fi  à  propos"  pour  donner  quelque 
rafraichiflement  aux  Dames  ;  Ton  voyage  à 
Marfcillc  eoloroii-fi  rentomre  fur  cette 
route fa  dignité  >forçoit  la  Ducliefle 
il  receyoiFdc  bonne  grâce  Ia^  collation  qu'il 

de  Pis  bcau-frerc  ,  &  qu'elle  jugeoit  qu'un 
tarière  rompue  fi  à  propos ,  (èroit  fans  doc- 
te long-terris  î  racominodcr  ,  elle  voulut  al- 
ler voir  elle-mëmc^en  quel  état  elle  étoir» 
Madame  Curron  la  voyant  partie- ,  prit  auP 
fi  un  autre  prétexte  d'éloignement  ,  pour 
donner  au  Cardinal  la  commodité  qu'elle 
lui  avoït  ménagée.  Pendant  ce  moment 
d'abrencele  Feint  Moine  paifà.  La  premiè- 
re chofô  qui  frapa  Ta  vûc  ,  ce  fin  Mada- 
me ,  qui  impatiente  du  retour  de  Ma- 
dame de  Guifë  ,  njcttoh  la  tète  d  une  (?- 
nêtre  pour1  voir  fi  ellrj  revenoir;  Le  Duc 
tranfporté  d'amour  fut  prêt  de  fe  jetter  à 
terre  (  &  de-rturir  au  lieu  où  il  voyoit  la 
■  Prière,  mais  il  en  fut  empêche  pu  là 
veue-du  Cardinal  d'Armagnac  qu'il  aper- 
ccut-a  cette  même  faiêrrc.-  Il- frémit  à 
cette  vifibn ,  &  il  envoya  le  vieux  Frerc 
s'inforr.icE  de  ce  qui  h  caufoit.  Il  lui  raJ 
porta  ,  que  Son  Emincnce  donnoit  une 
collation  Tuperbc  ,  à  Madame  ,  Si  à  la 
Duah'.  fie.  de  Guife  dans  cette  maifon.  La 
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teux,  8:  pour  achever  de  lui  brouiller  là  fan- 
laifie  ,  il  «perçût  Madame  de  Guiiè ,  &  la- 
Curton  ,  qui  revenaient  au  petit  pas  de* 
lieux  où  elles  croient  allées.  11  n'en  fallut:  ' 
pas  davantage  pour  tendre  le  Duc  d'Aumalc 
le  plus  jaloux  de  tous  les  Amans;  il  Te  perfua- 
da  qu'on  avoir  mil  un  de  Tes  Rivaux  à  la 
fuft  ,d»n*  ce  chfrnin  ,  pour  faire  fcrvir  une 
même  afîignarion  à  deux  Intrigues  ;  ilfe  re- 
garda comme  le  prêt  eue  du  plaifir  ,  dont  le 
Cardinal  jouilioit  à  fa  vue  ,  8:  croyant  que 
Madame  de  Goife  t'etoti  éloignée  ex  pré»-' 
jinnr  bilïer  les  deux  Amans  dans  U  liberté 
dont  ils  avoient  befoin ,  il  fait  mille  impré- 
cations fecretes  contre  les  femmes,  jurede  ne 
voir  jamais  ni  Madame  ni  fa  Belle-fœur  ,  & 
panant  bruiquemetit  fans  fe  donner  le  loifit  " 
d'une  plus  longue  reflexion  ,  il  auioit  couru 
jufquesà  l'extrémité  delà  terre  ,  fi  la  fbree 
defesehevaux  ,  &  la  vigueur  du  vieux  Frè- 
re avoient  fécondé  fon  emportement. 


xiy.  fovRNE'k. 

G Races  aux  foms  de  Madame  de  Guife, 
&  aux  marque  s. qu'elle  donna  àCvlada- 
mc  Curtoa  ,  qu'elle  roupçonnoit  cette  ren- 
contre de  préméditation  -,  la  littiere  fut  en 
état  de  marcher,  &  les  Dames  d'achever  leur 
voyage:  La  Duchefiè  fit  palfer  Madamcpro- 
che  du  lieu  où  elle  fa  raie  que  le  Duc  avoir, 
logé  teignant  qu'elle  avoir  quelque  choie  à 
diic  au  Maître  de  «ne  mailon  ,  elle  fit  W» 
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mr  3  la  lirtiere ,  lui  demanda  des  nouvelles 
de  dtax  Religieux  qu'elle  favoit  qui  avoient 
logH  chés,  lui.  Le  bon  homme  qui  avoit  h 
mémoire  encore  récente  du  peiil  que  l'hon- 
neur île  fa  fille  avoir  couru  j  rendir  un  té- 
moignage du  faun  Moine  ,  qui  n'auroir  pas 
trouvé  fa  place  dans  un  procès  verbal  de  Ca- 
nonifaiion,  mais  il  ne  put  attendre  i  la  Ou- 
ctielfc  dequoi  il  croit  devenu.  Les  Dames  Te 
tendirent  chés  la  Reine  ,  elles  i'enquirenc 
adroitement  s'il  ne  s'étoit  rien  pafté  de  nou- 
veu  pendant  leur  abfcnce.  Elles  aprirent 
que  non.  La  Din-tieffe  envoya  un  homme  qui 
lui  était  fidèle  ,  à  l'Hcrmitage ,  pour  réparer 
ce  qu'elle  croyoit  que  fnn  impatience  ai'oit 
gâté,  maiî  on  n'y  avoit  point  vû  le  Moi- 
ne pre^ndu.  Ce  n'étoit  plus  là  qu'il  fal- 
loit  le  chercher ,  c'écoit  fur  le  chemin  de 
fon  Cpuvqit ,  bien  empêché  de  foritr  d'un 
nouvel  embarras  ,  où  Ta  ligure  monacale  vc- 
noit  de  le  jetter.  Madame  de  Sauve  ,  l'une 
des  Favorites  de  la  Reine,  Se  qui  l'avoir 
fume  au  voyage  ,  croie  tombée  malade  de 
la  petite  mole  à  Valence.  La  nature  de  ce 
mal ,  &  les  a'tfaircs  prenantes  que  la  Reine 

d'itendre  la  gueriiôti  de  fa  Favorite  coui- 

Valence  long  tems  après  la  Cour  ,  mais  fe 
Voyait  parfaitement  guérie  ,  elle  venait  la 
rejoindre  en  littierc  ,  n'aimant  pas  i  aller 
fur  l'eau.  En  palfant  un  petit  bois  il  entra  un 
Scorpion  dans  la  littietc  qui  ta  piqua.  Ces 
animaux  font  communs  dans  tous  ces  paït- 
là,  on  ne  les  craint  pas  plus  qu'une  araignée 
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dans  le  nôitc,  mais  comme  Madame  de  Saj% 
vcignoroitla  manière  de  fe  paicr  iew 
venin ,  elle  crut  d'abord  cette  piqueure  Viiot- 
iclle  ,  &  elle  demanda  un  COnFctTeur.  Ses 
.gens  courant  au.  prochain  village  pour  en 
.chercher  un  ,  trouvèrent  nôtte  feint  Mo  inc. 
Ils  lui  fircnt.leurharajig!ie,&  pour  l'obliger 
à  faire  diligence  ,  ils  lut  dirent,  le  nom 
delà  Dame  qui  avoii  befoih  de  Ton  recours; 
Je  Duc  d'Aumalc.  en  était  connu,  comme 
de  lui-même;  quelque  changement  que  ton 
froc  ,  &  le  peu  de  vraisemblance  apotiâc  à 
fa  figure  ,  il  jugeoît  bien  qu'il  n' ci  oit  pas 
aSes  grand  pour  tremper  les  yeux-.de  Mada- 
me de  Sauve,  &  d'ailleurs  fdeffieurs  de 
Gutfe  n'ont  jamais  été  arcufei  de  1  jnipicté, 
dont  il  autok  fallu  êite  capable  pojir  foû. 
tenir  le  petfonnage  d'un  Confeuelir.  Il  s'ex- 
xufa  done  à  fcs_gcns  le  mieux  qu'il.  lui  tut 
pofiible  ,  mais  ils  ne  reçurent  point  lit 
«xculês ,  ils  le  taxèrent  de  peu  de  charité, 
l'apelleient  de  tous  les  noms  qu'on  don- 
netoit  à  un  vrai  Moine  dans  une  pareille 
pccafïon  ,  &  le  voulant  contraindre  de  niar- 
.-cher  ,  ils  le  mirent  dans  la'  plus  grande 
peine  où  il  fe  fût  trouvé  de  fa  vie.  S'il, 
eût  pû  oublier  un  moment  qu'il  étoit  Moi- 
ne,  iln'auroit  eu  be  loin  que  d'un  b«on  pour 
fearttrecs  importuns,  mais  il  n'ofoit  faire 
connoître  ce  qu'il  favoit  faire-  tantôt  il  le 
défendoit  fur  la  brièveté  de  Ton  obedien- 
cc ,  d'autres  fois  fur  le  peu  d'étendue  de 
fon  pouvoir.  !  Nos  opiniâtres  ne  fc  payoicm 
d'aucune  raifort ,  ils  vouloient  trouver  un 
ConfefTeur  dans  le  Duc ,  n'y  en  eue  -  il 
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).-niis  eu  :  Mais  hciireurement  le  Sei- 
gneur à\in  Château  voilin  le  tira  d'affai- 
re ii  guérit  Madame  de  Sauve  ,  avec 
de  l'huile  dê  l'Animal  dont  elle  avoii  été 
piquée  ,  &  la  délivrant  du  peiil  où  elle  Te 
croyoii  :  il  délivra  le  Due  travefti  de  II 
conjoncture  fàchcufe  où  fon  déguLicmcm  l'a- 
voir engage.  ^ 


XV.  JOVRNE'E. 

LA  Cour  partir  d'Arles  pour  Ma.feillc,  le 
lendemain  du  pèlerinage  à  S.  Trophime. 
L'Amiral  vim  la  joindre  à  un  Château  ,  où 
le  Koj  avoir  couché;  il  avoir  reçu  des  Or- 
dres de  la  Reine  de  Navarre  louchant  (es 
proposions  du  Mariait  ilc-M.idamc.Mar- 
gucriteSt  duRoî  riVtiïi ,  qui  icndoienr  fon 
retour  très  agr:.-=blr:  .i  Jouis  MajLltcî.  Le  Ibir  \ 
même  de  Ton  arrivée,  Madame  &  la  DucheC- 
(c  de  Gviirc  étoient  (orties  de  la  chambre  de 
la  Reine  ,  pour  .prendre  le  frais  ,  fur  une 
Tcrrafli-  .  qui  joignait  Ton  apanement.  El- 
les ne  s'étoient  point  trouvées  en  érat  de 
s'entretenir  avec  libeiré  ,  .depuis  l'écliplè 
à-J  Duc  i'Aumale  i  quand  elles  fe  crurent 
feules  ,  &  dans  un  lieu  où  elles  ne  pou- 
voient  être  remarquées ,  elles  fc  rendirent 
■out    ce    qu'elles    avoient    dans  Famé:  ^  , I 

il  n'y  eut  aucune  des  circonflances  ,  qui 
étoient  entrées  dans  le  déguifement  du 
Duc  ,  oui  ne  ffit  étalée  avec  fîucetïté. 
Celle  de  la  fille  de  l'Hôtelerie ,  déplai- 
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foir  fort  à  Madame; la  dclitsiilTe  devicjoi 
l'expérience  dans  cette  jeur^Frifr^V  ■& 
fans  fçavoir  précifement  de  quelle  c'->c(C 
écoit  loftenfc  quelcDucd'ftunalcbi  avait 
faite,  elle  fcntoii  bien  qu'elle  n'é toit  p as 

fes  procédés  ,  lui  répliqua  Madame  de  Gui- 
fe  ,  il hafarde  fa  réputation  ,  &  peut-être  (a 
vie,  pour  vou;  voir  un  moment  ;  &  loifqu'il 
eft  prêt  à  goûter  le  finit  d'une  enrreprife  ii 
perillcufe  ,il  difparoir  comme  un  phantôme, 
fans  qu'on  fçache  ni  dequoi  il  eft  devenu, 
niée  qui  peut  l'avoir  obligé  3  ce  ro  ni  re- 
tenu ;  Mais  !  interrompit  Madame  ,  ne 
feroit-ce  point  le  vieux  Ctiâtillon  ,  qui 
nous  autoit  fait  quelque  pièce  !  Je  mi  défi; 
de  fon  artifice  ,  &  fi  je  r.e  me  trompe  ,  je 
vis  un  de  fes  gens  à  la  fuite  du  Dt:c  d'An- 
ville  le  foir  qui  précéda  nôtre  pèlerinage , 
que  l'Amiral  employé  d'ordinaire  aux  né- 
gociations importantes.  Non  ,  Madame, 
interrompit  une  voix  que  les  Dames  re- 
connurent d'abord  pour  celle  de  l'A- 
miral ,  le  vieux  Châtillon  ne  vous  a  rien 
gâté  ,  ila  rropde  refpeft  ,  o-.i  fi  vous  vou- 
lez ,  trojt  d'indifférence  pour  vos  dtfirs  , 
pour  y  aponer  aucun  obllacle.  Cette  vort 
fit  frémir  les  Dames,  elles  citircnr  avoir 
apris  à  Mtiifieur  de  CL'HIicn  ,  cejiu'cl- 
les  avoienc  tant-  d'intérêt  de  >r  cacher, 
,  &  l'Amiral  s'aperecraet -  de  leur  trou  - 
Lie  par  leur  lilence  ,  Ne  craignez  rien, 
mes  Dames  ,  leur  dit-il,  je  fuis  irop  vieux 
pour  être  indiferet ,  les  gens,  de  mon  âge, 
ne  font  que  les  cérémonies  des  avanturcs ,  Se 
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Anvns.  Lajeune  Princeflè  fc  fouvcnane 
d'avoir  raillé  fouvent  de  l'Amiral  ,  avec 
Je  Duc  d'Aumale  dans  les  mêmes  teimcs, 
que  Moniteur  4e  Châtillon  repetoir,  crut 
qu'il  avoir  un  démon  familier  qui  lui  ap- 
prenoit  toucet  les  prntïcs  des  hommes. 
Cette  imagination  augmenta  fou  tiou- 
ble  &  fa  crainte ,  elle  n'ofoit  ouvrir  la  bou- 
che ,  Mais  Madame  de  Guirc  plus  irritée,  4 
plus  courageufe  ,  s'emporra  conrre  l'indif- 
cietion  de  l'Amiral.  Elle  lui  dit  qu'il  de- 
voit  allez  de  refpefl  à  la  qualité  de  Mada* 
me  &  Hlafîcnne,  pour  ne  pas  entrer  dan* 
les  Fccrets ,  cù  il  n'éioit  point  apcllé,  He> 
las  !  Madame  ,  reprit  l'Amiral  froid,  ment  , 
je  ne  vous  cherrhois  pas  fur  ce  ire  terrifie, 
j'y  prenois  le  frais  fans  curiofùc  &  fani 
deflein  :  yous  vous  êtes  livrée  int or, fidé ra- 
ment à  ma  difererifin,  j'ai  crû  devoir  vnui 
répondre  d'elle  ;  &  afin  qu'elle  ne  vous  foie, 
pas  fufpiftc  ,  tenez  ,  Madame  ,  dit-  il  à  la 
Princellè,en  lui  donnant  le  Porte  lente j  , 
voild  ce  qire  If  caractère  de  Religicus  a  obli- 
gé Moniteur  d'Aumale  à  me  rendre.  Jugez 
par  cette  refliturion  ,  fi  je  fçaj  les  affaires 
de  vôrrc  Alttflc  Royale  &  les  fienn'es.  Je  n'y 
prends  plus  que  la  pan  d'un  officieux  An*, 
bafiadeur ,  mais  en  «lté  qualité  j'oft  t  ous 
avertir  qu'il  faut  attendre  qu'on  foit  en 
poUèflion  d'un  rang  avant  que  de  s'en  dé- 
clarer indigne.  11  lui  difcit  ces  dernières  pa- 
roles, à  ptopos  du  mariage  qu'il  nrgotjoit , 
&  fe  retirant  après  les  avoir  prononcées ,  il 
JaifTalcs  deux  Dames  dans  le  plus  grand, 

trouble  où  elles  fc  Ment  jamais  trou»  te» 


E., 


Les  premières  penfces  de  )ucbcfle  '  - 
Guilc  allaient  toutes  à  la  furt».-,  „.uu- 
ginoit  lien  d'illicite  ,  pour  réparer  fou  "im- 
prudence. Mais  l'Amiral  étoir"  un  homme 
aif&UcaTuipretidre.ilcioitrubifl  &  dé- 
fiant :  &  In  premiers  mouvemens  de  fem. 
mes  font  d'ordinaire  plus  violeni ,  qu'il*  ne 
font  félidés.  La  DuchclTe  revint  donc  de 
Ton  emportement ,  &  conciliant  à  Madame 
de  faite  fes  éfoïts  pour  ramener  le  vieux 
ChStillon  ,  clic  cfpcra  de  découvrir  pat 
ttdrefle  ,  ce  qu'elle  jugeoît  bien  qu'elle  ne 
décûuvriioit  pas  aifément ,  pat  la  violence. 


xyi.  /  ov  s  n  e'£. 

QUand  Madame  de  Guife  n'auroir  pa» 
concilié  J  Madame  de  faits  tes  é- 
foits  ,  pour  apaifer  le , vieil  Amiral  ,  la 
jeune  Pt  incçllc  Te  le  Tcroit  conciliée  à  elle- 
même.  Les  Dames  ne  veulent  tien  perdie 
de  ce  qu'elles  ont  acquis  ,  &  ce  qui  n'eft 
plus  à  l'u&ge  de  Lut  «eut ,  cil  toujours  a 
l'ufitge  de  lent  vaniré.  F-lleTaifoit  donc 
mille  avances  de  réconciliation  ,  mais  le  ru- 
fe  Chârillon  feignoit  de  ne  s'apercevoir 
d'aucune  ,  il  voulait  fc  faite  délite»  Il  fça- 
voit  que  les  femmes  ne  fouhaitcut  tien  avec 
tant  de  pafli.in  que  ce  qu'on  leur  réfute.  Le 
jeune  Duc  de  Gnifc  s'aperecut  de  ces  diffé- 
rentes affections  ;  il  étoit  né  civil  Éï  galant  ; 
la  froideur  que  l'Amiral  tcmdgnoil  pour 
les  brimez  de  la  Piinccllc  ,  choquoit  fon  hu- 
meur naturelle  ,  il  ne  put  cacher  à  Madame 
la  tepugnanec  qu'il  avoir  i  le  fouffiir.  La 


."-inicITc  II  '  '  «  obligée  de  cetre  dclicaief- 
fc^elie  conïménçoit  a  Te  lalTcr  de  faire  un 
pcrfbnnagcfi  peu  digne  d'elle  ,  Sf  fou  dépit 
naiiiànt  >  trouvant  un  fécond  ni  que  le  Duc 
de  Guife  ,  il  s'établir  un  commerce  de  con- 
fiance entre  ces  deux  jeunes  &  charmanr.es 
perfbnnet  .  qui  n'a  pas  accoiimmé  de  Te  bot* 
ner  à  la  fimplc  cflitiie  dans  les  gens  de  cet 
3ge,&  de  ce  mérite,  La  Cour  n'avoic 
point  été  fi  groirc  ,  &  fi  magnifique  pendant 
le  voyage  ,  qu'elle  le  fut  à  Marlëille  ;  le 
Cardinal  d'Armagnac  épuifa  Ton  humeur 
libérale  ,  le  mariage  de  Mademoifclle  de 
Clcvcs  héritière  de  la  maifon  de  Ncvcrs , 
avec  le  jeune  Louis  de  Gonlàgue  ,  fournit 
de  matière  à  pluficurs  divertinemens.  On 
ne  parla  pendant  plufieun  jours ,  que  de 
Bals.de  Comédies  &  de  fcitim.  La  vieille 
Cutton  crut  qu'il  feroit  indigne  de  fa  re- 
connoillànce ,  que  tant  d'occafions  d'entre» 
veuë»  fe  prefentaffent  fans  que  le  Cardinal , 
(on  bien-Fafleur  profitât  d'aucune.  Le  Roi 
fit  faite  un  jeu  fur  la  mer  en  forme  de  com- 
bat naval  ,  an*  noces  de  Mademoifclle  de 
Clcves  ,  dont  l'Hifloire  parle  comme  d'une 
merveille.  Ce  fpeftad*  le  fa  i  [bit  la  nuit  , 
les  Dames  dévoient  paroîrre  à  la  fête  vc- 
toÉ'ï  en  'ftetcïdes ,  &  les  hommes  de  la 
Cour,  en  Dieux  Marins.  Le  port  de  Ma t- 
(êille  écoit  entouré  de  grotes  artilîcieufcs  , 
OÙ  chaque  perfonne  de  marque  devoît  avoii 
(à  place.  D'abord  les  grotes  ne  dévoient 
être  éclairées  d'aucune  lumière ,  afin  que 
tette  obfcurité  fît  mieux  parolire  les  fèun 
de  la  met ,  mais  après  le  combat  ,  mille 
iUmbe-ux  dévoient,  briller  dedans  ,  &  au- 
Fij 
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tour  de  ces  gtotes ,  a  la  îavf. 
TjLitei  Maritimes,  (brrant  de  leurs  niches 
dévoient  fi:  rendte  dans  une  grande  falle  , 
ornée  de  routes  les  rarercl  de  la  Mer,& 
conduite  fur  une  galère  ,  pour  feivlc  de 
Scène  a  la  cérémonie  des  fiançailles  &  au 
Bal  .dont  elles  furent  ruines.  Madame 
CunontefdwCe  cacher  le  Cardinal  dans 
la  croie  ,  où  elle  fçaioit  que  Madame  de- 
vait cire  placée,  hllc  l'informa  rlc  Ton  deT- 
fein  &  de  l'otdre  qu'elle  railoit  y  tenir  , 
par  un  billet.  U  efl  aile  de  juger  qu'il  re- 
ceutla  nouvelle  avec  un  grand  plailîr;  mais 
(bit  que  le  traufporr  lui  troubla:  le  fens  ,  ou 
que  la  pêne  des  lettres  foit  un  accident  m- 
SUT*  amour.  Ton  Eminence  laiffi 
romber  le  billet  de  la  Cutton  ,  en  Criant  de 
eheilcRoi.  L'Amiral  le  fciïoit ,  il  rama* 
fa  le  papier  finement  ,  St  voyant  ce  qvi  il 
contenoil  ,  Dieu  fç_ait  avec  quel  pUifir  il  Te 
promit  d'inventer  quelque  nouveau  rets  de 
Vulc  an. 


L 


E  dépit  ne  fait  pas  tant  faire^  de  cliei 
—  min  qu'il  en  fait  propefer.  Monficur 
d'Aumaleneftirpa.  fi-tôt  i  (bn  Couvent  . 
qu'il  fi:  repentit  d'être  paru  d  Arles.  11  sac- 
eufa  de  précipitation  ,  il  fe  tcprocha  foc 
emportement1,  comme  une  fo.blcfiè  md.g- 
re  d'un  Amant  de  bon  fens  ,  &  bien  qu  il  fe 
flatât  de  la  penlee  qu'il  n'a  imoli  plus  Mada- 
me ,  il  fe  fit  un  plaint ,  de  pouvoir  lui  re- 
procher Ton  ingratitude.  C'eft  une  infidèle. 


p  .iouhîiiï.  rit 
'ifnit-fl  ci  lu  .  même  ,  auprès  de  qui  U 
gi*^: .  ;  ■  Jnc  ûnve  de  rien.  Elle  tft 
néî  ce  que  les  autres  deviennent ,  &  quand 
elle  me  coifjureroir  par  tous  fes  charmes  , 
de  lui  rendre  mon  cœur  &  mon  ellime,  elle 
ne  les  obtiendroii  pas  de  mon  jiiftc  rclfen-. 

les  regretter.  '  Je  veu*  luyiire  ce  que  j'ai 
veu  de  mes  propres  yeux,  jouit  de  fon  trou- 
ble ,  &  de  fa  confufion.  Enfin  je  veux  ait 
moins  me  taire  craindre  ,  puifque  je  ne  veux 
ni  ne  puis  me  faire  aimer.  II  parti  t  de  l'Ab- 
baye dans  cette  belle  refohition  ;  il  ne  vou- 
lut être  fiiivi  que  d'un  valet  de  chambre  qui 
lui  était  ridelle  ,  Se  marchant  de  nuit  pat 
des  rentiers  détournes  ,  il  arriva  à  Marlèillc 
la  veille  de  la  fête  Maritime. .  11  le  rendit 
çheï  Madame  de  Gitifc  avant  qu'elle  fût 
éveillée  ;  il  lui  fit  dire  que  c'étok  un  Gen- 
lil  homme  de  la  part  du  Duc  d'Aumale  , 
qui  demandait  à  lui  parler  en  particulier. 
H  n'y  avoit  point  de  bienlêances  à  l'épreu» 
ve  d'un  nom  fi  cher.  Le  Duc  fut  intro- 
duit jufoues  au  lit  de  la  Duihcflè  ;fa  foï- 
prife  Fut  grande  ,  quand  elle  vit  en  per- 
fcnne ,  celui  dont  elle  n'avoit  efperc  que 
des  nouvelles  feulement.  Elle  voulut  lui 
jerter  lert>ras  au  col  à  fon  ordinaire  ,  mail 
il  la  croyoit  uop  complaifante  aux  lege- 
rerci  de  Madame  ,  pour  recevoir  lès  ca- 
tclfts.  Il  fallu  qu'elle  effuyât  de  grand» 
«proches  avant  que  de  tetrouver  le  Duc  tel 
qu'il  devoit  être.  Toutcsfois ,  comme  elle 
«oit  innocente  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
ronvaiherc  nôtre  jaloux  de  fon  crreur,&  de 
l'obliger  à  lui  en  demander  pardon.  Les 
îiij 
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premières  explicarions  faites  '-  .j  Jifro'^ 

inuriles  prononcez  de  part    .  ..£c 

arriva  ,  où  Madame  pouvoir,  être  vi/îblc.  'ï.a 
Ducheflè  courut  j  fon  chcver ,  pour  lui  di- 
re l'arrivée  du  Duc  ,  St  pour  conférer  avec 
elle  des  moyens  de  lui  faire  écouler, &  rece- 
voir fcs  excufes  :  mais  la  jeune  Prùicefiè 
iTérok  pas  lî  docileà  Marfcille  qu'elle  l'a- 
voir été  a  Ailes.  Lavcnture  de  la  fille  d'hô- 
lelcrie ,  lui  tenoit  au  cœur ,  fon  Portraii 
rendu  à  l'Amiral ,  la  jaloufic  injurieufe  du 
Duc  i,  ou  pour  mieux  dire,  le  jeune  Duc 
de  Guifc,  qui  comment  oit  à  lui  plaire  plus 
que  fon  Oncle  ,  la  rendirent  inexorable  aux 
prières  de  la  Duchcffe.  Elle  lui  dir  qu'elle 
ne  vouloir  point  voir  Moniteur  d'Aumnle  , 
&  que  ces  entreveués  avec  im  homme  de 
fon  rang  ,  exilé  ,  étoienr  pcrilleufès  pour  el- 
le S  pour  lui.  La  Duché  (Te  lui  reprciènta , 
que  violenr  &  amoureux  ,  comme  éloir  le 
Duc  ,  il  l'expolcroit  au  péril  de  la  voir  en 
public  ,  fi  elle  ne  lui  accordoit  la  liberté  de 
la  voiren  paniculier.  Cette  ciainie  ne  la 
louchoit  plus  !  Madame  de  Guife  n'en  peut 
rien  obtenir  ,&  elle  retourna  donner  à  fbti 
beaufrere  les  nouvelles  les  plus  douloureu- 
ses ,  &  les  moins  piévcuès  qu'il  pouvoic 
recevoir.  Il  les  Iblcmnifa  par  tous*es  tranf- 
porti ,  qu'on  devoit  attendre  de  Ton  amour  , 
&  de  fon  repentir,*  proredanr  à  fa  Belle- 
lœur  ,  qu'il  iroit  chercher  Madame  julques 
dans  la  chambre  de  la  Reine  ,  s'il  ne  pou- 
voir, lui  demander  pardon  ailleurs  ,  il  lui  fie 
tant  de  frayeur  par  cette  menace, qu'elle  mie 
tontes  chofès-  en  ufage  pour  en  détourner 
J'éfer.    Elle  fçavoit  l'ordre  de  la  fèce ,  corn- 


"t  étant  et  -s  Omm  de  la  Cour ,  qui 
Os.  le  pliiî  grand  ornement.  f,t- 

lefavilà  ilu  même  expédient  pour  ménager 
uneenrreveflëau  Duc,  dont  Madame  dir- 
ton  s'étoir  avifée  pour  en  ménager  une  an 
Caidina!.  Elle  s'informa  de  l'endroit  où  la 
grote  de  Madame  croit  placée.  Elle  envoyé 
le  valer  de  chambre  du  Duc  ,  en  prendre  le 
plan  ,  comme  fi  ç'avoit  été  par  curiofitc.  Ils 
trouvèrent  la  firuation  rrcs- favorable  3  leur 
deflein.  Madame  de  Guilé  Te  chargea  de  fai- 
re amulcr  Madame  Curron  ,  &  ne  fçachant 
lien  des  nouveaux  fentinieus  de  Madame,cl!e 
ne  crut  pas  mettre  (on  bcau-frerc  dans  un 
grand  danger,  quand  elle  commettait  la  for- 
tune d'un  Amant  repentant  au  courroux  d'u- 
ne maitrclfe  irritée. 


XpIIl.  JOVR  NE'E. 

LE  moment  attendu  par  tant  de  perfora: 
nés,  arriva.  Les  Dames  rendirent  S 
leurs  grotes  ,  le  Cardinal  feignit  de  fe  Lroii- 
ver  mil ,  afin1  d'éviter  de  paraître  an  lieu  où 
fa  dignité  J'appelloit.  La  Duchcffc  de  Gui- 
fe  le  fauvenant  du  perfonnage  qu'elle  de- 
voit  fjir»  joiier  à  Madame  Curton  ,  lui  fit 
propofer  par  fa  Dame  d'honneur  de  voir  la 
fête  d'une  des  fenêtres  de  la  chambre,  qui 
regjrdoit  fur  le  Port ,  difanr  qu'elles  feraient 
plui  i  leur  aife  ,  St  moins  incommodées  du 
ftrein.  La  vieille  Gouvernante  approuva 
fort  l'avis  de  la  Dame  d'honneur  .-  elle  étoit 
en  peine  de  trouver  le  prétexte  qu'on  lu» 
prefcntsii.  Mon  fi  eu  r  d' Annule  avetri  qu'on 


Kooîc  le  Cerbère  i  l'attach.  ,  (  „as  ia. 

tommençoit,  fort  de  chei  i*  .il-  r—,  ,e 
nez  dans  un  manteau.  Il  fe  ren3  à  la  groje, 

fl  lè  coule  dans  un  paflâge  qu'an  avoir  pra-  , 
tiqué  lêcrctcmenc  pour  Tailler  l'entrée,  &  !i 
foitic  libres  i  Madame  la  Gouvernante. 
Mais  au  premier  pas  qu'il  fait  dans  ce  réduit 
il  donne  de  la  «tic  contre  l'épaule  de  quel- 
qu'un  qui  le  fair  reculée  en  arrière.  Le  Dut 
s'arrête,  étourdi  du  coup ,  Si  croyant  que  ce- 
lui qu'il  avoit  choqué  ,  étoii  quelque  Garde 
pollé  dans  cet  endroit  pour  faire  honneur  i 
Madame  ,  ille  Colle  contre  la  grote,  n'ofeni 
retirer  de  peur  d'être  découvert.  Celiii  qui 
lui  dounoit  tant  de  crainte  >  faifoit  à  peu 
prés  le  même  perfonnage  ;  maïs  enfin  ,  ju- 
géant  l'un  &  l'autre  par  leur  lîlence,  qu'il» 
n'étoient  pas  dans  cette  Place  pour  d  ire;  Qui 
»a  là  ?  ils  s'avancerent^en  tâtonnant.  Leurs 
mains  (è  rencontrèrent ,  le  Duc  ferait  qu'on 
prenoitla  lîennc,&  celui  qui  la  renoir,  tour- 
nant une  lanterne  fourde  qu'il  portoit  ex- 
prés pour  ce  deucin  ,  il  pallâ  la  lunùerc  de- 
'-  ""reAvanturicf,  &  fut  aulG 
.  noîtrepour  le  Duc  d'Au- 
: ,  que  le  Duc  fut  obligé  de  trouver  l'A- 
miral de  Cliltillon.  Ils  firent  une  njême  ex- 
"  m  l'un  Si  l'autre,  quoi  que  pat  dei 


nJe  ,  qi 


fe  voir  commis  une  féconde  fois  à  la  dilcrc- 
tion  de  fou  Rival ,  &  l'Amiral  qui  ne  1= 
cherchait  pas,  Se  qui  étoit  bien-aifede  (brî- 
tenir  le  caractère  qu'il  avoit  pris  à  Arles, 
1=  contïderant  avec  un  étonntment  qui  juf- 

tjfioHfonptoccdci  Quoi, lui  dic.il,  c'ell 
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1 m  OU  K  £  Il  X,  1I( 
•  '  *"»■  -'cil  moi ,  reprit  le  Duc  fioî- 
dfmmi.  i_  ellvous,  pourluir  l'Amiral,  qui 
venez  va»  Madame  en  fccrct  dans  c;tte 
grotc  •  0:ii ,  répliquais  Duc  importuné  de 
ces  enquêtes,  c'elt  moi,  qui  uen!ie£  vous  que 
ce  deût  être?  Le  Cardinal  d'Atmag^c, 
pourfuivit  l'Amiral,  que  ce  billet  ,  ajnûca- 
i-il  en  montrant  celui  qu'iîavoit  irouvé.me 
taifoit  clpcrec  de  fur  prendre,  &  à  qui  je  pré- 
parai! ledéplailîr  que  je  vont  fais  innocem- 
ment. Le  Duc  d'Annulé  prit  le  billet  des 
mains  de  Honneur  de  Cliâfillon,  le  leut  ,1  la 
lueur  de  la  lanterne  Tour  de  ,  Si  comprenant, 
par  ce  qu'il  contenait ,  que  Madame  n'avoir 
tenue  d:  le  voir  que  pour  garder  fidélité  à 
la  vieille  Emmcncc;  Ha  !  monlîeuc  L'Amiral, 
s'écrii-t-il,vous  n'avez  plus  rien  à  me  icpro- 
tllcr.  Onnous  met  tous  d~ux  dans  une  mê- 
me cathegorie  ,  &  la  légèreté  de  Madame 
vous  vange  de  l'injure  que  vous  avez  reçue 
de  moi.  Alors  s'unifiait  de  defleio ,  comme 
d'interêr ,  le  Duc  Te  mit  à  un  des  bonis  de 
lembufcade ,  &  l'Amiral  à  l'autre.  C'éioit 
une  choie  rare,  que  de  voir  ces  deux  Rivaux, 

ennemis  irréconciliables  ,  agir  de  concert  , 
comme  yls  avoïent  été  loure  leur  vie  les 
çonfideni  de  leurs  intrigues.  Ils  n'eurenr  pat 
cic  long-tems  dans  leur  pofte  ,  qu'ils  enten- 
dirent marcher  quelqu'un  i  leurs  cotez-  H' 
courent  où  ces  pas  les  appelaient ,  S:  l'A? 
mirai  retournant  fa  lanterne  ,  les  deux  Ri- 
vaux reconnurent  le  vilàge,  non  pas  du  Car- 
dinal, qui  ne  feroit  venu  dans  ce  lieu  que 
par  une  trahifon  de  La  Curtbn  ,  où  Mada- 
me D.'»ïçk  aucuns  pari  ,^mais  du  jiuop 


Duc  de  Guife ,  qui  s'y  rcndoj     ir  lordr» 
de  la  PrinceHe  ,  &  qui  et  oitSa-,,,.1 
idole  ,  où  les  deux  ^Anians  abagdonnei* 
étoient  &   [urCiit  loujouri  depuis  facri- 
fie*. 


vciie  du  jeune  D:;c  ,  comme  de  1  èta  d'un 
enchantement  ,  Te  demandoient  par  leurs 
regards ,  fi  leurs  yeux  ne  les  rrompoient 
point.  Le  D.ic  de  Guile  n'éroit  pas  moins, 
étonné  de  voir  Ton  Oiicte  ,  où  il  l'auendoit 
a  peu  ,  que  l'on  Onde  l'rroit  de  fa  ren- 
contre. Où  alliez  vous,  mon  Neveu  ?  lui 
dir  le  Duc  d'Aumalc  émeu  :  Mais  vous  | 
même,  mon  Onde,  reprit  le  jeune  Gui- 
fe  ;  oferois  -  je  vous  demander  où  vous 
alliez ,  &  qui  vous  à  mis  ici?  p'eft  vous , 
Irop  heureux'  jeune  homme  ,  répliqua  le 
Duc  d'Aumalc  .outré  de  fureur  :  Mail  loue 
mon  Neveu  que  vous  êtes ,  vous  me  paye- 
rez mon  voyage.  L'Amiral  voyaft  par  le 
io\ir  que  celte  affaire  prenoir  ,  qu'elle  j 
loil  produire  un  éclat  où  il  ne  pouvok 
éviter  d'étte  mêlé  ,  appella  encore  une  | 
fois  fa  prudence  i  fon  recours.  Sa  reputa- 
lion  de  prude  lui  était  cherc  ,  &  il  ne 
ïouloit  point  ,  quoi  qu'il  arrivât ,  que 
fon  amour  pour  Madame  vînt  à  la  connoif- 
&ncc  du  public    II  fe.  raidit  médiateur. 
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Amoureux?  tji 
I  &  le  Neveu.  II  Ici  rira  d'un 
..  _  yfopre  3  l'explication  qui  s'y 
Atfoit  ,'&  reprcfenranr  au  Duc  d 'Annule  le 
précipice*  où  fou  emportement  alloit  le 
jetter  ;  Vous  n'avez  &  vouspUindrc  do  p:r- 
fbtinc  que  de  vous  -  même  ,  ajoiira.t-il  , 
«adame  fuie  les  maximes  que  vous  lui  avez 

cœur  ce  que  c'eft  que  le*  ragoût  d'avarrtu- 
re.  Voire  Neveu  lui  en  iert ,  comme  font 
lui  en  avez  fetvi.  Les  vers  que  vous  ayez 
Fait!  contre  moi  ,  deviennent  propheti-. 
ques  en  vôlre  perfonne;  confolcz  -  vous  , 
comme  je  nie  fuis  cotilùlé.  Si  vous  aviez 
ménagé  le  peu  d'expérience  de  Madame, 
romme  je  le  ménageois  :  fa  fcience»nc  vous 
ferait  pas  lî  funellc.  Il  faloit  lui  lailfer 
ignorer  tome  fa  vie  qu'il  eût  un  autre  amour 
que  celui  d'inUruftion.  Mais  enfin  la  fau- 
te cil  faite  ,  &  vous  n'avez  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  du  filcncc  ,  Sr  de 
la  force  d'etprir.  Ce  parti  croit  doulou-. 
rem  pour  le  Duc  d'Aumale  :  il  ne  pouvoir 
arcoûtumer  Ton  c«ur  3  foufr'rir  un  Rival 
que  la  naiure  &  la  ration  lui  défendoient 
de  haïr  :  mais  l'Amiral  continuant  de  le 
prêcher  ,  il  le  fit  refoudre  à  prendre  patien- 
ce, y  étoit  fâcheux  pour  ce  Politique ,  de 
perdre  une  lî  belle  occauon  de  deiunir  la. 
Miifon  de  Guife.  Si  lafagelfc,  dont  il  fe 
piquoit ,  n'avoic  pas  couru  le  péril  qu'el- 
le couroir.  dant  cette  Hilîoire,  il  fe  feroic 
bien  garde  de  faire  le  pacifique  lî  hors  de 
propos  i  mais  il  avoir  fcs  raifoni  de  s'op- 
pofer  J  la  folie  d'autrui ,  pour  ne  pas  faire 
f  duce  U  fienne.  Le  Duc  d.'Aua»K  lui  fus 


fi  obligé  Je  [es  bons  confcilî,!  i 
cilja  avec  lui  publiquemenr 
après,  on  trouva  le  moyen  de  faire  agréer  fort 
retour,  au  Roi ,  &  ectre  rcconcilijtilm  (i  fa- 
meule  dans  LHittoire,  &  qui  fin  regarder  en 
ce  tems-li  comme  le  dernier  éforr  de  la 
politique  de  deux  Panis  ,  n'eut  pour  motifs 
que  les  intrigues  feerctes  ,  dont  ce  JournaL 
fournit  de  memokti. 


XX.    JOV  RT^E'  E. 

i^VUe  fairt.it  Moniteur  d'Armagnac , 
pendant  que  tout  ceci  Ce  paliôit  >  Il 
auroit  dsii  jouer  le  principal  periônnagc  de 
la  Comédie ,  &  je  m'afiûre  qu'il  y  a  déjà 
plus  d'un  curieux  qui  demande  dequoi  il  cft 
devenu.  Il  n'a  pas  été  (ans  affaires ,  &  nous 
allons  le  mettre  fur  la  Scène  à  Ton  tour.  Ce 
bon  Seigneur  ayant  perdu  le  billet  de  Mada- 
me Curron  ,  un  moment  api  es  l'avoir  reçe  u. 
n'avoir  pû  s'iiiltruire  i  loilîr  de  ce  cj.,'il 
avoir  à  faire.  11  avoir  pris  la  grote  de  won- 
finir  pour  celle  de  Madame.  H  lies  Te  lou- 
choient ,  &  les  ornemens  qui  diliinguent  la 
place  de  la  Priucefiè  de  celles  des  autres  ,. 
étaient  communs  entre  Ton  frère  &  elle*  Le 
Cardinal  fe  coule  dans  une  niche ,  d'ail  il  ne 
pouvait  être  remarqué.  11  entend  le  bruit 
qui  devance  d'ordinaire  les  perlbnnes  du 
rang  de  Moniteur,  &  de  Madame.  L'habit  de 
Dieu  Marin  déguifoic  la  figure  du  jeune 
Ptince.  Il  n'avoir  qu'un  an  plus  que  la  Prin- 
eelTe  Ta  foeur ,  &  il  avoir  beaucoup  du  fon  de 
ft  voix,  Le  Cardinal  les  prend  l'un  pour. 
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encre  l'(  fc-iii:'  fjvjir.i  ll:n  crt.'.n  . 
■k  L'clprit  vif  ,  il  étoit  né  cu- 

riufix  ;  &  la  malice  ell  infcparable  de  l'â^e- 
où  il  étoit  alors.  11  copie  ,  Madame  autant 
qu'il  lui  ell  polïible,  fait  1=  lëvere,  ou  l'in- 
dulgent félon  qu'il  juge  (]UC  ces  caractères 
conviennent  au  perfonnage  qu'il  joué'.Q^uel- 
quesfois  il  lailfoit  baifcr  Ta  £iain  au  Cardi- 
nal ,  il  l'auioit  même  laifsé  parvenir  juRjues 
à  fa  bouche  G  on  kù  en  eût  donné  loilîr  ,. 
mais  le  lignai  qui.  devoir  éclairer  les  grorcs 
étant  donné  lors  que  le  Cardinal  y  fongeoit 
le  moins ,  lTiiltoite  fur  interrompue  au  plus-  . 
bel  endroit.  L'Emiuence  abutee  connut  fà- 
méprife  ,  il  vit  clairement  le  vifage  de  r.ion- 
fieur ,  il  compiii  qu'il  lui  avoit  appris  ce- 
qu'il  n'avoit  pu  rlejfeiu  de  lui  faire  fçavoir. 
On  tient  que  ce  fut  de  ce:te  rencontre  que 
les  défiances  de  Monlïcur  d'Anjou  ,  pour  la 
venu  de  Madame  prirent  leur  fuurce  ;  Hais 
que  cela  (bit  vrai ,  ou  faux  ;  il  ctl  cerrain  que 
Monlîeur  fit  un  éclat  de  la  méprife  du  Car. 
dinai ,  qui  alla  jufuucs  à  Rome.  1!  appclloir 

la  Galère  ,  potir  leur  apprendre  à  quoi  il  s'é- 
toit  diverti  pendant  la  bataille.  La  vieille 
Curton  ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  palloir; 
venoit  à  jrands  pas ,  pour  conduire  Madame 
au  lieu  de  l'allêmblée.  Le  Cardinal  la  trou- 
ve ,  comme  il  Te  retire».  Il  lui  fait  mille  re- 
proches ,  les  plaifans  de  la  Cour  fe  joignant. 
à  lui, donnèrent  à  fa compliifance  des  bor- 
nes plus  étendues  qu'elle  n'en  avoit  en  îfec. 
Elle  fut  fi  outrée  de  ceî  imaginations  in- 
jurieufes  ,  qu'elle  en  mourut  de  dou- 
KUr  ocijdc  pun  apréi.  U  Cardinal  alla  à 
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1)4       TOURH.l    Ami  - 

Roms  chercher  le  pardon  t.  '  :  reron- 
minels,&  nous  allons  nom  — ," 
ques  jouri ,  pour  donner  le  loiCr  aux  Lic- 
teurs de  ]j  féconde  Panie  du  Journal)  de 
nous  demander  la  troineme- 


Vitukk'fccwde  Parue. 
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phylionomie  promet r oit  une  grandeur  de 
courage  &  des  marques  Je  valeur,  qui  Te- 
roienr  un  jour  trei-faluiaires  à  la  France. 
Ce  jeune  prince  croit  devenu  curieux  fur 
l'Amour  :  il  en  emendoir  parler  à  tonre  la. 
Cour  ,  fans  fçavoir  encore  ce  que  c'etoir  : 
&  fi  l'expérience  qu'il  en  fit  peu  de  teins 
ipeeî  ,  lui  aprir  que  l'Amour  (  pour  le 
décrire  en  'peu  de  mois  )  étoit  le  plus 

frand  mal  qui  foie  dans  la  vie  ,  il  en  eue 
obligation  à  Madame  d'Urfë  ,  qui  mm- 
rnençra  S  première  à  lui  donner  dan!  Mar- 
reilleleiéclaircilTemans  d'une  pafiïon  qu'il 
dcfîroic  de  comiQÎrtc.  Mcfoficur  d'Anjou 
etoit  heureux  dans  le  choix  qu'il  avoir,  fait  : 
Madame  d'Urfé  étoit  jeune  &  belle'  j  fou 
tjprir  croit  grand  fans  être  incommode ,  & 
elle  avoir  un  charme  dans  fon  air  &  dans 
w  f^ifonne  ,  (jui  falloir  qu'on  pr'enort  plai- 
fe  i  U  ïoir  &  qu'on  ne  U  quiiEoit  point 
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!««  regret.   Monfisut  dw 

coup  de  confiance  en  elle  ,  &  la  curioije 

arrive  le  matin  d'une  barque  qui  avoir  cho-  _ 
que  la  chaloupe  où  croient  Madctnoifelle 
de  Longueville  ,  Madame  d  An ii chaule  ,  Ma- 
dame de  l'Archant  &  elle,  &  tjtii  i'avoir 
penlé  faire  péri»  ,  Moflfienr  d'Anjou  qui 
ftoit  fur  le  Port,  fut  prêt  de  fc  ictrer  dans 
l'eau  fî  le  Comte  de  Tournait  ne  lui  eût  fait 
voir  que  le  péril  croit  paffé.  Cette  c  mot  ion 
qui  avoit  paru  en  lui ,  la  crainte  que  la  cha- 
loupée p     [  | 

fcnti  S  int  unchmg-mcnt  dans  Ton  cœur, 
que  fon  efprit  n'ofoie  combatte  ,  &  ne  la- 

mens  il  refolut  d'en  demander  l'es  pli  car  ion 
Madame  d'Uifé  chez,  laquelle  il  fut  une  . 
heure  aptes  avec  le  Comte  de  Tournon  &  U 
Chaflre.  Monfieur  d'Anjou  y  trouva  Mada- 
me de  l'Archant ,  que  Tournon  &  la  Chaf-  . 
rte  eut  en  t  foin  d'entretenir  pendant  qu'il 
parloit  à. Madame  d'Uifï.  Vout  ne  feavez 
point  Madame  ,  lui  dit- il  ,  une  grande  conf- 
pirarion  que  j'ay  découvert  contre  moy  ; 
mon  repos  &  nu  vie  font  en  dangjj  ;  dei 
craintes  ,  desfoupçons,  des  fofiuirs  &  mille 

cran  nullité.  J'en  refens  une  cruelle  inquié- 
rude  ,  &  je  viens  votis  voir  exprès  pour  vous 
confier  ce  que  j'endure  ,  S  pour  chercher 
avec  vous  les  moyens  de  me  catantir  de  tout 
cela.  Honneur  d'Anjou  parloir  avec  un  cha- 
grin qui  tejoùilTnir  Madame  d'Urfé  &  l'en- 
vie qu'clli  avoit  de  rircip ktotfkin  3  maHan 
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.  M  O  U  H  E  U  X.  Jtf. 

f  e  ainlî  que  l'on  [ôulagc  tes 
_  '  ic  il, S;  doit-on  rire  de  leurs 
n?ami?lin  vciité  ,  Monficiir ,  lui  tepondit- 
elle  ,  je  nc*veus  point  vous  déguifer  ce  que 
je  pend  :  je  ne  uouveriin  de  fi  plaifanr  que 
ce  que  vous  me  dites  ,  &  Rh  conspiration 

font  vos  ennemis.  Vous  Les  connoiffez  donc  , 
madame ,  i  ce  que  je  vois ,  repartir  Mr.  d'An- 

Vous  n'êtes  pas  ignorante  de  ce  qui  les  faïc 
agir:  tout  de  bon  ,  Mr.  vous  me  faircs  piiié  , 
interrompit  Madame  d'Unie,1!;  tant  que  vous- 
parlerez  d-- la  manière  que  vous  faites ,  que 
voulez-vous  que  je  vous  réponde  ;  Tout  ce 
qui  vousplaira  ,  Madame  ,  lui  dit  Mr.  d'An- 
jou :  mai.  tirez-moi  de  b  ptinc  où  je  f.iii  : 
ne  me  tachez  point  d'où  viennent  fouf- 
frances,&t'Ll  lè  peut ,  dites  moi  que  e'cft 
l'amour  qui  lescaufe.  N'ayant  eu  julqurs  ici 
nul  commerce  avec  cette  palïîon,  il  y  alonr;. 
icmsquc  je  cherche  à  en  faire  un  lî  tendre  , 
que  tous  ce\?x  qui  voudront  bien  aimer ,puif- 
fc-nr  en  prendre  l'exemple  fur  moi.  Je  vous 
prie  .Madame,  de  m'a  prendre  rie  bonne  foy 
lllfçroii  vrai  que  je  fiiCTc  amoureux.  Depuis 
que  \'iy  veu  «amielot  &  Martcntoifelle  de 
faint  Léger  en  traité  d'amour  ,  ils  m'ont  fait 
venir  l'envïc  d'en  faire  un  avec  quelque  bel- 
le perfonne.  Madame  d'Urfé  écontoir  ce 
que  lui  difoit  uonlîeur ,  avec  un  plaiiîr 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Ce  jeune  Prince 
louchoit  Ton  inclination  ,  la  conquêre  en 
«oit  tUu&c  &  la  i'ahiiquc  d'une  Belle  ne 
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veutpas  qu'on  manque  j  t 

peut  augmenter  le  même  ti»_      ..,  ... 

Comme  elle  avoir  dcllêin  de  tijeure  ce* 

pas  d'une  trempe  fi  dure  ,  qu'il  jie  pût  être 
fenlîble  pour  un  Prince  aullî  aimable  que 
Monlîeur  d'Anjou  .  elle  voulut  profirct  de 
cette  accafion  p^ur  l'engager.  Que  me  don- 
ncrez- vout ,  Monlîeur  ,  lui  répondit-elle  en 
le  regardant  d'urt  air  paflîonné  ,  &  je  vous 
dirai  fi  les  fentimens  nouveaux  qui  troublent 
voire  repos  font  caufez  par  l'amour  t  La 
meilleure  part  de  tout  ce  que  la  foriunc  ine 
dornera  un  jour  ,  lui  dit  Monlîeur  d'Anjou. 
Ce  n'cH  pas  allez  ,  lui  repartit  Madame 
d'Uifé ,  &  ce  que  je  voudrais ,  cft  d'un  prfcf 
bien  plus  conlîderable.  Ces  paroles  la  firent 
rougir  ,  &  comme  elle  vouloir  en  cacher  h 
taule  à  Monlîeur  d'Anjou.  Mais  dires-moi 


Madame  d'Urfé.vous  n'érej  point  amoureux 
&  Madame  d'Annebank  n'iofpirc  pas  aife- 
menr  de  l'amour.  Midemoilèlle  de  Longue- 
ville  &  Madame  d'Annebaulr  entrèrent  i:om-  . 
me  Madame  d'Uifé  achevoir  ces  paroles. 
Elles  avoient  fair  partie  de  jouer  ,  Mr.  le 
mit  de  moitié  avec  Madame  d'Urfé  :  Tour- 
non  &  U  Chaûre  avec  les  aunes  Dames. 


[  OU  H  E  U  X. 


&  plu.  e 
refilhnct 
Monfiem 


.  JQV  RN  Ë*B. 

.IcsDsmes&Monficurd'An- 
ii  thés  U  Reine.  Madame 
»h  fonde  le  de  Mmficut 
li  n'y  avoir  p«nt  trouve  pour 
aMvo:t  fiuiliaiie  qui  y  fui  , 
:e  tmm  lu'ullc  <~»^M 
ai*  plus  clic  s'eforcoit  de  fuc- 
us,™ ,u,l  U  i.lpra.  , 


M  V 


S  de  fin 


Dcha  d'elle 


Mria 


liei-voiis  méprendre) Madame,  lui  dit-il,  en 
quel  cndrcii  je  pourrai  trouver  Madame 
d'Uifé  .-  Le  Roi  parle  a  Madame  de  l'Ar- 
cliant ,  Moniteur  d'Anjou  entretient  Mada- 
me d'AiTncbault ,  &  Tournon  cherche  une 
converrati'm  ailée,  un  clprit  agréable  S:  une 
tianquilliré  d'ame  qui  ne  fnii  troublée  pac 
aucunes  de  ces  piUioiu  violentes  qui  nom- 
pent  la  ration  &  fednifent  le  fens.  Qn_e 
vous  Aës  malicieux  !  Comte  de  Tournon, 
lui  répond ïi -elle  ,  pareeque  vous  vous  pi- 
que* de  pénétrer  dans  les  fecreis  les  plus 
«rvcheï  ,    vous  croyez  ,    avoir  remarque 
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l'occafîon  nous  L'Aient  fouvcnt  malgré  ni 
pour  nous  endonner  une  aurte  plus  fâchcutë,  ' 
mais  dans  laquelle  on  elt  Tourelle  oblige  de 
fe  tenir  malgré  foi.  Ce  n  cft  donc  point  de 
vôtre  eorifenrenvnt.  Madame  lui  repartit  te 
Comte  ,  que  l'agitation  de  vôtre  cceur  &  les 
mouvemens  diveri  que  je  vois  dans  rôtre 
air  &  dans  vôtre  virage  découvrent  tin  mal 
que  vous  ne  connoiilei.  pas  encore  bien 
vous-même,  mais  que  vous  ne  laifiez  pa» 
de  fentir  avec  violence  t  Etes-vous  confiante 
Madame  ?  F-t  croyez-vous  Tournon  alfcj 
adroit ,  &  ailes  honnête  homme  pour  voin 
tirer  du  danger  où  vous  érej  fV  pour  agir  de 
bonne  foi  avec  ïotlij  fiir  une  affaire  qui  Fiotts 
regarde  tous  dtui  '<  Ha  Comte  de  Tournon, 
lui  dit  Madame  d'Urfé  en  rougiliàr.r,  je  nV 
ferois  me  confier  ,  je  ctaius  tout.  Et  vous  ne 
devez  rien  cfpc ter  ,  reprit  le  Comte,  fans- 
Tcspcdienr  que  j'ai  à  vous  propofer.  Voui 
m'entendez  ,  Madame ,  air.fi  je^n'aï  ;%ai  be- 
foin  de  vous  di;e  que  vous  aimez  Mon fïeut 
d'Anjou  ,  qui  porte  cliei  Madame  d'Anne- 
baulc  des  penfées  &  des  delirs  t]ui  ne  de. 

je  n'aurai  plus  qu'à  difpiiicr  celui  de  Mada- 
me d'Anncb.mlt  qu'avec  la  Chalire&  Mon- 
fuc  ;  j'aurai  lien  de  croire  que  je  ne  ferai 
pas  le  malheureux  de  l'avanrure.  Songez â 
vous  &  à  moi,  Madame,  la  Cour  no  partira 
qu'apics.demiûnpourAvigtioOj  letenucft 
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'  -r  en  v        &  C  Honneur  d'Anjou  ,  Se 

fommes  foi»  à  plaindre.  Le  S.oi  Si.  Madame 
de  l'Archant  aptochenr  de  nous ,  cachez  vo- 
ue chigtin  &  luivez  mes  conlcils.  La  con- 
wlâ:ion  devint  gcnetalc  ,  &  la  Rcinè  ayant; 
pailé  du  dépati ,  il  fut  relblu  que  l'on  ne 
partirait  que  le  cinquième  iaur.ll  étoit  tard 
le  Roi  fe  retira  dans  Ton  apartcniem ,  &  les 
Dîmes  s'en  allèrent  chez  elles.  Le  Comte  de 
.Tournon  donna  la  main  à  Madame  d'Urfé, 
&  Il  mil  dans  fon  carrelle.  Ce  qucluiavoic 
dit  le  Comte  lui  feuibloit  de  bon  ftns,  foa 
amour  croilloit  pour  Mr.d' Anjou,  &  l'on  re- 
çoit toujours  agréablement  tout  ce  qui  peut 
augmenter  noire  plaifir.uadame  dWe  s'en 
ïmagitioit  un  grand  ,  d'être  aimée  de  mon- 
fieut  d'Aujou  ;  le  Comte  le  lui  piomctoit,  & 
lorfqu'elle  faifoit  réflexion  fur  les  femmes  de 
la  Cour,  &qii'cn!uitceHe5'e*3minoit ,  Ta 
btauté  lui  donnoit  de  grandes  cfpcrancw 
d'obtenir  ce  que  lôn  cœur  defiroit.  Elit  dit 
au  Comte  en  fortant  de  la  chambic  de  la 
Reine  qu'il  ïim  dîner  avec  le  Marquiid'Ur- 
fé  ,  qu'après  midi  Ton  mari  iroir  chez  Mon- 
(icut  d'Anjou  pour  une  affaire  qui  regardoit 
la  charge  qu'il  avoirdans  là  moilôn  ,  &  qu'- 
enlùitc  lîs  reloudroient  par  quels  moyens  ilt 
agiraient  pour  faire  réhflîr  une  entteprife 
d'où  leur  bonhcni  dépendoit.  Tournon  pro- 
mit à  Madame  d'Urfé  ee  qu'il  avoït  envie  de 
lui  demander,  fi  elle  ne  lui  cûr  ptopolë  un 
entretien  qui  leur  étoit  tres-neceffaire. 
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P Errant  que  Madame  d'Urfé  &  le  Corn- 
icde  Tour  non  fc  metoient  en  éiat  d'exe- 
curer  le  projet  qu'ils  avoienifait  ;  Moniteur 
d'Anjou  feiiliblcjinquier,  impatient  S  amou- 
reux tic  (tavailloic  point  en  vain  à  toucher  1* 
perfomtc  fut  laquelle  il  avoit  dclfein.il  avoir, 
apris  par  Monluc  qiri  croit  un  de  lès  tonfi-, 
densque  les  déclara' ions  faites  S  contre- terni 

qu'elles  n'en  avançaient  la  fuite,  &  qu'on  ne 
dcvi.it  jamais  parler  de  fa  paflion  qu'on  ne 
fût  leur  de  la  reponfi:  obligeante  qu'on  y  fe- 
roit.  line  faut  pas  toujours  dire  ce  qu'on 
fcni,  une  Dame  croit  allés  qu'elle  cfl  belle, 
cette  créance  lui  perlundc  ailcrocnr  qu'on 
l'aime,  ce  qu'il  y  a  de  plus  prciîe  à  Faire  lorf- 
qu'on  ell  amourcnx.ce  n'tft  pas  de  favoir  fei 
fciiiimtns.in.iii  Je  conr.uiirc  ceux  de  la  per- 
fonne  qtic  vous  voulez  rendre  fenliblc  :  fer- 
vez-ïa  félon  fon  humeur  ,^  cachez  vos  dé- 

gc  ,  ii  vous  remarquez  qu'elfes  lui  plaifent; 
enfin  entre?,  dans  [es  perfées  &  dant,  fes  de- 
firs  ,  &  ne  montre!  jamais  les  vôtres  que 
Vous  ne  foyici  certain  qu'ils  feront  bien  re- 
Cedï.  C'ct  oient  Us  leçons  que  Monluc 
dunnoit  d  Moniteur  d'Anjou  qui  avoit  dé- 
guilë  lî  finement  fur  quelle  Dame  tomberait 
fon  inclination,  que  telle  cfperci;  en  être  ai- 
mée ,  qui  n'avoir  pas  la  moindre  parc  à  fon 
tflime.  Le  Prince  delà  Rothe-fur-Yon  par 
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-  -  '^marche  '»r  l'arachemem:  de  Mo», 
fîeus  a"n»jvt<  Ljçoit  déjà  le  plan  d'un  def, 
fein  amoureux  ,  qu'il  avoit  far  la  plus  belle 
femme  de  la  Cour  ,  &  ne  craignant  plui 
Monfieurd'Anjou  pour  rival.il  comménçoïc 
à  jetter  les  fondemens  de  (on  amour  avec 
un  foin  &  une  circonrpc&ion  fi  régulière  , 
t]u'il  ne  douioir  point  que  l'ouvrage  que  Ion 
cœur  lui  fanoit  e  ni  reprendre  ,  ne  dcili  enfin 
venir  i  perfection.  Mais  en  amour  il  ne  faut  ■ 
pas  toujours  comprer  fur  les  aparenecs  de 
rciiflîr:  ceux  qui  l'alfeurent  fur  des  ciioftr! 
G  vaines  lônt  IÔUYCtk  itompci ,  li  la  raifon 
&  la  prudence  ne  les  fauvent  des  pieges 
qu'on  leur  rend.  Ce  Prince  croit  hardi.bien 
fair  &  Ton  cfprii  écoit  médiocre;  il  vouloir, 
faire  croire  3  roure  la  Cour  ,  qu'il  en  a  voit 
beaucoup  ,  mais  perfoone  n'avoir  ailes  de 
COntpUiGiOce  pour  en  cire  perfuadé.  Mada- 
me d'Urfé  toucha  lôn  cœur  fans  qu'elle  y 
pensât ,  ce  fut  la  première  blcllure  qu'il  aie 
jamais  reçu1  ,  il  fe  plaignit  de  fon  mat ,  il 
parla  de  Tes  fbùfrancCJ,  nuis  pour  être  guéri, 
ce  n'étoit  poinf  Monfieur  d'Anjou  ,  Se  Ma- 
dame  d'Urfé  n'avoit  point  de  remèdes  pour 
le  Piinte  de  la  Roche-Tur-Yon.  Comme  la 
rclîftance  augmente  l'ardeur  ,  ce  Prince  en 
devint  plujamoureuxgt  Madame  d'Urfé  plus 
i n ditre rente  ,  (et  pâmons  étoient  divilecs 
encre  Monfieur  d'Anjou  ,  &  lui  :  Monfieur 
d'Anjou  avoir  route  fon  inclination  ,  &  le 
Prince  coure  fa  haine  ;  Madame  d'Anncbaulc 
de  fon  côté  s'eroie  Fair  un  honneur  de  la 
con»etfation  de  Monfieur  d'Anjou.  L'empref- 
rement  qu'il  avoir  pour  elle ,  lui  ayant,  paru 
un -commencement  de  paflîoii,  parecquefon 
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*ceur  foubairait  que  cela  t'C  "  "  > 
vtoii  fans  crainre  un  champ  d'amour  à  mu- 
fleur  d'Anjou  ,  où  Tans  douie  il  rî'auioit  trou. 
vi  qucde-fbibles  ennemis  à  cottibatre.  "on- 
ïeur  d'Anjou  qui  étoit  un  Prince  habile* 
pénétrant  ne  dciabuiôït  point  «adame  d'An- 
iicbault ,  &  luj  lailioir  par  Ces  manières  & 
par  Tes  regards  une  efperance  que  Pcs  feriti- 
mens  lui  refufoient.  La  Chaftrc  qui  n'aioM 
pas  jugé  i;ueîbn  ïnlcnfibililc  ffit  d'un  .ulige 
table  dans  une  Coui  galante  ,  &  tù  l'a- 


baulr,  q 


li  faifoil 


pour  die,  parecque  le  defir  de  plaire  à  Mon- 
ïîeut  d'Anjou  lui  ôtoit  celui  de  s'apercevoir 
de  -ce  que  les  autres  fintoient-poui'  elle. 
L'heure  du  dîner  aprochant ,  le  Comte  de 
Tournon  fe  rendit  elles  le  Marquis  d'Urfé: 
le  repas  fini ,  Madame  dtli le  mena  Tour- 
non dans  (à  chambre  ,  après 'que  Ton  mari 
fiit  forii ,  &  par  l'entretien  qu'ils  eurent  en- 
fêmble ,  ils  réglèrent  la  conduite  qu'ils  de- 
rnier» avoir  pour  aniverS  la  fin  qu'ils  s'é) 
(oient  propofee, 


IV.  JO  VRXE'E. 

T  A  Reine  ayant  envoyé  dite  à  madame 
d'Uifé  qu'elle  ïouloitlè  promener  dans 
une  Caffine  qui  n'etoit  qu'à  une  lieue 
de  Matfcille  ,  avec  tente  la  Cour  ;  elle  fit 
préparer  fa  linicre,  parecque  les  tarrofsH 
M  pouioicnt  aller  dans  les  chemins  qui 
conduiibicD 
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,  -nJuflbiei  .çertc  raffine.  Le  Comte  de 
Tnjirnon  cor.tiuifit  Madame  d'Urfé  chez  la 
Reine, où  Je  Roi  &  Monfieur  d'Anjou  se- 
foient  déjà  rendus  à  l'heure  ptiië  pour  par- 
tir. La  Reine  &  les  Dames  monterait  en  li- 
tière j  le  Roi,  Monfieut  d'Anjou  ,  &  tous 
les  hommes,  i  cheval.  Toute  la  Cour  é-  • 
tant  entrée  dans  le  jardin  drmla  raffine  ,  il 
ne  fut  point  mal-airéj  Madame  d'Urfé  de 
paclei  S  m  on  fi  eut -d'Anjou.  Monfieur  ,  lui 
dit-elle  ,  en  s-aprochatit  de  Ton  oreille  , 
vous  ne  me  dites  plus  rien  de  vos  ennemis  ; 
s'ils  font  vaincus  ,  tous  tenez  vôtre  victoi- 
re bien  lècrete  ;  Si  s'ils  caufcnt  toujours  un 

•  audî  grand  détordre  dans  vôtre  amc  ,  que 
vous  m'avez  voulu  pctfuader  ,  vous  ères 
devenu  bien  patient  dans  vos  Ihuffranccs. 
Cette  attaque  de  Madame  d'Urfé  donna  une 
«motion  i  Monfieur  d'Anjou  ,  dont  il  ne  tue 
pat  fi  bien  le  maître, qu'il  n'en  partit  une 
pairie  i  Madame  d'Urfé. 1  Elle  fc  connoiffôit 
en  agitations  &  en  mouvemens  ,  mais  mal- 
gré la  connoiffan ce  qu'elle  avoir  .elle  r.e  ,. 
peut  jamais  .-.démélec  -  je  quelle  nature 
étaient  ccuk  de  Monfieur  d'Anjou.  Madame  , 
lui  répotidit-i! ,  laiflbnj-li  nies  ennemis  , 
)e  n'ai  jilus  fujet  de  m'en  plaindre  , 
&  mon  air  ne  dit  pas  que  je  fois  ni  cha- 
grin ni  malheureux.  Puis  que  la  joyc  8c 
la  tranquilitc  voui  font  familières  ,  té. 
pondit  uadamc  d'Urfe,  &  que  vôtre  pru- 
dence 8;  vôtre  efprit  peuvent  donne; 
Jcs  confeils  utiles  dans  des  affaires  lcs- 
?lus  ikftfpcvécs  ,  me  refufccei-vaus  un 
avis  que  je  vous  demande  fut  une  avari; 
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wrc  qui  dou  régler  tout  ' 
faire  tout  le  bonheur  de  m»  Vie  3  ou 
bandennerà  des  peine:  dont  la  «ruauté  me 
paroît  inévitable.  Me  promettez  -  vous 
d'écouter  ce  que  j'ii  à  vous  dire  ,  Mou- 
fleur  ,  pourfuivit  elle ,  en  regardant  Mon» 
Heur  d'Anjou  d'une  manière  amoureufè  & 
prelfanre  ,  ne  «îV  corderez  vous  point  la 
ptemierc  grâce  que  je  vous  demande  ! 
Parlez  j  Madame  ',  lui  repartir  Monficur 
d'Anjou  en  foûpirant ,  je  fuis  Confcîller 
finecre ,  je  vous  effime  ,  &  je  mm  vous  ftr- 
vir.  Madame  d'Urfé  voyanr  que  Monfieur 
d'Anjou  lui  donneront  une  auiîï  longue  au- 
dience qu'elle  fonbaitoir.  Je  vais  vous  fur- 
prendie  .MorrfîcuT,  luisît- elle  ,  &  ce  que 
j'ai  à  vous  aprendte  ,  n'eil  peut  être  pas 
dans  toute  la  bien-feance  que  doit  garder 
une  femme  à  qui  la  vertu  n'dt  pas  indiffé- 
rente. De  tomes  les  pallions  doni  nous 
fimmes  combat»!  ,  l'amour  m'a  toujours 
lïmblé  la  plu:  dangu'euli:  ,  j'ai  king- 
tems  refilé  à  fes  «forts  ,  6t  la  raîfoo 
de  qui  l'on  Tante  tant  le  tpouioir  ,  au 
lieu  de  m'alder  3  vaincie  cet  ennemi  , 
m'a  concilié  de  m'y  fcûmertre.  Mais 
pour  jiiflïfier  nia  défaite  ,  de  quj  penfez- 
ïoiis  que  l'amour  fe  doit  C  i  i*ir  (tout 
fe  rendte  le  maître  de  mon  anie  ?  D'un 
homme  roitr  aimsble  par  la  perfonne  , 
par  l'efpiit  Se  par  le  cœur  :  d'un  homme 
qui  fciit  aimer  de  même ,  qui  cft  amou- 
reux ,  Bi  qui  fait  croire  fans  peine  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  periiiader. 
flptés  de  fi  grande!  qualitcz  ;  l'on  peir 
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'troii  fam  r  ute  que  je  devrais  -nomiuti 

lih,  j—j'ou.    Maitcc  n'cft  pji  voiu 

Mùnfîcur  ,j  poutfuivit  Madame  d'Uiie  ea 
faitent-un  Jbùpir  Se  levant  les  yeux  aa 
Ciel  i  qui  m'avez  [>aru  ici  que-  je  vient  de 
vous  le  dépeindre.  C'ell  lé  Comrt  de  Tour- 
non.  ,  donc  je  ne  Içaurois  IbAicnir  la  vrac 
lins  être  touchée.  Ah  i  ^onlïeur  ,.  que, 
je  trouve  difficile  de  ne  le  point  aimer  !  & 
comment  eft-il  pofiible  que  j'aye  éré-fi 
long-tems  fam  connoître  tout  Ton  mérite? 
Mail ,  Monlîeur  je  me  fiwvieni  que  ce  fut 
ibus  qui  l'amenâtes,  chez  moi  ,  ainlî  je 
vous  dois  un  rtai:>rcimctit  du  ulus  giand 
plaint  que  j'aye  jamais  reeen.  Pendant  le 
difeours  de  Madame  d'Ut tej Mon lî eut  d'An- 
jou avoir  une  inquiétude  qu'on  ne  peur  ex- 
primer. Madame  d'Urfé  le  rcmarquoit 
ajftï  i  mais  voulant  continuer  ce  qu'elle 
avoir comme ne é  ,-clIe  feignit  de  ncs'en  pas 
apercevoir  ;  mais ,  Monlîeur ,  pourfuivit- 
clle,  je- crains  les  fuites  d'une  palfioti ,  dont 
le  commencement  nous  tènible  fi  doux  ,  flt 
je  ii'oferai  me  fier  aux  promettes  que  le 
Comte  de  Tournou  me  fait  de  m'aimet 
toujours,  fes  ftrmcns  ,  &  mon  inclination 
me  rafiiircnt  bien  de  mes  ce  ai  nies  ,  mais  je 
n'olèiai  tac  déterminer  3  lui  faire  voir  que 
je  ne -lui  cède  point  en  amour  ,  &  je  ne  puis 
aufiî  penfer  comme  il  fe  peut  faite  que  je 
ne  l'aime  plus.  Madame  d'Urfé  ayant  Eni 
ce  qu'elle  avoir  à  dire ,  elle  le  mit  à  regar- 
der Moniteur  d'Anjou  .  qui  voyant  un  banc 
auprès  de  lui  qui  étoît  apuve  contre  un 
arbte  s'en  fervit  i  propos  pour  s'affeoir ,  ne 
pouvant  foiîtenir  plus  fcig-tems  la  dou- 
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leur  qu'il  relïcwiidu  dircm  -  Madarf 
d'Utté-  Vouî  ne  me  rV'- 
Moniteur  .  lui  dit- elle  en  le  Ercnain  pw 
le  bras ,  je  me  remets  à  vous  de  nia  défi 
tinée  ,  coiifcittti-moi  fur  l'amour  &  (ut 
l'indifférence  ,  &  n'oubliez  pas  ,  s'il  vous 
plaie ,  que  Toutnon  elî  amoureux  ,  qu'il 
rue  'louve,  belles  It  que  je  ne  foliticndiois 
pas  [an  ciia  tige  me  nt  far.s  ddcfpoir.  Mada- 
me ,  lui  dit  Monficur  d'Anjou  d  une  voix 
-rrcs.fo:ble ,  &qui  marquoit  alilz  le  trou- 
ble dont  il  étoit  agité  ,  je  vais  vous  con- 
fciller  félon  vos  fentimens  Toumon  j* 
le  plus  honnête  homme  de  France  ,  Se  ce 
qu'il  doii  trouver  de  plus  glorieux  ,  c'cil 
que-  vous  l'aimez  :  il  cil  digne  de  vôtre 
amour ,  il  quelqu'un  le  peut  ëite  ,  &  comme 
je  ne  veux  point  vous  déplaire  ,  je  vous  af- 
reute,Madame,que  je  ne  lui  difputerai  jamais 
le  cœur  d'une  perfonne  fur  quile  Duc  d'An- 
jou avoir  des  dellcins  qui  nicritoient  bien 
d'être  remarquez.  Vous  .Monliiur,  repartit 
Madame d'Urfé  ,  vous avtz quelques  delicim 
fur  mon  cœur  ;  fans  douie  voi^  voulez  dite 
fur  celui  de  Madame  d'Anntbault  que  vous 
cherchez  en  sous  lieux  ;  je  vous  avoue  , 
Monritur,  quepar  refpeft  pour  vous ,  j'ai 
aticndu  que  vous  ayez  clioilî  ,  fC  voyant 
que  vôtre  amour  n'en  vouloir  point  à  mon 
.  cceur  ,  j'ai  cril  que  je  poursoii  lier  un  com- 
merce amoureux  avec  quelqu'un  qui  me 

rùtauci  aimable,  pour  me  faire  oublier 
douleur  de  n'avoir  peu  être  aimée  de 
Vous.  Que,  ne  parliez  vous  ,  Monficur  3 
vous  êtes  le  maître  }  &  j'aurais  mis 
un  fi  grand  ordre  ente  «onfieut  d'An- 


'  ,  i  tt  ,1c.  oimc  de  Ttfûrnon  ,  que 
Mcniieuc  leTi (croie  trouvé  en  un  état 
allez  heureux  pour  défier  toute  autre 
ïbrtune.  N'y  auroit-il  point  de  poyen 
Madame ,  qui  pilt  me  faire  devenir  Tour, 
non  ?  J»  Teui  bien  que  je  fuis  perdu  11  vous 
ne  me  donnez  un  cœur  que  vous  deflinez 
pour  un  autre.  Que  fi  je  fois  mal  heureux 
n'avoir  employé  la  feinte  où  la  lïncerité 
m'auroit  fauvé ,  fi  je  n'avois  cru  que  l'ar- 
tifice étoit  necefiaire.  Je  veux  vous  ou- 
vrir mon  ame  toute  entière  ,  Madame  ,  S 
vous  aprendre  que  je  n'ai  jamais  aimé 
Hldirm;  d'Annebault  :  II  eil  vrai  que 
je  vous  ai  dît  que  je  prenois  plaifir  à 
la  voir  :  il  efl  encot  vrai  que  je  n'ai 
point  évité  de1  lui  parler  plus  (auvent 
qu'à  un  autre.  Hclai  Madame  !  que  je 
trois  heureux  ;î  prelim  fi  vous  aviez 


priffiez  o 

Je  prerendois'par  cette  rule  vous  donner 
quelque  légère  envie  d'être  aimée,  afin  de 
pouvoir  joui'  tout  à  la  fuis  du  plaifir  de 
vous  dire  que  je  vous  aims  ,  &  d'entendre 
une  renonfë  de  vous  dont  mon  amour  le 
pût  louer.  Min  malheur  cil  ■  il  fins  re-  . 
mede  ,  Madame  >  pourfiiivoit  Monfieur 
d-Anjoi)  ,  &  le  Comte  de  Tournon  eft-il 
aulTî  heureux  que  vous  avez  voulu  me  le 
perfuider?  Si  vous  ne  vous  fiez  point  à  ce 
que  je  vous  en  ai  dit  ;  le  voici  qui  vienr , 
repartit  Madame  d'U[fé  ,  en  lui  montrant  le 
Comte  de  Tournon  ,  Montluc  &  quel- 
ques autres  Courtifans  qui  fe  promenoient 
Giij 
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dans  une  autre  allée  ,&  qt  -,irnt-  A— 
celle  où  M  onfieur  d'Anjou  &  Madame  d'Ur- 
fé  fc  pionicnoicnt  ;  je  m'en  vai  l'appétit* 
&  fans  douce  il  vous  confirmera  fans  peine* 
dans  ioui  ce  que  je  vous  ay  appris.  Elle  ' 
appella  en  éfet  le  Comte  de  Tournon.  'CQm- 
-  rnc  il  le  fut  approché  ,  Toarnon  ,  lui  dit- 
tlle  en  riivn  ,  tvfcinficur  oc  veut  point  croire 
que  je  vous  tiiine  ?  qu'en  pcnlêz-  vous  de 
bmine  foy  f  nies  paroles  ,  mes  regaidn» 
vous  l'ont  il -pas  dit  ?  Ileft  viay ,  Madame  > 
«partit  Toumon ,  mai»  ce  n'eft  pas  allez 
que  det  -regards  6i  ■des-  paroles  pour  un 
homme  amoureux.  Et  lî  je  ïohs  donnois 
mon  pur  irait  que  voicy ,  lui  dit- elle  ,  en  lui 
rnomrant  un  bratfellet  d'émeraudes  où  Ibn 
porwaii  éloit  attaché,  feriez ■  vous  fatîs- 
fait .de  <WMs  &  de  moi  ?  J'en  ferais  plus 
heureux  ,  mais  je  ne  ferais  pas  content , 
tepeit Tournait.  Cependant,  reprit  Mada- 
me d'Urfé  en-lui  prefeniaat  fon  portrait  s 
je  ne  puis  ny  ne  veuii  vous  donner  d'atan. 
tage.  He  bien  MonÉeur  ,  die  Madame  d'Ui- 
fé  à  Honneur  d'Anjou  , ■  eft-il  amoureui  ? 
fuis  -  je  infentîbli'?  Monlicur  d'Anjou  étoir 
au  deferpoir  ,  fa  fureur  fe  pouvoit  remar- 
quer ;  &  la  vie  de  Tournon  émit  en  danger 
pour  l'audace  qu'il  aïoti  eue  de  répondre 
comme  il  avoit  fait  à  Madame  d'Uife  ,  8c 
dc.prendte  fon  portraiti  Comte  de  Tour- 
non  ,  lui  dit  Monlicur  d'Anjou  après  que 
fa  modération  eut  furmonté  une  partie- de> 
la  colère  qu'il  avoit  ,  (entez  -  vous-  vôtre- 
bon-heur  aufli  grand  qu'il  eft  ,  &  fçave- 
Wuj  bien  que  je  voudioù  l'avoir  acheté. 


.MOUREUX. 

tout  ce  ii  j'ai  de  plus  precien»  ?  T'm- 
m^lL  —  Urfé,  -vous  en  êtes  ski,  Se 
jt'ne  puis,  fupporter  ce  malheur  :  à  peine  il 
achevoit  ces  parolei  ,  que  le  Roi  &  quel- 
ques Dames  arrivèrent  où  croient  Mon- 
ficur  d'Anjou,  Madame  d'Utte  ît  Tournoi). 
Ils  Te  mêlèrent  tous  cnlemblc  &  s'en  allèrent 
joindre  la  Reine,&  puis  ne  laifant  plus  qu'u- 
ne troupe  ,  l'on  s  en  alla  dans  un  grand  cibî- 
net  où  la  collation  ctoir  fervic.  Monlïciir 
d'Anjou  contre  fa  eoùiumc  n'étoir  point 
fenfible  à  la  - joie  ,  la  ronverfation  qu'il 
avoit  eu*  avec  Madame  d'Urfe  l'en  dîTpcD- 
foit ,  (bn  inquiétude  tut  remarquée  de  rou- 
ie la  Cour  ,  iuITi  bien  que  telle  de  Madinic 
d'Anntbault  ,  elle  ainit  nui  une  pâme  de 
i'cotretjen  de  Moulîeut  d'rtn|ciu  &  de  Ma- 
dame dX'rfc  ,  &  Ta  furpnfe  hii  grande  Ion 
que  Monfieur  d'Anjou  a>o"i  qu'il  ne  l'a- 
voit  jamais  aimée  ,  &  que  dans  un  même 
ruomeot  clic  ttou*a  une  rivale  dargrreu. 
k,  8t  qui  ne  pei  mettait  guetn  kt (qu'on 
la  connoiûbit  bien  ,  qu'on  fût  tom^e 
Ici  (baînes  qu'elle  faifnit  pot  ter.  'Jfcés 
1*  collation  l'on,  fit  entoie  qnefflbes 
touis  djni  Ict  allées  &  Guv;>nicre  &  Ro.,(t 
■  les  de  la  Rtine  ..  . .  .1  veu  un  ruban  q'.ij 
(àneù  We  la  poche  do  Comte  de  Toutnon 
'  .. .  .1  de  le  lui  pier.drc  :  mai)  Tooincn 
''étant  appciteu  qu'elles  rouloient  lut 
faut  quelque  nuUce  ,  vojL-i  fc  fauver  de 
leon  mains  ,  «oyant  qu'il  a-Jtoft  peine  î  fe 
défendis  de  leu:s  pnuifuiiei  ,  Monfieuc 
d'Anjou  au  p'és  de  qui  le  Comte  de  Tuui- 
uon  é'oit ,  ptu  gatdc  aux  aftior.s  de  Gu. 
yooieie  &  de  Rouet  ,  Toutnoo  croyant 


mettre  cnféuretc  Ton  £6nr  wi.i  M" 
(leur  d'Anjou  de  le  lui  gamer  iuiqii(5«jw 
lendemain  matin  qu'il  i'.i.k  k'<  reprendre. 
M  on  fie  ut  d'Anjou  le  mit  elwiiunê'dÈ  fopô; 
ches  &  la  comeftation  fui  finie.  L'on  l'en 
retourna  i  Marfeillc ,  une  htùre  après  h 
Reine  fil  danfcr ,  Bt  le  bal  fini  l'on  fe  retira. 


V,-  JOVMil'E, 

LE.  Prince  dfe"  la.  Rothe-fut-Yon  qui 
s'étoii  attendu  de  pouvoir  entretenir 
Madame  d'Urfë  dans  le  jardin  ou  dam.  la 
ciiïine  ,  fut  cruellement  trompé  lorfyu'il 
vid  que  Honlîcur  d'Anjou  aïoir  pris  ce  ' 
foin.  11  étoit  jaloux  ,  il  n'éroit  point  ai* 
mé  ,  il  crajenoil-Ic- mérite  de  Monfiett 
"d'Anjou  :  c  eroit  ilfei  pour  le  rendre  mal- 
heureux .quand  bien  Madame  d  Urfe ,  ne 
lui  aurait  pas  dit  . qu'elle  ne  troutoit  rien 
dans  filh  cœur  ,  qui  fût  propre  à  le  lônlà- 
gei||de  fes  peines ,  fi  le  ['rince  d*  la  Rocllè- 
ïurYonavoit  fes  foulFrances  'd  fuppoïter, 
Madame  d'Annebault  ne  rcU'entoit  gtieres 
de  moindres  douleurs  !  elle  eroyoii  être 
aimée  de  Moniteur  d'Anjou  ,  &  bicnfjiïe  fts 
paroles  ne  l'en  euflënr  point  a&ûtée  ,  l'ai ta- 
.  che ment  qu'il  avoir,  auprès  d'elle  ,  lui  per- 
fuadoit  un  amour  duquel  elle  defiroit  Èrre 
perluadéc.  Son  dépit  fut  grand  lorfqu'clle 
entendit  qlie  Monlîcur  d'Anjou  afsiîroii 
Madame  d'Urfc  que  Madame  d'Annebault 
fc  faifoît  un  honneur  d'une  conquête  qui 
n'éioîr  point  rdctïée  pmir  elle.  Une 
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vei^-f  mépris  qu'on  fait  de  fa 
bcauiL- ""pfcftrtblcmctii  i  tous  les  autres 
ourtages  :  Madame  d'Anncbauli  fans  cfpe- 
rince  fut  le  cceui  de  Monfîeur  d'Anjou  , 
■  chercha  les  occalîofis  de  rompre  un  com- 
merce d'amour  qui  commerrçoit  à  s'établir 
aflra  heureurcmem  entre  Monfieur  d'Anjou 
&  madame  d'Urfé  ,  à  ce  qu'elle  avoii  peu 
connoîrre.  Au  retour  de  la  caiïine  j'ai  die 
que  l'on  danfa  chez  la  Reine ,  Madame  d'An- 
nebinlt  qui  obfervoit  tour  ce  qui  auroir  pil 
nuire  à  Monfieiir  d'Anjou  8:  à  Madame  d'Ur- 
fe  ,  s'aperecut  que  Monfieur  d'Anjou  en  ri- 
ranr  fon  mouchoir  àvoie  prcfque  ritéde  fa 
poche  le  braflclet  que  le  Comcc  de  Tour- 
non  l'avoil  prié  de  garder ,  &  où  le  portrait 
de  Madame  d'Urfé  ctbit  arrache.  Elle  fie 
ligne  £  laChaflreqiiï  y  avorï  pris  garde  ,  de 
raire  ;  &  comme  kon  lieue  d'Anjou  étoit 
prés  d'elle  :  elle  le  prit  fi  adroitement  qu'el- 
le ne  fut  remarquée»  que  par  la  Chaflrc. 
.Moniteur  d'Anjou  occupé  de  la  douleur,  Se 
Ce  faifanc  une  vainc  idée  du  plaifir  que  le 
Comte  de  Tqurnpn  devoir,  recevoir  d'Être 
aimé  d'une  suffi  belle  fétnme  qu'éroit  Ma- 
dame d'Urfé  ,  remplifToic  fon  imagination 
de  mille  peniées  qui  rie  lui  pouvoiene  être 
que  ires -Çr utiles  ,  il  foilpirolt ,  &  tournant 
les  yeux  fur  le  Comte  de  Tournon  &  fut 
Madame  d'Urfé  qui  danfoieut, ,  il  leut^. 
ràifoit  connoîrre  que  l'on  né  pouvoir, 
être  ni  plus  jaloux  ,  ni  plus  amoureux 
qu'il  l'ctoit,  Monfieur  d'Anjou  retiré 
dans  fa  chambre  voulut  voit  le  portrait 
de  Madalhe  dUrfê  qu'il  tvoyoit  avoir 
ùa  fa  poche  j  iUk  un  grand  cri  lorfu/il 
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tapperceui qu'il  ne  le  trou  point.  F' 
Marquis  d'Urfé  qui  croie  à  .  l  eouc'..^i  , 
témoigna  par  fan  emptcffcaient  &  p»t*oa 
viiïge  d'affliction  qu'il  prie,  combien  il 
était  fenfiblc  à  l'accident  dont  uonfieut  • 
d'Anjou  f=  plaignoït  fan!  en  dire  U  cautê. 
Le  pet  tonnage  que  non  lieu rd'Urfé  failba, 
pa,r.ut  lî  plaiSin^,.à  Manlïcur  d'Anjou  i  qu'il 
ft  mit  à  rire  Je  toute  Ta  foies  :  le  bon- 
homme naquis  d'Urfé  qui  n'attendoit 
point  cette  ré^nfe  de  Moniteur  d'Anjou, 
|"c  tîcki  df  la  maniéré  dont  il  le  reinerciois 
Si.  cachant  Ta  colère  ,  s'cti  alla  chet  lun 
Apres  1=  départ  du  .Marquis  d'Urfé  ,  Mon* 
!icnr  d'Anjou  qui  n'avoir  pu  retenir  l'en- 
viï  qu'il  avoit  de  rire ,  &  qui  l'avait  laiii* 
paffer  ,  reflènuc  .cruellement  la  perte  du 
portrait.  Ce.  fut.  en  vain -qu'il  cHiya-A 
rrouver  du  repos  dans  fonlït  >  fan  inquie- 
rude  cmpèchoit4[u'il.i)'y  en  rencontrât  :  la 
Comte  de  Tournon  qui  avoit  fait  execu. 
te>  lî  adroitement  à  Madame  d'Urfé  un  def- 
liin  qui  leut  étoii.  important ,  fut  le  maria 
chci  KonfieiM  d'Anjou  qui-  rougit-  dés 
qu'il  vid  le  Co»t«,  &  qùimontra  par  (on 
aftion  &  pjr  un  ait  de  méprit  qu'il  arfcc-' 
toit  ,  que  fa  venue  ne  lui  étoit  point 
agicablc..  Le  Comre  deTourno:»  fincour- 
ÙEiii  &  qui  penetroit  une.  partis  des  lèorfr 
mejii  de  Nflufieui  d'wjou  ,  «a  le  voulut 
sont  lailfer  fuutftir  davantage  , .il  lui  ap- 
prit qu'il  rÉéioit,  point  ion  rivai  ,  que  ■ 
nadamc  d'Uifi  l'aimoit,&  que  la  craints 
qLil  ne.  s'attachât  à  Madame  d'Anntbault , 
kii  avp«  Eut  »ïoppfer  une.  for*e  i  «ada;.- 
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w  d'Urfc  i  t  qui  il  a  voit;  reconnu  de  ror- 
tct  uirpolîiiL.  s  j  lui  faire  paît  de  fa  ten- 
dréïTe  ,  que-le  portrait  qu'il  lui  avoit  prié 
de  garder,  lui  avoir  été  remis  encre  les 
'  mains  pour  le  lui  donner  de  la  pan  de 
Madame  d'Urfc  ,  &  qu'enfin  il  dévoie 
compter  fur  le  cœur  de  Madame  d'Urfé, 
&  fui  le  lètvice  qu'il  vouloir  lui  ren- 
dre. Ce  roc  une  agréable  furprilë  pour 
«onfieur  d'Anjou  ,  lorfqu'il  connut  en 
fuite"  par  tout  ce  que  lui  dit  le  Comrc  de 
Tmunon ,  qu'il  cuit  aimé  de  la  plus  belle 
femme  de  France ,  de  qui  il  croît  amou- 
reux ,&  qu'il  trou  voit  dans  la  pcifonuc  de 
Toumon  un  ami  &  un  confident ,  St  non 
pas  un  rival  dangereux.  Moniteur  d'Anjou 
;  lui  apprit  la  perte  du  portrait ,  &  lui  dit  le 
feupçon  qu'il  avoit  que  ce  ne  fût  Madame 
d'*nnebauJi  qui  le  lui  eût  pris.  Tournori 
ut  fâché  de  cette  perte,  Se  craignit  aûiïï 
bien  que  Monlîeur  d'anjou  ,  que  Madame 
d**nncbault  ne  l'eût  entre  fes  mains.  Le 
bon-homme  Marquis  d'Urfc  qui  étoic  foni 
m  colère  contre  Monlîeur ,  entra  dans  la 
cbambte  de  fa  fémme  auffi  -  t6t  qu'on  lui 
lut-  dit  qu'elle  étoit  éveillée  ,  il  lui  rendit 
compte  du  coucher  de  Moniteur ,  fie  il  lui 
apprit  If*,  douleur  qu'avait  eue  Monlîeur 
d'avoir  perdu  quelque  clfofe  ,  &  comme 
.ayant  voulu  prendre  part  à  fon  inquiétude, 
fit  eflayer  dy  trouver  quelque  remède, 
Monlîeur  d'Anjou  s'étoit  mjs  à'riré  d'une 
manière  S  offencante  pour  lui  ,  qu'il  éroit 
foni  de  la  chambre  de  wonficur  d'An- 
jou.   Madame, iWé,,.  qui.  avoir  fccit 
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au  Comte  de  Ttiuinon  qu*>  ;oircWï 
iuii  potiraii  .i  Mon!; eut  d*An|ou  ,  fui  qjJ 
bord  Wlïigcc  loi-i^uVlIf  (oiiiîuï'pat  le  3* 
cours  de  l'on  mari ,  qu'il  falloir  que  Mon- 
iteur d'Anjou  eut  perdu  Ton  portrait ,  mais  ' 
le  bon  -  hamme  d'Urfé  ">  exagérant  les  . 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Fianfïîur  d'An- 
jou ,  Mad»mcrd'Urfe  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  ce  qui  avoit  fait  rire-  non-  ■ 
iîeur  d'nnjou  5  ce  oui  feula  defelperer  le  - 
bon  -  homme  ,  c'cil  qu'au  fortir  de  la  1 
mcITc  du  Roy  ,  il  conta  fon  avanture  au 
Comte  de  Tôurnon  qui  l'aimoil ,  Bi  qui 
fc    prit   à  rire  aiiiïi  -  bien  que!  ntonfieur 
d'Anjou  &  Madame  d'Uifé  avoienr  ry; 
Tournon  ayant    remarqué  que  uonfieir 
d'anjou  avuit  un  eniprellement  trop  grand 
de  rciirer  le  porrrair  des  mains  de  Mada- 
me d'snnebault ,  &  craignant  qu'il  ne  le 
fit  avec  éclat  ,  lui  promit  de  la  «>ir  ,  . 
mais  il  lui  dit  qu'étant  befoin  d'un  peu  d'ar- 
tifice, ce  ne  pouvoit  Sire  que  dam  quel;  ; 
ques  jouis.  "  ' 


Kï.  jovstiE'»/: 

jl  if  Adame  d"*nnebault  ,  youlut.  proE-- 
AVA.'ier  de  la  bonne  fortune  qui  lui  avoit 
iLm»  le  portrait  de  là  rivale  entre  les  mains, 
&  rirer  un  plaifîr  du  ileforure  qu'elle  pre- 
tenduit  mettre  entre  Honneur  d'Anjou  St- 
wadanie  d'yrfé  ;  Elle  envoya  chercher 
VHtmae  *jui  itoii  une  fille  3  Madame 


ft  l  OU  HEU*;-  lyf 
^ 1/ffçSt  ;eJle  .elle  feeonfioir,  l'Her- 
mine éciai  èVrue.dans  U  chamb»ede  Ma- 
dame  d'Annebault  lui  ïid  le  pornair.de  fa 
maîtrcue  au  braj  .-  elle  lui  d«  qu'elle  l'avoic 
mande  pou?  donner  en  main  propre  une 
lettre  qu'elle  avoir  écrite  à  Madame  d'Uifë, 
L'Hcftnine  ne  jugeant  pointa  propos  de 
s'informer-  à'o»  venait  ce*  Brarfclct  que 
Madame  d'Annrbault  portoit ,  s'en  retour- 
na porter  la  lettre  à  .fa.maitreflè.  Tour- 
non  qui.ayoit  fi  bien  cjimncncé  i  fervir 
M<mÂeur  d'Ar.jou  ,  étoit  avec  die  j  & 
(ontinuoit  3  bri  perfùadcr  que  l'amour 
eteii  bico  agrtsbje  Jun  Prince  aoffi  amou- 
rfiri  8t  aufli  bien  ■  fait  qu'étott  Monlïcut 
d'Anjou  ,  &  qu'elle  devoir  en  fa  fiweur 
pjllo  fur  des  formalité*  imommodes  ,  nui 
•oolotaw  qu'un  xituik  i  fon  amant  le 
plaifir  de  lu  monter  tout  fi.n  amour. 
L'Hermine  entra  dam  la  chambre  de  fa 
mriiieOè  comme  ib  tiuier.t  Tour  non  & 
elle  ,  àc  Vavantote  qui  avoit  donné  da 
d»t>rji]  j  fon  maiy.  L'Hermine  qui  étoil 
fjmthe.e  a*e<  Madame  d'U.fè  ,  &  qui 
fijiïoir  que  le  Comte  de  Tournon  «toit 
fen  ami  ;  Madwr  ,  lui  dit  ■  elle  ,  vous 
«niez  bien  de  fufpeodie  >6tié  joye  :  i 
te  que*je  puis  juger  ,  on  .ous  ttahir  ; 
)'»t  veu  vôtre  Po:tra.tau  bits  de  Madame 
dAnnctuulr  ,  elle  a  en.nvé  me  due  de 
me  trouver  chcï  elle  ,  j'eu  fors ,  elle  m'a 

iqqs  tendre  ,  luci  Madame  ,  &  f,jthr/ 
tjue  l'on  doit  bien  prtnd'C  gaide  i  qui 
tua  acoitU  fa  conûaace.    Ttéic  de.ir.ov 


•u-  m:-  ; 

ID<11/B<Joy  CoO^IC 


«lirez  8('de  con&ili-.rtK^iiieiiui  r, 

Kndic  Madame  d'Urffi  en  outrant  U  h^tre 
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L  E  TTR  E  • 
DE  MADAME 
D'A  NNEBA  U  L  T 

A  MADAME" 

D  U  R  FE. 

IjJ'-  Otrt  bexati  vint  trompe  M  tdaml,  " 
V  fi  le  mérite  de  Monfeur  d"^Anjo%  DM 
*  fcd/iitt  ,  c'efi  une  faute  î«*  .w»i  «vex 
]Um  d  iqwffi!  te  Priait  ria  nujtt  part. 
Dites  la  vérité ,  Madone  ,  vont  eroyt%.fu'H 
vous  aime  &vom  réfendrie^de  fit  be&nt  - 
fn&defa  confiance:  jtfuil  vitre  Mie-, 
je  veux  vous  defttwftr,  &  veurfikt  ton' 
noître  qu'il  ne  fe  paffé  rien  dans  fM> t**r 
dam  je  n'aye  te  Privilège  iipouvoir  ««-  ' 
mitre.  Je  ri  ay  point  trouvé  itnsfia  fini»  ' 
mm  cette  fenfàiUté  fi  tendre  dont  veut  «Mfe  * 
fiattt\,&fivoin  domt\deita)it  jt  vous  " 


7  ■wvwb-u*.  rtf 
é0R  liprtrilUM'tt  m'a  f*crlfii  pas  ((ut 
je(t«sytpriieîi»ne  m&qiu  que  Miimt 
dvrfé  i  mihcbùijl  Mwjieur  d'Anjou  pour 
hipiirc  «nprtfenifi  etnfKttrjbb  ,  fuit  que 
•  îitn  cwtoifvtt  peint  le  prît  il  iV  rtmil 
tutre  mes  Biai/is  j'aurai jjjer.- 


Cët'  artifice  de  Madame  d'An'nebauIt  no 
5tpaimfon  éfetfur  Madame  d'Urfé  :  dit 
fc.fVdit  la  perre  da  portrait  &  Madame 
d'Arincbaulr  lui  matidc.it  qu'il  étoit  entre 
fcs  rtiains ,  crie  avoir1  fujei  de  croire  par  U 
VXK  qu'elle  lui1  avoir  écrire  ,  que  Ton 
deHciri  n'éroit'pas  de  fiwffrir  avec  mode* 
(ation  fon  intelligence  avecMonfieut  d'An- 
jou ;  puis 'que  par  une-  tromperie  elle 
elfajokd*  Te  venger  tdu  mépris  que  Mon- 
fieut  d'Anjo*  -wdil- fait  d'elle  ,  en  luiprc- 
ferarir  Madame'd'Orfe.  Le  Corme  de  Tour> 
mml  c|;iî  Madame  d'Utfe  donna  ta  lerire 
ilire ,  fut  cmrehé  fenliblemcnt  de  ce  qu'il 
y  lutj&  la  pjflian 'de  Madame  d'Anne» 
bulle  y  -parfliUant  giande  pour  uonlïetif 
d'Auj mi-,  il  craignit  que  fes  foins  &  fou 
amour  iw  pulfcni  ifacer  de  (on  cœur  la 
fouvenir  que  ce  Prince  y  avoir  taïlfé  fan» 
deifcin.  Ceti»  crainte  parut  à  Madame  d'Ur* 
fi:  ;  file  plaignit  Tournoi]  de  ce  qu'il  ai' 
tnoii  Madame li'snnabanlr. ■  'Vous  ne  l^au- 
rie-/,  croire  ,  Comte  de  Toumon ,  Ini  difoirs 
elle  ,  combien  vous  ferei  mal-heurelw  li 
vous  aimer.  Madame  d'unnebault'  i  ce  ne 
font  ni  fes  mépris  ,  ni  fes  rigueurs  que 
tous  devez-  le  plus,  apprehander  ,  elle  cft 
lapkia  iaooollantc  femme  de  France  :  tlk 
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vous  aimera  >  je  n'en  don..;  point ,  deû* 
jr>urs  après  ,  Tans  Tu  je:  vous  fentitez  des 
éfcts  outragcans  de  Ton  infidélité  3î  JE  fa 
haine  ;  &  ce  que  vous  trouverez  déplus 
cruel ,  c'eft  q%e  vous  ne  pourrez  trouver  i 
pourquoi  elle  vous  a  lirai  ni  suffi  pour- 
quoi elle  vous  a  haï,  à  moins  que  vous 
ne  cherchiez  Je  riijet  de  cette  inégalité 
dans  une  inépuilible  foutec  de  bizarrerie 
&  de  trahifons  qu'elle  conferve  dans  fon 
aras  >  &  qui  e(l  au  (èmec  de  tous  ceuft  qui 
toril  aflëz  infortune!  pont  U  trouver  belle 
8:  pour  l'aimer.  Je"  fuis  vôtre  amie, 
Comte  de  Tournon  ,  pourfuit  Madame 
d'Urfe  ,  fi  vous  fùivez  mon  conlèil ,  v3.~ 
rre  cœur  fe  déféra  des  chaînes  qu'il  porte , 
il  efl  tant  d'autres  femmes  de  la  -Cour  qui 
te 'feront  honneur  de  vous  attacher  ,  & 
:z  aimer  avec  un  fuccés  , 
z  plus  de  bon  -  heur  que 


nebault.  Si  je  vous  parle  comme  je  fais,  ne 
croyez  point  que  ce  (bit  ni  haine  ni  ven- 
geance qui  m'y  oblige  ,  je  Jie  rends  pas 
même  à  mes  ennemis  l'artifice  &  les  Tra- 
hirons dont  ils  fe  fervent  pour  me  détrui- 
re, parce  que  je  fuis  perfuadée  que  l'hon- 
nêteté St  la  gtandeur  d'ame  cotftîfte  à  fe 
tenir  toùjouts  dans  une  droiture  &  dans 
une  nobleilè  rie  fet  (ènrimens  ,  que  l'e- 
xemple de  nos-ennemis  ne  doit  ni  plier  ni 
corrompre.  Madame ,  repartit  le  Comte  de 
Toutnon  ,  je  connois  bicri  que  vous  êtes 
(ïncere  &  que  vos  raiibns  carient  d'une 
bonne  anie  ,  mais  vos  raifons  ,  8t  vo»  ' 
e  petictrent  point  mon  cosurj 


_       ,B*,,)° .nsr# 

emnmac  eit  n  aigre  moi  que  i  ayme  Ma- 
dame d  Arrncbauh-  ;  je  ne  pni,  rien  Toir  que 
eeqni  touchenson  amour  &  je  fuis  d'au- 
tant  plus  à  plaindre  que  je  ne  Yens  ni  con- 
,  non  point  tout  mai  malheur.  Je  von s  de- 
mande  pardon  Madame  ,  (Î  je  ne  fui,  point 
Vôtre  eoofciL,  je  ne  fuis  plu,  en  efat  £  me 
fcrvirquede  celui  que  ma  paffionm'mfpire, 
mais  je  ne  lailiïray  pas  de  m:  fouvenic' 
qu'il  n'a  point  tenu  à  vous  que  je  ne  fuffc 
plus  heurcuï.  Le  Princedcla  Rocl.c-rur- 
ïon  entra  dans  ce  moment  chei  Madame 
d'Urre.  Tournon  qui  eût  bien  voulu  (H- 
irctenir  Madame  d'Amicbaulr ,  fe  préparait 
a  Ibrur  ;  mai,  Madame  JU.fé  lui  fit  figne 
qu'il  demeurât ,  ne  voulant  point  foutc- 
n;c  les  plaintes  &  1«  difeours  amoureux 
à  un  Prince  qu'elle  ne  confideroir  que  par 
Ta  naillànce  ;  &  fe  voulanr  faire  un  merire 
auprès  de  wonlieur  d'Anjou  du  peu  de 
compla^ancc  qu'elle  avoit  pour  fon  Rival. 
Le  Prince  de  la  Roche-rur-Yon  ne  croyant 
pas  qu'il  pût  dire  i  mJamc  d'Utfé  ,  ce  qu'il 
Elfe  bien  voulu  lui  faire  fça?oir  ,  prit  concé 
dcileSc  MadanïS  dcl'Archanr ,  Guioniere 
SLRnuec  étant  entrés ,. l'on  parla  d'un  bal 
nwfque  que  l  on  avoir  propofé  çhei  la  Reine 
pour  le  lendemain.  ^ 


lit». 


i 
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LE. prepaiat-ions  du  Bal  oetupoienc  ton- > 
te  la  Cour  ,  chacun  ne  penfoir  qu'à 
choifir  des  habits  tpri  feraient  utopies  3 
fou  inclination  &  i  Ton  déguifemem.  Ma- 
dame d'annebault  qui  éioit  ingenieulc',  & 
qui  avoit  deflçin  de  Te  donner  du  plaint 
d'un  aitiSce  dont  elle  avoir  fait  confiden- 
ce au  prince  de  la  Roche- fur- Yon  ,  refo- 
lut  de  fe  Meitte  en  ufcge  dans  le  Bal  ;  Elle 
vouloit  le'  venger  de  Monfîeur  d'*njou  Si 
Je  Madame  d'Urft  :1e  Prince  de  la  Roche- 
fut-Yon  (toit  propre  a  cette  vengeance, 
Ton  intérêt  le  portant  à  defunir  fon  Rival 
d'avec  Ta  maîtrefle  ,  dam  l'efperance  que 
fon  amour  pourroit  profiter  du  defordrede 
Moniteur  d**njou  &  de  Madame  d  Urfe.  Le 
Bal  commence ,  le  Prince  dé  la'  Roche-Cur- 
Yort  Te  Tcrvit  dei  mefures  dont  il  étoit 
tombé  d'accord  avec  Madame  d'Annebault 
qui  s'aquitia  très .  adroitement  de  la  corn* 
million  qu'elle  avoit  prifc".  '  Ils  avoietii 
écrit  tous  deus  un  alfëï  grand  nombre  de 
lettres  d'amour  >  les  unes  pleines  de  repro- 
ches les  amies  de  remercîmeik  ;  il  y  en 
avoit  aulTi  de  jaloufic  ,  de  tiédeur  ,  de  rup- 
ture &  de  raeommodement.  Le  premier 
billet  fut  donne  au  Comte  de  Toui  non  , 
dans  lequel  on  le  prlBit  rte  fe  trouver  dans 
une  ptomenade.  •  Madame  de  l'urchant  qui 
vit  le  billet  fortir  à  moitié  de  la  poche 
dMournon,  le  prit  S:  fut  le  lire  auto» 


loogle 


fin  eu»  (ni.  .  i  l*j  ■' 
Jfla  61e  >  &  le  rendit  f»oa  affèfliiioh  au 
Cotpte,  lequel  ne  reconnut  point  Madame 
de  l'Archanr ,  &  qui  crut  que  c'etoie  Mada- 
e  d'Annebaulr.  Mandelotreecut  une  lettre 
:  de  Mademoifelle  de  faint  Léger, 
Mitent  qu'il  s'attendoit  d'en  recc- 
rartincaeconfematrén  d'amour,  «onllcur 
d'Anjou  en  trouva  une  qui  nf.tire  atles  rie- 
Ire  leué  ,  non  pas  tant  pour  la  rendrelfc  Se 
ïefpiit  dont  elle  ell  remplie  que  uour  être 
■  r  d'une  avantu- 


t.  >t 


D-  A  N  I  O  0. 

O  Oimitni  vous  trouvez-vous  dev'Strt 
_  jmsur  depuis  qu'on  mm  a  fait  («»- 
nôtre  que  les  snurques  que  vous  en  avt^ 
données  itoient  bien  réunis .  tmmtlutip 
vtui  à  comprendre  quelles  font  les  douceurs 
qui  fixe  $t  Sache  et  à>  fut  "f*$î$*  ?  évite 

vm  faites-nom  pas  un  plaifîr  trtt-finfiblt 
d'itreamwcux  >  C'ejl  à  vôtre  caur  à  vous 
U  donner  ,  &  puifqut  celui  ttltre  aimi 
diptni  de  mit ,  Monteur-  d'Unjou  n'efi  point 
met-heurtux-  J'ai  ftù -de  Tourna*  que 
vous  alle^  dmtùs  1 ta  chajfe  ;  je  ne  vous 
tnfcillt  peint  que  -ce  (hit  d»  cité  dt  Toulon, 
'  ■  ■  '  :e  Biâme ,  &  que 
fi  v»m  piim.de 


M- 


K 


tf4    :  jôusNii 

tbatferpris  daxbemxoA  je  ptffirsi.  Cï 
ém-vm»  dt  Madmt  d'Aiatbauli  ,  tUT 
(fl  jabhft.  J'ai  nfrh  îiijiurd'bm  qu'tllt 
fait  tout  feHpejfibU  pur  nom  mmrt  mil 
infimblc.  ,  ' 

Honfiair  d'Anjou  receutteite  lettre  o« 
mainsdu  Comte  de  Tournon.à  qui  un  maf- 
que  l'avoir  donnée  pont  erre  rendue  à  mon- 
ficur  d'Anjou.  Le  Prince  de  la  Rochc-fur- 
Yon  nous  obfeive  ,  dit  le  mafque  à^Toor- 
non  ,  je  crains  Moniteur  d'Urfé  >  &"  la  ja- 
loufc  Madame  d'Anncbault.--  Tournon  qui 
crut  que  c'étoit  Madame  d'Urfe  qui  lui 
parloit  ,  &  qui  lui  donnoir  la  lettre  poin 
Monficur  d'Anjou'  t  fut  i  Ton  coucher  ,  &  la 
lui  remit  entre  les  mains.  Moniteur  qui 
aifbit  fait  une  pamede  chauepour  le  len- 
demain ,  eut  bien  de~la  joie  que  cetre  occa- 
fîon  fe  preicntSc  de  voir  Madame  d'Urfe  fur 
le  chemin  de  la  fainte  Badine.  Ce  n'ell  pas 
qu'il  ne  lui  fïït  tres-facile  de  la  voir  ,  &  de 
l'entretenir  ehés  elle  &  chés  la  Reine  ,  mais 
c'eft  que-tout  ce  cjui  eft  un  miflere  en 
amour  ;  donne  un  plus  grand  plailïr;  & 
a  on  (ieur  d'Anjou  contoit  pour  une  faveur 
l'a  vert  ificmc'nr,  qu'il  croyoir  recevoir  de  Ma- 
dame d'Urféir Madame  d'Annebauli  avoir 
fi  bien  conduit  la  tromperie  qu'elle  ïouloit 
faite  à  Monfirur  d'Artjou  ,  qu'elle  avoir  en- 
voyé prier  Madame  d'Urfe  dés  le  foii  He  lui 
prêter  la  lïitiere  pour  aller  à  la  (aime  Bau- 
me ;  qui  commandai  Çcs  gens  de  fc  tenir 
prers  pour  l'heure  que  Madame  d'Anr.e  ■ 
■baiilr  leur  marqueroir.  Le  Comie  de  Tour- 
non  ,  qui  devait  aller  à  la  chatte  arec 
Monfieur  d'Anjou  ,  lui  fit  confidwwc  de 
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la  lettre  qu'on  lui  avoit  donné  au  bal  ;  ilnc 
conrtsklôit  point  l'écriture  non  plus  que 
Moniteur  d'Anjou  celle  de  Madame  d'Utfé  & 
,  de  Madame  d'Anncbault',  Monlîeur  d'Anjou 
confcilla  à  Toumon  d'éprouier  l'aïantu* 
rc  ,  &  de  fc  rendre  au  lieu  marqué  d»ni 
fa  lettre. 


-Vllï.  yOV-RTIE'E. 

LE  lendemain  l'Hermine,  confidente  de 
Madame  d'Urfé  ,  étant  enitée  dans  fa 
chambte  boui  l'habiller ,  en  cherchant  une 
clef  dam  la  poche  de  ù  maître*  ,  y  trou- 
va lia  billet  cacheté  qu'elle  lui  remit  entte 
les  mains,  Madame  d'Uifé  fut  llirprife  loif- 
ciue  l'Hermine  lui  dit  qu'elle  Tarait  trou- 


devroie  avoir  :  La  perte  de  Monlieur 
d'Anjou  ,  fa  paflion  ttahie  ,  &  le  triom- 
phe  de   fa  Rivale  ,  étoit  ua  lùpliee 
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pour  Tonccnit,  duquel  rcut  Ton  eff*h* 
coure  Ci  raifon  ne  pouvoir  U  fauver.  L'Hn- 
tajine  quii'apcrçût  de  la  douleur  de  &  nai1 
trelfe ,  lui  en  demanda  le  fujer.  Midim 
d'Urfë  le  lui  apric  :  ceire  fille  «oindrai- 
te  ,  elle  aimoic  fa  maîtrelfe.,  cUc-en. (fpf 
roit  du  bien  ,  d'abord  elle  cuira  ditJi  la 
Centimens  dCniadame  d'Urfé,  elle  aprw 
va 'Ibn-defefpoir  ,  en  fuite  elle  fçmli 
bien  lui  faire  comprendre  qu'elle  ne  il" 
voit  point  fî  fort  s'adonner  à  6  douleur ,  ou 
du  moint  qu'elle  devoir  elTayer  de  U  fâ- 
cher fous  unexterieur  tranquille,  afini 
ne  point  donner  de  ta  joie  à  Madame  d'An- 
nebault  de  connoîrre  à  quel  point  11  perte 
de  Moniteur  d'Anjou  la  touchait.  Le  Com- 
te  de  Tournon  impatient  de  fe  trouver  au 
rendez-vous  qu'on  lui  avoir  donné,  M 
-  blia  rien  de  rc  qu'il  crut  oeecflàiic  à  putu- 
tre  agréablement  devanr  Madame  d'Anne- 
bault  qu'il  evoyoit  devoir  être  au  lin 
qu'on  lui  avoir  marqué  .dans  La  letlre.  lu 
y  wivant  il  y  trouva  Madame  de  l'AtcruM, 
qui  avoit  lû  dans  le  bal  le  biHei  qu'a1 
étrivoit  au  Comre  de.  Tournoi!  ,  cornu* 

i'aidéja  dit;  &qui  voulut  voir  qui  fin* 
a  Dame  qui  yiendroit  au  rendei-vom-  U 
Comte  de-Tourtion  parut  chagrin  de  trou- 
ver Madame  de  l'Aichanr  dans  un  endroit 
où  il  croyoit  que  Madame  d'iuinebaul' 
devtât. venir.  D'abort  que  Madamcdcl'tf" 
chant  vit  le-Comte  elle  fe  prit  à  tire  :  To"'- 
non  ,  lui  dit-elle  en  s'a|>tocb»nt  de  lui? 


paroit  avoir  un  fi  grand  empreflement  * 
yom  uailci  ;  je  ne  douic  point  qu'elle  « 


bien  -  eot  la  Dame  ")»' 


me  d-iilrcnîi  une  affaire  d"amout  av.ee  une 
femme,  fi  elle  ne  s'en  rendoit  rtei-digne  p« 
la  bramé,  &  par  Ton  efptit.  Madame,  lui 
répondit- il  >  bien  qu'il  ne  foii  pas  d'un  fin 
cowtifan.  d'avoir  de  la  bonne  foi  ,  il  eft 
du  moins  d'un  honnête  homme  d'être 
tinette  ;  ainfi  je  vous  avouerai  que  Mada- 
me d'Annebauli  m'a  mandé  que.  je  me  ren- 
difle  ici  pour  me  confier  quelques,  affaires 
nui  regardent  fa  famille ,  &  qu'elle  ne. veut 
point  que  Ion  mari  le  fâche.  Ce  n'eft 
donc  point  l'amour  qui  vous  arnejne  ici, 
lui  repartit  Madame  de  l'A  rehaut ,  avec  un 
air  malicieux  ,  &  Vous  n'aimez  point  Ma- 
dame d'Anncbault  ?  Je  ne.vous  dis  point 
que  je  ne  fuit  pas  amoureux  ,  reprit  le 
Comte  de  Tournon  ,  mais  -vom  êtes  bien 
rutietifc.  Madame,  8:  qui  vous  oblige  i 
favoir  fi  j'ai  quelque  Jcffein  fur  le  cœur  de 
Madame  d'Anncbault  >  N'cfl-  elle  point 
jfléi  aimable  ?  Et  en  connoil fez- vous  quel- 
ij.i'unc  qui  le  foit  davantage  ,  pouifuivit  le 


artiticieufes ,  interrompit  Madame  dcl'Ar. 
rtiant  ,  &  qui  n'ellàyeroni  p&int  de 
vous  tromper  ,  comme  fait  fans  doute  Ma- 
dame d  Anncbaulc  ,  qui  promet  de  fe  trou- 
ver en  ce  lieu  dans  le  tems  qu'elle  paît  pour 
aller  JUfaimeBaûme  .  où  Monfieur  l'cft 
illc  trouver  ,  feignant  de  chafiir  prés  du 
chemin  ™  tlk  doit  pallér.  ■  Je  vous  dis , 
vrai  Tournon  ,  pouriùivit  Madame  de 
l'Arthant  >  je  vous  eltimc  &  je  fuis  fâ- 
chée de  l'attachement  que  vous  avez  pour 
elle.    J 'ai  vil  un  unique  rfai>  Je  Hal  qui , 


vous  a,  mis  un  billet  dans  votre  poche,  je 
m'en  fuis  apeiçuè  comme  il  en  fotnit  à 
moitié,  &  je  l'ai  pris  fans  peine  ;  &  après 
l'avoir  Kl  je  vous  J'ai  rendu  ,  Se  v  ous  vous 
êtes  trompé  dans  la  croyance  que  vous 
avez  eue  que  c'éroir  Madame  d'Ânncbault 
qui  vous  l'aveir  remis  entre  les  mains, 
bien  que  ce'Toie  file  qui  vous  l'aie  éc 
comme  je  l'aï  reconnu  à  Ton  écriture.  Tour- 
non  étoitau  defcjpoir  de  ce  que  lui  apte- 
noit  Madame  deJ'flrchant  ,  &  Tes  craintes 
fc  joignant  au*  foupeoni  qu'on  lui  donnoit, 
il  ne  douta  point  -de  la  tromperie  que  lui 
failoit  Madame  d'Anncbault ,  quand  il  vid 
qu'après  avoir,  mendu  trois  heures  ,  elle 
ne  s'émit  point  trouvée  au  rendez  -  vous. 
.Madame  de  FArchant  l'avoir  quitté  après 
avoir  expliqué  ce  qu'elle  feavoit  du  billet, 
&  s'éioit  tendue  etiés  MadcmoiTcllc  de 
Longuevifle  ,  chés  laquelle  elle  dévoie 
✓-dîner.  Dans  l'entretien  que  le  Comte  de 
Tournon  avoir  eu  deux  ou  trois  jours  au- 
paravant avec  Madame  d'Urfé  ,  elle  avtiit 
fait  fon  poffible  pour  petfifïder  â  Tournon 
de  ne  point  aimer  Madame  d'Annebsutc  : 
le  confeil  çni'elle  lui  donnoit  paitoit  d'une 
bonne  amie,  mais  le  Comte  to\it  fin  qu'il 
étoic  ne  pénétra  point  entièrement  le  dtf- 
fein  de  Madame  d'Utfé  ,  qui  étoic  de  le 
rendre  amonreui  de  Madame  de  I'Archant , 
pour  qui  elle  avoir  beaucoup  d'amitié.  Elle 
avoit  teconnu  qu'elle  ne  UiSbit  point 
échaper  une  occalîon  de  louer  le  Comte 
de  Toumon  ,  qu'elle  le  ttouvoic  agréable  & 
bien  fait  ,  qu'elle  s'infoimoie  s'il  n 'croit 
!  MKUms  d'Uife  qui  avoit 
fait. 


ft  M  O  U  S  E  U  Tt.  I*» 

fait  tomes  cet  remarques ,  jugeait  bien  que 
le  ccw  de  Madame  de  l'Àrdiam  feroic  aitS 
i  rendre  fenfibte  ,  &  le  Comte  de  Tournoa 
.cnfjifoit  l'entreprit,  c"eit  ce  (jui  avoir  fait 
que  Madame  d'Urfe  avait  ellaye  de  détruire 
l'amour  qu'il  avoir  pour  Madame  d'Anne- 
baulr ,  mais  ce  n'tft  jamais  la  riiibn  ni  le 
confeiï  d'auttui  qui  le  peuve'At  ruiner ,  ce 
privilège  eft  teferve  au  ttms  qui  ufc  les  paf- 
iïoni  .v  cependant  le  Comte  de  Tournori 
aurait  été  heureux  s'il  cûr  pîl  s'apliquer 
à  connaître  la  différence  qu'il  y  avoir  do 
Madame  d'Anncbault  à  Madame  de  l'Ar- 
chani  ;  mais  quand  nôtre  ame  elï  une  fois 
prévenue  en  faveur  de  te  que  nous  aimons  » 
nous  ne  (jaunons  voir  que  ce  que  nôtre  par- 
lion  nous  montre,  &  la  beauté  d'une  per- 
fonne  inditfeicnte  ne  nous  touche  d'aucun, 
défit  de  remarquer  ce  qu'elle  a  d'aimable. 
Madame  del'Archant  étoit  ftllc  de  iëu  Jar- 
nac,  qui  fit  ce  fameux  combat  fous  Henri 
Second  ,  en  prefence  du  Roi  &  de  toute  fa 
Cour.  Elle  étoit  jeune  ,  blonde,  louchante 
par  Tes  agrément  &  par  la  régularité  de  les 
traits  ;  fon  air  étoit  paflïonné  ,  fes  yeux 
éWnt  doux  &  languilfans  ,  &  fes  yeux  ne 

lu  tenir ,  fi  Tournori  Te  filt  mis  en  état  de 
mériter  quelque  faveur  d'une  (i  belle  fem- 
We  :  Ton  efprit  étoit  agréable  &  fljreur  ,  cl- 
le  chantoii  bien  ,  elle  n'avoit  jamais  rien 
aimé ,  l'on  pouvait  dire  que  Madame  d'An- 
oebault  n'avoit  pas  toutes  ces  qualités!  ce- 
pendant le  Comte  deTournon  lalîé  d'at* 
'endre  Madame  d'Antiebault,  &  ne  voulant 
{u  le  conËcr  cnticrruicnt  i  ce  qui  Hj  avoir, 
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dit  Madame  de  fArchant  ,  voulut  s'éelaireït  , 
lui  même  ,  &  montant  fur  un  cheval  An- 
pois  ruii-i  d'un  Gcmil-liomme  ,  il  fuï  fur 

d'Anncbaulc  qui  étoit  patrie  de  grand  ma-'  ' 
tin  ,  avoit  fait  plus  d'une  lieuë  lors  que 
Moniteur  d'Anjou  iôrtit  de  Marfcille  pour 
la  joindre  ,  trayant  que  ce  fût  Madame 
d'Utfc  ,  Si  ayant  fait  fcroblant  de  challer  i! 
t'avança  le  pfuj  joûe  qu'il  pût  vers  la  faitue 
Baiimc.  11  vit  du  loin  une  littiere  avec  les 
.  couleur)  de  Madame  d'Urfé  s  comme  le  che- 
min étoit  fâcheux  il  n'arriva  pas  lî  tôt 
auprès  d'elle  qu'il  avoit  ciû.  Jugez  de  la 
furprife  de  Moniteur  d'Anjou  j_qui  s'étoit 
fait  une  idée  route  amoureulc  du  plaifîr  rju'rl 
alloît  recevoir  d'entretenir  Madame  d'Urfe  , 
à  qui  il  devoit  un  remercîmem  bien  tendre 
dece  qu'elle  lui  avoit  fait  dire  par  Tour. 

(ion  ne  s'en  étant  point  prclèntee.  Madame 
d'Annebauli  étoit  allez  de  la  taille  de  Ma- 
dame d'U.£e,&  la  vois  étant  déguiffeJ 
caufedu  marque  ,  Monficuj  d'Anjou  ne  re- 
connut point  d'abord  la  tromperie;  qu'on 
lui  avait  faite.  Madame  d'*nnebault  feignit 
de  vouloir ôter  fon  roafque.mais  Moniteur 
d'mjuu  étant  civil  ,&  le  cliauS  extraordi- 
naire ,  il  eut  cette  déférence  pour  elle  ,  de 
s'oporer  à  une  chofè  qui  l'auroit  defabule 
fur  le  champ  Madame  -d'unncbault  ptoË- 
tantdela  civilité  de  Moniteur  ,  &  s'cxcil- 
.fant  fur  le  grand  Soleil  ,  demeura  marquée, 
&  comme  elle  avoit  oui  la  converfation 
que  Moniteur  d'Anjou  avoit  eue  dans  le  jar- 
din ,  &  que  Ton  elftït  artificieux  &  fubtil 
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avoir  démêlé  la  feinte  d'avec  la  vérité ,  elle 
etljretint  Moniteur  d' Anjou  de  la  même  mi- 
aicre  que  Madame  d'Urfé  auroir  faû  :  & 
MonGcur  lui  répondit  aufii  comme  □  Mada- 
me d'Uvfé.  La  convocation  aurok  dure 
julqu'à  la  fàinte  Baûme  fi  le  mulei  de  de- 
vant ,  qui  porroit  la  litriere  ,  n'eût  fait  un 
fcffit  pas,  Si  le  mulciiet  é'iint  unpeuéloi- 
|né  de  la  litticrc  ,  Monfieui  d'Anjou  ,  Mon- 
fuc ,  &  quelques  autres  Courtifans  fc  jette- 
rait pied  à  terre  ,  craignar*  que  Madame 
d'Urre  ne  Te  file  bleue*.  Quelle  furprife 
doulnureulc ,  le  malquc  étant  tombé  à  Ma- 
dame  d'Annebault  ,  lors  qu'il  connut  qu'il 
croit  trompé  ,  &  quece  n'éioit  point 
daine  d'Urre  qu'il  aimoit  ,  ptiur  qui  il  étoit 
forti  de  Maifeille  ,  &  à  qui  il  avoir  parle 
d'amour  ,  mais  à  une  ennemie  de  Madame 
d'Urfé  ,  a  fa  Rival;  ,  &  i  une  petfoiine  qui 
fan)  doute  avoit  inventé  cet  artifice  pour  le 
brouiller  avec  elle.  Le  Comte  de  Tout- 
Bon  arriva  comme  la  litriere  était  relevée  , 
&  que  Madame  d'Annebault  rentrait  de- 
dans :  Afonfiiur  étoit  dans  un  étoimement 
&  dans  un  defefpoir  fi  grand  ,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  «jdame  d'Annebault  î 
HaljM^dame,  pourquoi  m'aimez  vous  fi 
vous  toc  déférerez  ?  ne  fçavcz  vous  pat 
bien  que  je  ne  puis  aimer  que  Madame  d'Ur- 
(ï  ,qu'efpcreï-vQiis  de  cet  artifict  i  que  ne 
vous  fuis- je  indiffèrent  ?  &  que  je  trouve 
cruel  d'erre  plus  aimé  qu'on  ne  voudrait  ; 
Monfïeur  d'Anjou  n'attendit  pas  la  réponfe 
de  Madame  d'Annebault ,  &  remontant  î 
theval  ,  il  commanda  au  Comte  di-  Tout- 
non  &  aux  autre*  Couiu&tis  d*  le  fuivre. 

i  ï 
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Montlue  rcfta  auprès  de  Madame  d*Anne> 
bauk  par  fon  ordre  :  Monfieur  d'Anjptt 
apriïfbn  avanrure  au  Corme  de  Tournon  , 
qui  lui  dit  Madame  de  l'Archanc  lut  en  ayant 
donné*  quelques  foupcons,  qu'il  «oit  venu  3 
toute  bride  pour  l'empêcher  de  joindre  la  li- 
tière de  Madame  d'Urfé  ,  où  il  ne  rrouveroit 
que  Madame  d'&inebault.  Si Monfieur  érok 
accablé  du  malheur  qui  venoit  de  lui  arri- 
ver,  le  Comte  de  Tournon  avoit  une  ,dou> 


perfbnne  anificieufe  &  méchante  ^  dont  il 
étoithaï,  &  quiaimoit  Monfieur  d'Anjou  , 
fans  que  ce  Prince  répondit  à  fa  paflion. 
Monrluc  n'ètoit  guère  moins  à  plaindre  que; 
Monfieur  d'Anjou  &  Tournon:  il  étoh  Rival 
du  Comte  ,  &  n'écoit  pas  plm  heureux  que 
lui  à  ce  qu'il  penfojt ,  maïs  1  a  fuite  de  ce 
Journal  en  aprendra  la  veriré  ;  il  demeura 
auprès  de  Madame  d'Annebault ,  &  vint  re- 
joindre Monfieur  d'Anjou  ,  qui  cherchait  un 
moyen  pour  apaifer  Madame  dUrfe  lors 
qu'elle  viendroit  à  fçavoir  qu'il  n'avoit  fait 
une  partie  de  la  chaflè  ,  que  pour  accompa- 
gner Madame  d'Annebault. 


LE  Prince  de  la  Roche- fur- Yon  ,  qui 
émit  relié  à  Marfetllc  ,  crut  rendre  un 
bon  office  à  Madame  d'Urfé  en  lui  apre- 
nant  que  Monfieur  d'Anjou  avoit  fuivi  Ma- 
dame d'Annebault  dla  laitue  Baûme.  Ma> 
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dame  d'Urfé  receut  «[te  nouvelle  comme 
une  confirmation  de  l'inconltaiice  de  Man- 
ieur d'Anjou  ,  &  Iflillant  faire  à  Ion  -iépit 
les  fonctions  d'amour  que  fon  cœur  avoit  ac- 
coutumé de  faire ,  elle  fit  connoître  au  Prin- 
ce de  la  Roche-fur-Yon ,  qu'elle  étoit  fenfi- 
ble  au  changement  de  Monfïeur  d'Anjou  , 
&  que  petit-  cire  il  pour  roi  r*lui  aider  à  ne  le 
plus  aimer.-  Les  paroles  de  Madame  d'Urfé 
firent  naître  dam  l'aine  du  Prince  de  la  Ro- 
ehe  fur-Yon  ,  une  efperance  qu'il  n"avoic 
point  encore  eue  :  fa  réponfe  fut  amoureufe 
&  modale  >  &  il  parla  bien  plus  par  fon  fi. 
le  11  ce  &  pas  fes  regards  que  par  un  difcours 
éloquent,.  Monficur  d'Anjou  de  retour  de  la 
chaile ,  alla  chez  le  Roi ,  &  laiflà  k  foîn  au 
Comte  de  Tournon  de  découvrir  fi  Madame 
d'Urfc  fçavoit  qu'il  eur  forti  de  Marfeille 
en  intention  de  voir  Madame  d'Annebault, 
Tournon  voulant  entrer  chez  Madame 
d'Urfé  ,  l'Hermine,  par  fon  ordre  lui  dit 
qu'elle  ne  le  vouloir  point  voir  3  &  qu'il 
aGAiât  Moniteur  d'Anjou  ,  que  ne  méritant 
ni  fes  méptis  ni  fon  inconstance  ,  elle 
avoit  refôlu  de  ne  l'eftimer  que  comme 
frerc  de  fon  Roi ,  &  de  ne  le  regarder  ja- 
mais cgnwae  un  Prince  duquel  eile  te  fc- 
roit  cru  heureufe  d'être  aimée,  Tournon 
ne  s'attendoit  pas  que  le  dépit  de  Madame 
d'Urfé  dût  être  fi  violent;  &  ce  qui  re- 
doubla fon  chagrin  ,  ce  fut  qu'il  yid  des  la- 
*  quais  du  Prince  de  la  Roche-fur  Yon  dans 
ia  cour  de  Madame  d'Urfé.  Il  jugea  qu'il 
ctoït  dans  fa  chambre  ,  qu'ayant  une  union 
étroite  avec  Madame  d'Annebault ,  &  ou- 
KC  cela  étant  Rival  de  Monficur  d'An- 
Hiij 
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jou  ,  il  ne  parloit  point  en  fa  faveur.  Tout* 
non  fut  retrouver  Afonfieur  chez  la  Reine, 
che7,ilaqiiclle  on  lui  dit  qu'il  écoit  allé 
avecle  Roi.  ^Monfieur  d'Anjou  foûtenoir 
aflèz  agréablement  la  raillerie  que  lé  Roi.  * 
&  JMademoifclle  de  Longueville  lui  fàî- 
foient  fur  fa  chafle,  &  bien  que  fon  çant 
fut  atteint  d'urjr  douleur  fcnfible  de  l'a- 
vanture  de  la  fainte  Baume  ,  fon  cfpric  na- 
rurel  &  brillant  cacha  fi  bien  le  defordre 
où  ilétoit:  que  ^ademoifèlle  de  Longue, 
ville  qui  avoir  paru  la  plus  empreflee  ar-le 
railler  ,  trouvant  qu'il  s'en  tiroic  adroite- 
ment ,  changea  de  difeours  ,  &  demanda  à 
Monfieur  d'Anjou  s'il  rte  feroit  point  de 
moitié  avec  elle  ,  la  Reine  l'ayant  mis 
d'un  jeu  fi  grand  qu'elle  ne  pouvoit  en 
être  feule.  Monfieur  d'Anjou  qui  o'auroii 
pû  exécuter  le  deftein  qu'il  avoir  pris  ,"«<* 
voulut  point  promettre  à  Mademoifelle  de 
Longueville  qu'il  joiieroir  ,  &  lui  die  que. 
pour  Te  «ranger  de  la  raillerie  qu'elle  lui  ve- 
nott  de  faire  ,  il  lui  donneroir  la  Chaltre 

rn  la  mettre  en  fa  place  ,  qoj  joiioit  mal 
quiperdoit  toujours:  Monfieur  d'Anjou 
ayant  aperceu  le  Comte  de  Tournoi»  ,  il 
lut  fit  figne  qu'il  vouloir  lui  parler. 
Tournon  lui  aprir  qu'il  étoît  perdu  dan» 
le  cœur  de  Madame  d'Urfé  ,  que  le  Prince 
de  la  Roche- fur.  Yon  y  avoir  été  trois 
heures ,  &  qu'il  avoitbien  jugé  par  ce  que 
lui  avoic  die  l'Hermine  ,  que  Madame  ■ 
d'Annebaulr  avoir  mis  plus  d'un  artifice"  en 
utàge  pour  le  détruire.  Le  Prince  delà  Ro- 
ehe-fur-Von  étant  entré  chez  la  Reine  ,  & 
Monfieur  ne  Voulant  pas  qu'il  s'aperçût 
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de  ce  qu'il  difcit  a^Tournon  ,  it  for[ic  par 
le  cpbmct  avec  le  Comte  ,  il  fut  voir 
Madame  de  l'Arehant ,  où  il  trouva  Mada- 
me d'Urfé  qui  l'étoic  venue  voir  un  mom  ic 
après  que  le  Prince  de  la  Roche- fur- Y  on 
fut  forti  de  chez  elle.  Elle  rougit  de  co- 
lère à  la  veuë'  de  Monfieur  d'Anjou  ,  &  mê- 
me fc  mit  eu  état  de  fornr^  mais  Madame 
de  lVchant  qui  étoit  fon  amie ,  à  qui  elle 
avoit  confié  fa  tendreffe  pour  Monfieur 
d'Anjou  ,  &  qui  venoic  d'entendre  le  fujet 
quelle  avoit  de  fe  plaindre  de  lui ,  voulut 
eflayer  de  les  remettre  bien  enfemblc  ,  ne 
doutatu  pas  que  la  jaloufie  &  le  méchant 
efprn  dj  Madame  d'Annebauls  n'cuHênt 
produit  le  dépit  Si  l'indifférence  que  Mada- 
me d'Urfé  montroit  à  Monfieur  d'Anjou. 
Elle  la  retint  donc  par  fa  jupe ,  &  quelques; 
éforts  qu'elle  pût  faire ,  elle  fut  obligée  de 
relier  &  d'entendre  tout  ce  que  Monfieur 
d'Anjou  voulut  lui  dire  pendant  que  Ma- 
dame de  l'Arehant  entretenoit  Tournon  à 
l'autre  côté  de  la  chambre.  Je  ne  ferais 
point  fi  hard^  fi  j'étois  coupable ,  Madame, 
difoït  Monfieur  d'Anjou  à  Madame  d'Urfé 
bien  que  je  vous  paroide  criminel,  je  ne: 
le  fuis,  ni  des  yeux  ni  du  coeur  ;  depuis, 
que  je  vlus  aime  je  n'ai  vù  que  vous  ,  & 
fi  mon  cœur  s'ert  fait  un  grand  plaifir  de  fa 
tendreHè  ,  c'eli  parce  que  j'ai  cru  qu* 
vous  prendriez  quelque  foin  de  l'augmen- 
ter par  vos  bontez.  Vous  n'avez  point 
trompe  ma  créance  ,  &  votre  annur  m'a 
tatsûré  contre  l'hdirf.-rence  que  je  crai- 
gnis. Il  ctt  vrai  que  la  chaife  que  je 
visas  de  faire  ,  parolt  un  grand  empcefle- 
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ment  pour  Madame  d'Annebauk  ;  mais 
Madame,  pourfuivit  Monfieur  d'Anjou  en 
tirant:  la  lettre  qu'il  avoit  receuë  au  lia! 
Vt  ïpié,  voicy  une  lettre  qui  juttifiera  mes 
aâions ,  Madame  d'VJrfé  prît  la  lettre  &  , 1 
la  lut  avec  une  très-grande  furprife  de  ce 
qu'on  avoit  fi  parfaitement  contre  -  fait 
Ton  caraâere ,  &  inventé  une  malice  fi  inge- 
nieufe  pour  le  rîomper.  Je  voi  bien ,  Mon- 
fieut ,  lui  dit  Madame  dUrfé  en  prenant 
Un  billet  dans  fa  poche ,  qu'il  étoit  diftcile 
que  vous  ne  creuffiez  à  de  fi  fortes  apparen- 
ces ?  mais  je  ne  penlè  pas  que  vous  puiiîiez 
jamais  faire  fortir  de  mon  ame  la  haine  que 
vous  y  avez  mite  pour  vous ,  en  m'écrivant 
d'une  manière  fi  outrageante  &  fi  peu  dig- 
ne de  vous  &  de  moi.  Ha  Madame  I  inter- 
rompit Monfieur  après  avoir  leu  ce  billet, 
Cous  ces  artifices  partent  de  Madame  d'An- 
ncbault ,  &  ces  caraâeres  &  ces  fentimeru 
n'étant  pas  du  Duc  d'Anjou  ,  il  n'y  â  qu'el- 
le en  France  afiez  méchante  pour  les  avoir 
inventez  à  dcfièin  de  me  perdre  auprès  de 
Vous.  Ha  Monfieur!  que  n'étes-vous  fin» 
cere;  lui  répondit  Madame  d'Orfé  ,  &  que 
.  ne  puîs-je  voir  auffi  clairement  vôtre  inno- 
cence ,  que  je  me  perfuade  que  vous  êtes 
feu, capable  de  me  trahir.  Parceique  je 
vous  aime ,  je  ne  feaurois  croire  que  vous 
Ibyez  coupable ,  mais  quand  je  penfe  à  vô- 
tre âge  &  au  rang  que  vous  tenez  ,  je  ne 
fçaurois  croire  que  vous  foyez  fi  régulière- 
ment fidelle  ;  &  l'amour  de  Madame  d'Ur- 
fé  ne  vous  femblanr  pas  un  affez  grand  bien, 
-qui  m'aflèurera  que  vous  ne  chercherez 
f  oint  ailleurs  dequoi  vous  faire  une  paf- 
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/ion  tendre  &  fblide ,  dont  vous  ne  m'avez 
pas  jugée  digne  ?  Vous  m'oftencez,  Mada- 
me ,'&  vous  m'affligez  en  tuêtne-tems ,  lui 
;  repartit  Monfieur  d'Anjou  :  vous  êtes  la 
•  plus  aimable  femme  de  France  ,  je  fuis  S 
amoureux  de  vous  ,  rien  ne  peut  altérée 
ce  que  vos  yeus  ont  mis  dans  mon  ame, 
monefprit  aime  à  Cuivre  les  ?^is  d,i  vôtre  , 
regtez  m;s  allions ,  ordonnez  de  ma  cou* 
duite.  Je  ferai  trop  heureux  fi  vous  ne  def- 
tinez  ^>oint  vôtre  amour  au  Prince  de  la 
Roche  fur-Yon ,  &  fi  vous  m'afsûrez  qu'il 
n'y  a  que  moi  qui  puiûc  en  erre  honoré  l 
Pourquoi  m:  dites-vous  des  injures ,  Mon- 
fieur ,  lui  répliqua  Madame  d'Urfé  ,  lorfquc 
je  les  mérite  fi  peu  ?  Vous  craignez  le 
Prince  de  la  Roche  fur-  Yon  ,  dés  à  prcfèni 
je  vous  ôte  cette  crainte ,  je  remets  mon 
cœur  &  mon  amour  entre  vos  mains  ;  ai- 
mez ,  fervez  ,  foyez  fecret  ,  &  fur  tout 
gardez  .  vous  de  Madame  d'Anncbault.  En 
fuite  Monficur  d'Anjou  &  Madame  d'Urfë 
fe  dirent  mille  chofes  encore  plus  toucha» 
l«  :  Monfieur  d'Anjou  lui  conta  la  con- 
vention qu'il  avoit  eue  avec  Madame 
d'Annebault ,  St  le  defefpoir  qu'il  avoit  eu 
lorfquc  la  litticre  étoit  tombée  ,  &  que  fon 
mafque  s*étant  détaché  ,  &  ayant  reconnu 
que  ce  n'étoït  point  elle  ,  il  l'avoir  quittée 
aiièz  brufquement.    Madame  de  l'Archanc  »  \ 

a  qui  Tournon  conçoit  L'avanture  de  la 
Sainte  Beaume ,  fe  mit  à  rire  de  toute  fa 
force  à  l'endroit  du  mafque  levé.  Madame 
oVhfé  ayant  prié  Monficur  d'Anjou  ,  de 
fc  rapprocher  de  juamade  de  l'Archant  , 

*f  .'«attçtjweiK  encore  uns  bçure  tous 
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quatre  &  Madame  tic  IVchant  &  Tournon 
aidèrent  fi  bien  a  juftifiet  jMonfieur  d'An- 
jou ,  que  Madame  d'Urfé  fe  mettant  à  Tire 
de  :e  qu'ils  lui  vouloient  peifuadcr  l'inno- 
cence de  Monficur  d'Anjou  ,  leur  fit  bien 
connaître  que  leur  foin  étoic  inutile  ,  puis 
que  fon  amour  l'a  voit  déjà  fait.  On  vinc 
chercher  ^ionfieur  d'Anjou  pour  fouper  , 
qui  s'en  retourna  avec  le  Comte  de  Tour- 
non.  Moniteur  s'étant  mis  rte  moitié 
avec  AîademoiP.lIe  de  Longueville  fit  un 
gain  confiderable,  &  Madame  d'Annebault 
qui  faifoit  de  moitié  avec  le  Prince  de  la 
Roche-fur-Yon ,  fit  une  grande  partie  de  la 
perte. 


X.  fOVRNE'E. 
T  A  Cour  ayant  refblu  de  partir  le  lencte- 
-Aj  main  ,  elle  fut  toucher  à  Aix  :  elle  y  de- 
meura deux  jours  ,  pendant  tclqdfek  /Mada- 
me d'Annebault  &  Monfieur  le  Ptince  de  la 
Roche-fur-YoD  prirent  de  nouvelles  rne- 
fures  pour  ruiner  !a  paillon  Âe  leurs  enne- 
mis. C'eft  ainfî  qu'ils  appelaient  M ada- 
me  d'Urfe  Se  gonfleur  d'Anjou  ,  Je  de£ 
fein  de  Tournon  le  forçant  d'aimer  Mada- 
me d'Annebault  3  bien  qu'il  eût  un  ires  - 
grand  mépris  pour  fes  artifices  :  il  employoic 
tout  ce  qu'il  croyoît  capable  de  la  pouvoir 
toucher ,  mais  Madame  d'Annebault  qui  le 
regardoît  comme  le  confident  de  Monfieur  , 
ne  (è  fioit  ni  à  fes  paroles  ni  à  fes  foins. 
Le  Comte  voulant  être  aimé  d'elle  »  agit 
de  concert  avec  Monfcut  d'Anjou  a  & 
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ce  Prince  feignant  de  n'être  pas  content  de 
lui ,  le  Comte  s'éloigna  du  (êrvice  de  Mou- 
fleur  d'Anjou.  Cette  marque  de  paflîoii 
plue  à  Madame  d'Annebault ,  &  la  bi  ne 
mine  &  le  mérite  de  Tournon  la  rendirent 
aikz  fenfible  ,  pour  faire  croire  au  Comre 
qu'il  étoît  en  chemin  d'être  heureux  ,  s'il 
n'en  etoit  détourné  par  quelque  accident 
imprévu.  Lailfons  à  Toulon  le  foin  de 
cultiver  fbn  amour  ;  la  féconde  partie  fera 
voir  ^ucl  fruit  il  en  retira ,  &  s'il  peut  cc.n- 
fctver  long-tcms  le  cœur  d'une  perfonne 
qu'il  avoir  acquife  ,  lors  qu'il  dcfefperoïc 
d'en  être  le  maître.  Monfieur  d'Anjou  qui 
étoit  impatient  &  hardy  faifok  de  grands 
progrez  dans  la  confiance  &  dans  la  tendre  f- 
fe  de  Madame  d'Urféi  les  plâifïrs  du  cœur 
étant  les  plus  fenlîblcs ,  pour  les  gens  déli- 
cats, Monfieur  d'Anjou  &  A/adame  d'Uifé 
n'avoient,befoin  que  d'occafions  de  s'entre- 
tenir en  pleine  liberté  pour  le  croire  parfai- 
tement heureux  ,  l'Hermine  qui  avoir  l'ef- 
prit  ingénieux  &  rempli  d'expédients  cm- 
ployoit  toute  fon  induftric  pour  leur  fournir 
ces  occafion?  favorables  ,  elles  ne  font  pas  fi 
rarei  dans  un  voyage  que- dans  les  fejours  or- 
dinaires  de  la  Cour ,  on  y  cft  confondu.  Le 
Roi  étant  arrivé  dans  Avignon  ,  où  il  avoir, 
refolu  de  paflèr  un  mois ,  Madame  d'Anne- 
bault &  le  Prince  de  la  Roche- fur-  Yon  ,  qui 
n'étoient  point  lafTet  de  perfecuter  Afonficur 
d'Anjou  &  Madame  d'Urfé,  confulterenc 
enfemble  fur  les  chofes  qu'ils  croyoient  plus 
propres  à  les  defunïr,  afin  de  les  msttre 
çn  ufage.   Le  Corme  de  Tournon  feignaas 
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d'être  mal  avec  Afonfieur  d'Anjou  qu'il  ne 
voyoit  que  chez  la  Reine  ,  entra  finement 
dans  la  confidence  de  ce  Prince  qui  s'etant 
ou"  ;t  à  lui  de  l'amour  qu'il  avoir  pour 
Madame  d'Urfé,  le  Comte  qui  fçavoir  que 
le  foiblc  du  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  é- 
toir  fur  les  feiences  (ccrettes ,  lui  promit  de 
lui  amener  Un  Magicien ,  qui  par  des  Talif- 
mans  faits  fous  &  certaines  conftellarîons , 
&  des  bains  pris  dans  une  conjonction  des 
planâtes ,  le  mettroit  en  état  d'obtenir,  les 
dernières  faveurs  de  Madame  d'Ui  fé.  On 
fçait  que  la  Reine  était  curieufe  de  ces 
fortes  de  (ciences  ;  que  h  plupart  de  la  Cour 
3  fon  exemple  ,  donnoient  beaucoup  de 
créance  aux  Magiciens ,  &  aux  ge«s  qu'ils 
dhoient  tels.     Le  Comte  de  Tournon  le 
perfuada  fi  fortement  ,  que  le  Prince  fe 
remit  à*  lui  de  ce  deflein.     Toutnon  qui 
n'avoit  feint  de  fe  retirer  delà  confiden- 
ce de  ifonfictir  ,  que  pour  fe  faire  aimer 
de  Madame  d'Annebault  ,  &  pour  mieux 
lèrvir  Monficur  d'Anjou  ,  le  fit  avertir  de 
l'engagement  où  il  avoir  mis  le  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon.    m  or.  fieur-d' Anjou  par 
une   recompeniè  digne  de  fa  libéralité  » 
obligea  le  Magicien  de  le  fervr  &  de  ne 
rien  faire  pour  le  Prince  de  la  Ro^Jie-fur- 
Yon  qu'il  ne  concertât  avec  lui ,  &  qu'il 
ne  l'avertît  du  jour  qu'il  devoir  prendre 
pour  fatisfaite  (on   liival  ,  Theurgietan 
qui  étoit  le  nom  du  .Magicien  promit  à 
Juonlîsur  d'Anjou  qu'il  fuivroir  exaât- 
ment  fes  ordres  ,  &  qu'il  n'agirait  que  fé- 
lon Tes  volonté-.'. ,  &  lui  avmn  que  fa  faïen- 
ce ti'ctoic  fbndic  far  aHcua  principe  \  Si 
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même  \\TA  n'avoir  nulle  connoifiancc  de  la 
Afagie ,  mais  que  rrouvanr  des  gens  crédules 
&  jgnorans,  il  eflàyoic  de  profiter  de  1-ur 
crédulité;  l'aveu  de  Ttieurgietan  plut  à  M  „n- 
fieur  d'Anjou  ,  &  Ta  fincerké  lui  valut  encor 
une  bague  d'un  prix  confîderable  que  Mon- 
lieurd  Anjou  lui  don  ia. 


XI.  fOVKNE'E. 

LE*  defîrs  donnent  une  impatience  bien 
grande  £  deux  amans  qui  n'ont  point 
la  facilite  de  fe  parler  avec  autant  d'amour 
qu'ils  auraient  envie  de  s'entretenir.  Mon* 
fieur  d'Anjou  qui  n'avoir  jamais  aimé  que 
Madame  <FUifé  ,  &  à  qui  fon  peu  d'expé- 
rience n'avoir  point  encore  fait  connoître  3 
quelles  douceurs  on  eil  defliné,  lorfqu'on 
eft  le  maître  d'un  cceur  qu'on  cft  feur  d'a- 
voir rendu  fenfible ,  marquoit  par  fon  in- 
quiétude combien  de  peines  lui  coûtoient 
les  momens  qui  retardaient  fon  bonheur. 
Madame  d'Urfé  n'étoir  gueres  plus  tran- 
quille ,  Tes  agitations  &  fes  foûpirs  difoient 
beaucoup  que  Monfîeur  d'Anjou  auroit  été 
heureux  ,  s'il  avoir  pu  les  entendre.  Sans 
doute  il  y  auroit  fait  réponfe  d'une  maniè- 
re fi  tend-ç  ,  que  Madame  d'Urfé  n 'auroit 
point  celle  de  les  faire 'parler  pour  donner 
lieu  a  Monfîeur  d'Anjou  de  fe  faire  de  nou- 
velles reparties ,  l'Hermine  étoît  la  teuîe  à 
qui  tout  lefecret  de  Madame  d'Urfé  étoit 
connu.  Madame  de  lâchant  fçavoit  bien  que 
Monfîeur  éroit  aimé  d'elle:  mais  la  confiden- 
ce de  fes  defirs  étoit  pour  l'Hermine  cette  fiî- 
ifiadrDiïc&  wtnpUi&atç  «uifemiineus  de 
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fà  maîtrcflè  fçeut  fi  bien  ménager  fo«efprîc 
qu'elle  lui  avoua  qu'elle  eût  bien  (ùuliaité 
^Vitretenir  Monfieur  d'Anjou  dans  fon.ca- 
bi..;t,  mais  que  ne  voulant  point  que  ce 
Prince  pût  comprendre  qu'elle  eût  tant  d'à-  ( 
mour  pour  lui  ,  elle  fit  enforte  quand  ' 
Monfieur  d'Anjou  viendroit  la  voir  avec 
fes  confidens  ,  de  lui  faire  adioitemcnt 
connaître  ce  qu'il  devott  faire  fans  uu'il 
s'appcrçeûr  que  ce  fut  une  commiflîon  qu'- 
elle lui  eût  donnée.  L'Hermine  inflruhe 
par  Madame  d'Urfe  n'attendoît  que  la  ve- 
nue de  Monfieur  d'Anjou  pour  executerle 
■delîèin  amoureux  dont  on  lui  avoir  remis 
la  conduite.  Madame  d'Annebault  ,  qui 
avoit  des  épions  leur  faifoit  obfi  rver  tou- 
tes les  actions  de  Madame  d'Urfê  &  it 
Monfieur  d'Anjou  :  Mais  ce  Prince  &  fa 
maîrretïè  agivJôîcnc  avec  tant  de  ptudence 
qu'ils  trompoient  (buvent  les  curieux.  En- 
fin le  hazard  voulut  que  le  bon  homme 
Marquis  d'Urfé  ayant  fait  un  fonge  qui 
lut  donnoit  de  l'inquiétude  ,  il  fut  chez 
Madame  d'Annebault  pour  la  prizr  de  le 
lui  expliquer.  Elle  lèpiqiwit  de  quelque 
connoiflance  dans  une  feience  fi  vaine  &  fi 
peu  feure,le  vieux  Marquis  croyoit  aux 
fongej  &  étoit  perfuadé  qu'ils  cachoienc 
des  chofes  importantes  ,  dont  leclairciffe- 
ment  fervoic  à  la  conduite  &  au  repos  de 
la  vie.  Madame  d'Annebault  qui  vouloir 
profiter  de  la  facilité  du  bon  homme  I*er> 
gagea  à  lui  direfon  fonge,  le  même  jour 
que  l'Hermine  avoit  confeillé  à  Monfieur 
d'Anjou  de  venir  au  commencement  de  la 
nuit  tout  feu]  chez  Madame  d'Uifé, 
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SONGE .  DU  VIEUX 
Marquis  d'EJrfé. 

JE  forgeais  quej'êtoh  Utrgtr  &  que  j'ai- 
mois  plus  une  brebis  que  toutes  celles  de 
mit  troupeau  ,  je  U  trouvay  trifle  ,  &  la 
croyant  malad:  je  lui  cberchay  des  herbes  fa- 
Imaim  ,  je  la  plaignis ,  je  la  fin  ay  ,'mxis  cet 
.remèdes  firent  inutiles:  ma  brebis  n'envoie 
loit  point  prends  ,  eUe  ne  me  regardait  point, 
elle  s'èlo  'gnoit  de  moi  &  fies  mépris  &  fin 
mil  me  defefpc  raient  ,  enfin  elle  me  quitta, 
fans  que  f>  puffe  ff  avoir  ce  qu'elle  était  de- 
venue ,je  la.  trouvay  quelque  tems  après 
dans  k  troupeau  et  un  Berger  ,  qui  par  de  ten- 
àrtscareffes  effayoit  defela  rendre  familière  i 
elli y  répondait  par  mille  gentillejfes ,  je  crus 
ne  l'avoir  jamais  veuê  fi  fiateufe  ni  fi  gaye  , 
&  j'eus  beaucoup  de  joye  de  revoir  nia  bre- 
bis après  favoir  perdue  ,  miis  elle  l'était 
tncor  bien  plus  que  je  ne  le  penfois  ,  puis 
quelle  n'ètoiv  point  retrouvée  pour  moi.- 
D'abord  je  l'appellay  par  fin  nom  ,  ma.  douleur 
fut  grande  lorfquelle  tourna  feulement  la 
tête  de  man  côté  &  qu'après  ce  lit  elle  fe  re- 
mit à  prendre  encer  de  nouveaux  plaifirs 
avec  le  "Berger.  Je  lui  dis  que  cette  brebis 
itoit  à  moi  &  je  le  remerciay  des  peines  qu'il 
m'épargnait  ,  puis  que  je  la  retrouvais  dan  i 
fon  troupeau.  Le  Berger  ne  voulut  point 
avouer  qu'elle  fut  à  moi  ,  je  ne  pus  fouf- 
frir  cette  injufiiee  ,  &  j'étais  prêt  de  lui  ar- 
mbsr  rpx  _  brebis  ,  brfyim  vimx  Btrt 
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ger  voulut  être  le  juge  de  nùttt  querelit. 
9(ou.s  y  conférâmes  &  nous  ayant  fait  met- 
Z  -  -  quelques  pas  Cun  de  l'autre  ,  Ufe  php* 
devànt  nous  avec  ma  bteb'a  qu'il  tenait  & 
la  taijfa  aller,  mi  brebis  fi  jette  entre  les 
bras  du  'Berger  ,  &  ne  voulut  jamais  me  rt- 
eonnoître.  je  fus  mortellement  touché  de  fa 
perfidie,  &  ne* croyant  que  mon  defefpiir , 
je  voulus  me  tuer  du  fer  de  ma  boulette  :  à 
cet  endroit  du  fonge  je  me  fuis  éveillé  me 
trouvant  une  coupure  au  front  ,  qui  tnnit 
diamant  m'avait  fait  pendant  que  je  dor-' 
mois.  Voila  quel  efi  mon  fonge  ,  ^Madame, 
dit  le  bon  homme  ,  que  je  vous  prie  de  mex- 
pliquer  !  Madame  d  Annebault  ne  laiffa point 
échapercetta  occafon  de  donner  do  la  jalou- 
fie  au  $A  vs quii  !  Ha  le  viUin  fonge  que  vaut 
AvetJaH  ,  Manfieur  ,  lui  répondit  Madame 
d"Annebsult  avec  un  air  d  itonnement  qu'elle 
effecloit  avec  tant  de  vray-fembUnce  ,  que  le 
vieux  M.trqstii  ne  douta  point  que  ce  ne  fat 
pour  lui  un  prefige  de  quelque  grand  milbcur. 
mépris  quelle  eut  penfé  un  peu  de  terni  >  vo- 
yons comme  elle  expliqua  te  fypge. 

EXFLIC  Al  ION  DF  SONGE 
du  vieux-Marquis  effrfir,  par 
Madame  d'Annebault, 

LE  Berger  &  le  troupeau  fignifient  un 
chef  de  famille  ;  ta  brebis  que  vous  ay- 
mez,  M^amed'Urfi,  fatrifteire  &  fa  ma- 
lice  le  chagrin  qu'elle  a  d'être  vôtre  femme , 
les  remèdes  qu'elle  réfute  de  vos  mains  » 

Moolîcur ,  le  peu  de  complaiiàncc  qu'elle  a 
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Jour  vos  .defirs ,  lors  qu'elle  vous  quitte 
faru  que  vous  fçachiez  ce  qu'elle  elt  deve- 
nue j  c'eft  que  vous  ne  pouvez  comprend 
d'où  lui  viennent  ces  ablênees  d'efprit  :  la 
trouvant  dans  le  troupeau  d'un  Berger ,  c'eft 
qu'on  vous  devoit  apprendre  que  vous  ne 
difpofez  fans  doute  plus  de  Ton  cœur ,  & 
qu'il  y  a  quelqu'un  qui  vous  Vufurpc  ,  pre- 
nez-y  garde  ,  veillez  aux  actions  de  voire 
femme ,  on  ne  peut  fonger  à  ces  fortes  d'af- 
faires  tïop  îerieufcment ,  vous  me  furpre- 
nez,  interrompit  Monfieur  d'Urfé.je  ne 
craignoK  rien  du  côte  de-ma  femme  ;  helas  ! 
Monfieur  ,  reprit  Madame  d'Anncbault ,  les 
maris  font  roùjotirs  les  derniers  à  fçavoir  les 
galanteries 'rîe  leurs  femmes ,  &  j'en  conneis 
qui  prêchent  fouven:  la  vertu  des  leurs , 
d  des  gens  qui  pourroient  les  convaincre  du 
contraire.  Cela  eft  étrange  ,  s'écria  le  bon 
homme  ;  j'aurais  juré  pour  Madame  d*Ur- 
fc ,  &  jamais fêmine  ne  fut  plus  aimée  :  c'eft 
en  quoi  vous  êtes  malheureux,  Monfieur, 
répliqua  Madame  d'Anncbault.  Au  moins 
fi  je  ne  me  trorrjpc  dans  la  créance  que  je 
donne  aux  fonges ,  je  vous  prie ,  interrom- 
pit le  bon  homme ,  achevez  de  m  expliquer 
le  mien.  Les  tendres  carehes  du  Berger  qui 
efiaye  de  reTidre  vôtre  brebis  familière  ,  lui 
dit  Madame  d'Anneba.iIt ,  &  la  réponfe  qu'- 
elle y  fait  par  fes  gentilleifes ,  marquent  une 
intelligence  amoureufe  ,  qui  commence  tou- 
jours par  l'envie  qu'on  a  de  plaire  &  de  fc 
endre  agréable  l'un  â  l'autre ,  lorfque  vous 
rrures  ne  l'avoir  jamais  veuë  fi  tlateufe  ni 
i  gaye  ,  c'eft  que  le  devoir  &  la  coutume 
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qu'on  efl  obligé  de  fuïvre  ,  n'a  jamais  Je 
»>.  plailîrs  fi  bien  aflaifbnnez ,  que  l'amour  :  » 
)'  ".  que  vous  avieide  U  revoir  aptes  1'* 
voir  perdue  ,  eft  la  marque  d'un  bon  MB»  i 
maïs  trop  facile  lorfqu'il  efl  befoin  de  fcw- 
riré  ;  vôrre  brebis  qui  eft  plus  perdue"^ 
vous  ne  penfiez ,  c'elt  qu'étant  porté  1.  f 
ger  favorablement  de  vôtre  femme,  f» 
n'euftiez  pas  cru  aiiément  qu'elle  fur.  cri- 
ble d'un  attachement  qui  bielle  dans  l'a* 
droit  le  plus  fenfïble,  où  un  hommj  puif" 
fc  être  vivement  touché  :  lors  que  «W 
l'appeliez  par  fon  nom ,  qu'elle  ne  fait  tpC 
tourner  la  tetc  de  vôtre  côté  ,5c  qu'elle  S 
remet  à  prendre  de  nouveaux  plainri  3"c 
le  Berger,  c'eft  que  Madame  d  Uffé  ne  trou- 
vant point  en  vous  les  mêmes  agré'mçiB 
qu'elle  rencontre  dans  la  jeunefle  de  celui 
qu'elle  aime ,  tourne  fes  peiifées  &  fes 
firs  de  fon  côté  pour  fc  donner  après  av« 
plus  de  loifir  aux  occupations  les  plus 
douces  que  l'amour  peut  leur  fournir: 
quand  vous  dires  au  Berger  que  la  brebis 
c-fl  à  vous ,  &  qu'il  vous  répond  qu'il  * 
veut  point  vous  la  rendre  ,  c'elî  qu'on  ns 
celle  point  d'aimer  une  femme  à  la  prier* 
d'un  mari  ,  &  que  l'amour  ne  permet  pasJc 
ceder  feulement  le  bien  qu'il  dof.ie-  V«B 
ne  pouvez  fouffiir  l'injuftice  qu'il  vous 
fait  ,&vons  éies  prêt  de  lui  arracher  vôtre 
brebis  fans  l'arrivée  d'un  vieux  Berger ,  q»i 
veut  juger  de  vôtre  querelle  ,  à  quoi  vous 
contentez  ,  c'eft  que  la  colère  &  la  fureur 
vous  confeillent  la  violence  ,&  qu'un  ami 
fâge  ehaye  par  quelque  expédient  de  vous 
remettre  dans  vôtre  tranquilicc  j  vôtre  bf> 
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is  qu'il  tient  ,  marque  le  bon  eonfeîl  qu'il 
11  donne  ;  quand  elle  fe  jette  entre  les 
ras  du  Berger ,  &  qu'elle  ne  veut  plus  vou; 
;connoîtrc  ,    c'eit  que  l'amour  n'écoute 
imais  !a  raifon ,  &  que  la  paffion  de  Kta- 
ame  d'Urfé  cil  devenue  fi  grande  pouf 
iiomrr\s  qu'elle  aime  ,  que  ni  confeil  d'a- 
11 ,  ru  l'autorité  qu'un  mari  aYur  fafem- 
iic  j  ne  feront  jama  is  revenir  la  vôtre  à  ion 
i'voir.  .Vôtre  douleur  morcelle  montre 
|ue  l'on  ne  reçoit  pas  une  pareilleïnfbrtu- 
lefansun  devoir  mille  fois  pire  que  la 
riort ,  &  le  diamant  qui  vous  coupe  veri- 
ablement  au  lieu  de  la  lumlete  de  vôtre 
)nge,  marque  que  vous  ères  trahi  &  bief-  - 
:  par  ce  que  vous  aimez  le  plus  ;  la  blef- 
du  diamant  dont  la  cicatrice  ne  s'eface 
jmais  j  veut  dire  la  perte  de  vôtre  honneur 
|ui  durera  toujours  ;  &  l'endroit  du  front 
narque  que  vôtre  ignominie  &  vôtre  hon- 
e  fera  connue'  de  tout  le  monde.  Voila, 
torjfïcur  le   Marquis  ,    l'explication  la 
■lus  fincere  ,  &  la  "plus  jufte  que  j'aye 
■il  donner  a  vôare  fonge.    C'eft  à  vous, 
vous  precautionner  fur  l'humeur  de  Ma- 
inte d'Urfé  :  faites  des  reflexions  de  bon 
:ns  fur  tout,  ce  que  je  viens  de  vous  dire» 
;vous  tomberez  d'accord  par  vôtre  pro- 
re  expérience  ,  que  les  fonges  predifent 
mvent  ce  qui  nous  doit  arriver.  Le  vieux 
iarquis  d'Urfé  ctoit  furpris  &  confus  ; 
explication    que    Madame  d'Anncbaulc 
voit  donnée  au  fonge  qu'il  avoir  fait,  lui 
■Minoic  des  foupçons  étranges  fur  la  fi- 
dite  de  Ta  femme.  La  confufion  où  il  «oit 
e  permit  pas  qu'il  fit  trop  long  c~mplU 
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mène,  pour  remercier  Madame  d'Annebarfi, 
Il  le  retira  à  (on  logis ,  un  moment  aprei 
iv  Monfîcur  d'Anjou  étoit  entré  dans  le 
cabinet  de  Madame  d  Urfé  ,  elle  étoit  en  hi- 
bit d'amour,  c'eft-3-dirc  dans  cette négli- 
gence amiable  ,  qui  laille  "voir  ,  comme 
lins  deflêin ,  mille  beautez  que  la  mcJdlie 
des  Dames  cache  d'ordinaire  aux  yeiixJB 
amans  :  jamais  Madame  d'Urfé  n'avoir  tic 
fi  touchante  ,  &  fi  propre  à  être  aimée ,  & 
jamais  auffi  Monficur  d'Anjou  n'avoir,  «e 
plus  amoureux ,  ils  croient  feuls ,  ta  ton- 
verfation  qu'ils  fe  promettoient  d'avoir, 
étant  délivrée  de  toute  contrainte ,  ils  en  ef- 
peroient  un  grand  plaifir;  défi  le  filent' 
paflionnê ,  les  regards  inteliigens,  &  les  agi- 
tations faifoient  leur  office  ,  lorfque  l'Her- 
mine qui  éroit  dans  la  chambre  fit  du  broii 
à  ia  porte  du  cabinet ,  Se  les  avenit  qu'elle 
avoit  vû  à  la  clarté  des  flambeaux  won- 
ficur  d'Urfé.  Madame  d'Urfé  &  l'Hermine 
cachèrent  Msnfieur  d'Anjou  fous  ,un  W 
de  repos  qui  étoit  dans  le  cabinet  &  Te  nnr 
dans  fa  chambre  en  atendïmr  fbn  mariq"1 
lui  parut  dans  un  chagrin  très-grand  ;  cW 
ne  fc  mit  pas  en  peine  de  lui  en  demander 
la  caufe  ,  elle  avoir  de  l'inquiétude  d'a- 
voir été  interrompue"  ,  &  elle  craigne" 
les  foupçons  du  Vieillard.  Elle  eut  bien 
plus  de  fujet  de  craindre  lorfqu'il  eaW 
dans  le  cabinet  ,  &  que  voulant  écrire ,  & 
(è  mettant  affés  rudement  fut  le  lit  dere- 
pos  auprès  duquel  étoit  la  table  ,  1' 
lit  qui  étoit  vieux  fc  rompit  ,  mais  fi1" 
biefler  Monfîcur  d'Anjou  ,  qui  étoit  an 
defelprV  d,e  cette  avanture  ,  aprebeo- 
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îanï  que  le  boit  homme  ne  le  découvrît ,  8c 
Madame  d'Urfe  n'eût  à  fournir  de  fou 
rhagrin.Le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  vii 
i  propos  pour  tirer  Monfïeur  d'Anjou  &  Ma- 
dame dUrte  de  leur  inquiétude  :  l'Hermine 
lui vintdîre que  ce  Prince  vouloir  parler  â 
liti.bi.-n  qu'il  lui  eût  demandé  fi  l'on  pouvoic 
voir  1 1  maîtreflè.  Le  Marquis  3  Urre  fortîc 
du  cabinet ,  &  alla  recevoir  le  Prince  de  la 
Roche-far-Yon  dans  une  antichambre.  Ce 
moment  fut  pris  pour  changer  Monfïeur 
d'Anjou  dri  ptifbn  qui  fut  mis  dans  la  ruel- 
le du  lit  qui  étoit  dans  la  chambre.  Le  Mar- 
quis dUife  renrra  dans  la  chambre  avec  le 
Prince  de  în  Roche-fil  r-Yon  ,  3  qvii  il  fit 
exeufe  s'il  ne  l'enti  ctenoit  point  ;  mais  qu'a- 
yant à  cci  ire  ,  la  femme  lui  tien  droit  allés 
bonne  compagnie,  pour  ne  lui  pas  faire  re- 
grctei  la  tienne  ,  le  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon  qui  vouloir  mettre  à  profit  les  moindres 
moment  ,  difoit  mille  chofes  amoureufes 
à  Madame  d'Urfé  qui  revoit  &  dont  la  di£ 
traction  l'cmpéchoit -bien  d'écouter  les  diP- 
cours  de  cc'Prinse.  Vous  rêvez,  "Madame, 
dit.il  ,  en  s'apercevant  qu'elle  paroiûbit 
inquiète,  &  vons  ne  longez  point  que  je 
vous  aime,  mon  Dieu!  Monfïeur  ,  lui 
dit  Madame  d'Urfé  d'un  air  méprifant,  vous 
me  l'avez  tant  dit  de  fois  inutilement ,  que 
je  croyois  que  vous  ne  m'entretiendriez  plus 
d'une  paffion  qui  me  déplaît  ;  cela  e H  bien 
étrange  que  je  ne  puilfc-  vous  perfuadec 
que  je  n'ai  que  de  l'indifférence  i  vous 
donner.  Toujours  fevere  fit  toujours  cruel- 
le ,  Madame  ,  lui  répondit  le  Prince ,  & 
jamais  obligeante ,  tendre  ?  Madame  d'Ut- 
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fé  ,  au  lieu  de  répondre  au  Prince  de  la  Ro- 
che-fur-Yoti  fe  .mit  à  chanter  cette  chanlbn 
jue  Dcrporteï  avoit  faix  depuis  peu. 

CHANSON. 

Je  fuis  la  cruelle  Vran'te. 
Je  me  plais'' dans  ma  tyrannie  : 
De  ceux  que  l'amour  m'a  feûmh  ■ 
Je  fais  mes  ennemis. 
Etlerfque  pour  moi  l'on  feâpire 
Malheur  à  qui  me  'le  vient  dire. 

Les  Mettez,  de  Madame  d'Urfé  pour  te 
Prince  de  la  Roche-fur-  Yon  idoucifcoicni 
lin  peu  le  defefpoit  que  Monfieur  d'Anjou 
avnit,  de  n'avoir  pu  obtenir  uneconverfa- 
non  de  Madame  d'Urfé  aufli  amoureufe 
-que  l'occafîon  ,  &  fes  dtfirs  lui  avoient  fait 
efperer.  modIuc  &  la  Chaftre  étant  venus 
voir  Madame  d  Ui  fé  ,  &  fon  mari  étant  for- 
ti  du  cabinet ,  l'Hermine  qui  entendoit  1( 
-figne  que  lui  avoit  fait  fa  mai  trèfle  ,  fit  for- 
tir  Monfieur  de  la  rué'Ilc  Jc  mit  dans  le 
cabinet,  Monfieur  d  Urfé  étant  alléchei 
Monfieur  d'Anjou,  le  Prince  de  la  Roche- 
fur  •  Yon  &  la  Chafire  engageant  Madame 
d'Urfé  à  joiier  :1e  Marquis  d'Urfé  qui  n'é- 
toit  point  encore  forti  ;  croyant  que  fa  fem- 
me fe  défendoit  de  jouer  route  feule  de 
femme  avec  eux  ;  lui  dit  qu'elle  envoyât 
prier  Madame  de  l'Archant  de  venir.  Elle 
ne  peut  refiiler ,  &  bien  qu'elle  n'eût  au- 
cune envie  de  jouer  ,  Madame  del'Archam 
venue  ellè  fe  mit  de  la  partie,  &  avant  de 
jouer  rUc  dit  à  l'Hermine  de  prier  «onfieui 
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d'Anjou  de  fa  part ,  qu'il  (c  retirât ,  étant 
impoftible  qu'elle  pût  l'entretenir.  L'Her- 
mine s'aquitta  de  la  commiflîon  en  coi  • 
dente  habile  -,  &  fit  fi  bien  y  aloir  à  Monlîeur 
c?  Anjou  ,  le  chagrin  où  étoit  fâ  maîtrette 
d'être  contrainte  de  jouer  ,  qu'il  fortit  de 
chés  Madame  d'Urfé  par  l'adrellè  de  l'Her- 
mine ,  fans  qu'il  fût  reconnu  ,  mais  non  pas 
Tans  de  grandes  efperances  fur  les  premiers 
momcns  que  fa  bonne  fortune  lui  mettrait  ■ 
entre  les  mains.  Monfiçur  d'Anjou  tut  chés 
Madame  où  il  trouva  Madame  d'Annebaulr. 
Il  affecta  tant  de  joie  Si  de  gayeté  ,  il  parut 
fi  agréable  &  content  que  Madame  d'Anne- 
baultcrut  q\ie  Madame  d'Urfé  l'avoir  rendu 
heureux.  Madame  le  félicita  fut  fa  belle  hu- 
meur ,  &  le  preflà  fort  de  lui  en  dire  le  fu- 
jet.  Vous  êtes  trop  jeune  ,  ma  fœur ,  lui  dit 
MonfîeUr  d'Anjou  en  riant  ,  pour  que  je 
puilfe  vous  confier  mon  fecret  ;  &  tant  que 
je  le  garderai  je  ne  dois  pas  craindre  l'indif- 
credon.  Quoique  Madame  pût  faire  elle 
ne  feut  tirer  aucune  connoiflanec  de  ce  qu'« 
elle  eût  bien  voulu  favoir  de  Monfieur. 


XII,  fOVRNE'E. 

LE  Prince  de  la  Roche- fur. Yon  voyant 
que  par  fes  foins  &  par  les  (btipir*  ii  ne 
pouvoir  point  mettre  le  cœur  de  Madame 
d'Urfc  à  quelque  ufage  d'amour,  preflà  le 
Comte  de  Tournon  de  lui  etfayer  fi  la 
(tienec  du  magicien  ne  le  rendroit  pas  plus 


l^t  Journal 
heureux.  Tournon  promit  au  Prince  de  M 
-""1er,  8c  de  favoir  quant]  il  pourroït fàirt 
ibiv  l'autorité  qu'il  difoit  avoir  fur  les  Gh» 
.des.  Tournon  avertir  Monficur  d'Anjou  i:  ' 
l'impatience  du  Prince  de  la  Roche-fiir- Y», 
&  lui  confeilla  d'avancer  for)  bonheur  pat 
Ton  empretfërrent.  La  nuit  prile  où  M;  iimC 
d'Urfé  devoir  recompenfer  en  j>crf  '.inei« 
moureufe  &  libérale  ,  toutes  les  peines  S 
les  foûfrances  de  Monficur  d'Anjou  ,'fuiaufi 
fi  la  nuit  choific  par  Turgictan  pour  fervir 
Monficur  d'Anjou  en  fa  i  Tant  une  malice  ai 
Prince.dc  la  Roche- fur- Yon.Monfieur d'An- 
jou St  Tournon  qui  l'a  voient  inftruit  lui  re- 
commandèrent qu'il  pût  avoir  entre  fès  miiai 
le  portrait  de  Madame  d'Utfé  que  Madame 
d'Ànncbanlr  avoir.  Turgictan  dés  le  matin 
fut  chés  le  Prince  de  la  Roche- fur- Yon  pour 
favoir  v'il  n'avoir  poinr  eu  quelques  legtres 
faveurs  de  Madame  d'Urfé  ou  un  bracelet  de 
ïès  cheveux  j  ou  écharpes ,  ou  fan  portai;, 
parce  qu'une  de  ces  trois  chofès  éroit  necet 
faire.  Le  magicien  qui  favoit  que  le  Prince 
n'avoit  receu  que  du  mépris  de  Madame 
d'Urfé,  fc  fèrvit  de  cette  finefte  pour  l'en* 
gagera  demandera  Madame  d'Annebaultle 
portrait  qu'elle  avoit  de  fa  Rivafrî  Se  qu'elle 
avoit  pris  dans  la  poche  de  Monfieur  d'An- 
jou ,  le  même  foir  que  Tournon  feignit  de 
le  lui  donner  à  garder,  bien  que  Madame 
d'Urfé  le  lui  eût  remis  entre  les  mains  poK 
en  faire  un  prêtent  de  (a  pan  à  Monlieur 
d'Anjou.  Madame  d'Urfé,  &  le  Comte  de 
Tournon  s'étoient  toujours  opofez  au  def- 
fc  in  de  M°nfcur  qui  ne  vouloit  point  laiuer 
ce  portr  t  entre  les  mains  de  Madame  d'An- 
pcbaidt 
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nebault  :  mais  Madame  d'Urfé  qui  crai- 
gnoîf  l'éclat  Se  le  peu  de  modération  de 
Monfieur  d'Anjou  fur  une  atfaire  qui  ' 
pourrait  caufer  du  détordre  avec  fon  ma- 
,  ri  ,  fi  elle  venoit  à  fa  connohîance  -r- 
r:_- .xrcha  Monfieur  d'Anjou  de  le  deman- 
der ,  ou  d'entreprendre  de  l'avoir  par  quel- 
que lutre  voyc  :  &  puis  Tournon  lui 
ayant  "promis  qu'il  le  lui  remettroit  entre 
Ces  mains ,  Monfieur  d'Anjou  qui  fe  con- 
çoit au  Comte  ,  le  laitïà  faire ,  &  ce  fur  par 
fon  confeil  que  le  Magicien  demanda -au 
Prince  de  la  Roche- iur-Yon  ,  s'il  n'avoit 
j  amais-rïen  obtenu  de  Madame  d'Urfé.  Le 
Prince  répondit  à  Turgietan  que  non  , 
mais  qu'une  de  fes  amies  ayant  un  portrait 
de  Afadame  d'Urfé,  il  ne  doutoic  point 
qu'elle  ne  le  lui  prêtât  ,  s'il  jugeoic 
qu'il  lui  fût  neceifaire.:  Turgietan  fit  un  cri 
de  joye  à  ces  paroles  du  Ptince  ,  &  lui  pro- 
mît que  s'il  avoitle  portrait ,  il  le  metaott 
bien-tôt  en  état  de  fe  louer  des  bouter, 
de  Madame  d'Urfé,  Le  Prince  de  la 
Roche-far  Yon  fut  trouver  d'AnnebiuIc , 
3  qui  il  confia  ^expérience ,  qaSt  vouloit 
faire  fur  les  dix  heures  du  fbir  ,  du  pou- 
voir que  Turgietan  avoit.  Madame  d'An- 
ncbault  qui  îtoit  bea  oup  moins  crédule 
que  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  fe  rnoc- 
cjua  delà  vaine  curïofyé'Ju  Prir.ce,  &  lui 
dit  que  ta  véritable  magie  qu'il  devoir  cm- 


cl'eltayer  a  lui  plaire  ;  &  que  fi  (es  (oins , 
Ça  confiance  &  ion  amour  n*.  touchoient 
//adanie  d'Urfé  ,  toutes  les  cou  foliations , 
^utes  1«  influences  ,  &  tous  les  caractères 
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dont  Turgieun  te  (ctvirôiten  fa  faveur,  m 
lui  feroient  pas  obtenir  le  moindre  regard 
■•"oureux.  Le  Ptince  de  "la  Roche- fur- Yon 
p.us  perfuadé  de  la  puifiànce  de  la  magie  qi 
Madame  d'Anncbavilt ,  la  pria  de  l'excula 
S'il  tentoic  cette  voye  ,  &  que  ne  voulant 
rien  négliger  de  tout  ce  qu'il  crôyoit  pou- 
voir contribuer  à  le  rendre  heureux.  Le 
Magicien  lui  avoir,  dit  qu'il  falloir  >arpi 
le  Portrait  de  Madame  d'Urfé  :  bien  que 
Madame  d'Anncbault  refusât  d'abord  de  le 
lui  donner ,  elle  y  conlcrrtw  à  la  fin.fous  pro- 
meut toutefois  de  le  lui  rendre  dans  ttoïi 
jours.  Toutes  chofes  étant  donc  difpolces 
favorablement  du  côté  de  Moniteur  d'An- 
jou &  de  Madame  d'Urfé,  T.ïrgietan  Et 
Icavoir  au  Prince  de  la  Roche -fur- Yon, que 
l'heure  aprochoit  où  il  écoit  bcfbin  de 
fe  rendre  au  bord  du  Rhône  ,  ils  y  furent 
enfemble.  La  malice  de  Moniteur  avoit 
imaginé  de  cruelles  circonftanccs  dans  cet 
enchantement  :  ce  Prince  ne  fc  contentoit 
pas  d'êrre  heureux  ,  il  vouloir  ailàilbiiner 
fes  plaints  des  peines  de  fon  Rival.  Mais 
le  Magiiieri  n'otà  fuivre  ctre  tablature  ;  il 
cïaignoit  les  fuites  ,  &  il  croyt.it  aifei 
faire  s'il  fe  rctiroit  le  Portrait, il  fit  des 
cercles ,  dit  des  paroles  barbares  d'un  ton 
furieux,  &  tint  le  Prince  deux  lieu: es  en- 
tières en  obfervant  des  cérémonies  diverfes 
qui  ne  font  d'aucune  beauté  3  redire. 
Après  il  lui  demanda  fon  Portrait  ,  &  le 
tournant  vets  l'étoile  de  Venus ,  il  faifoit 
croire  à  ce  Prince  qu'en  prononçant  des  pa- 
rûtes fur  le  Portrait  ,  &  portant  des  carac- 
tères Arabes  qu'il  gravoit  en  mime 
,  ,  ^  ..  . 
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tems  fur  une  pièce  de  differens  métaux 
gravez  enfemble  ,  qu'on  apelle  Talif- 
mans ,  ît  obtiendront  fcuremcnt  les  dan'v  - 
tes  faveurs  de  Madame  d'Urfé".  Elle  a..  M 
été  avertie  par  Monfieur  d'Anjou  de  la 
fourberie  que  le  faux  Magicien  de  voit 
taire  au  Prince  de  la  Roche- fur- Yon  dans 
le  t^oment  que  par  des  veniez  bien  douces 
elle\étoit  tombée  d'accord  avec  fes  defirs 
de  (.erCiader  à  Monfieur  d'Anjou  qu'il 
étoit  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes.  ■ 
Cependant  Turgietan  ayant  mené  3  quel- 
ques pas  du  Rhône  le  Prince  de  1a  Roche- 
fur-Yon  ver»  une  carrière  qu'il  avoir  re- 
connue deux  jours  auparavant  ,  il  ~lè 
jetta  dedans,  fans  que  le  Prince  s'en  ap- 
perçût  qu'au  bruit  de  facheute.  La  frayeur 
de  Monfieur  de  laRoche-fur-Yon  Fut  gran- 
de lorfqu'il  vit  fondre  Tuvgieran  de  cette 
(ôrte  :  il  crut  que  les  démons  l'a  voient 
emporté  ,  mais  il  fe  trompoit  fort ,  le  Magi- 
cien fçavoit  les  ctres  de  [a  carrière,  il  fe  ren- 
dit par  une  allée  pratiquée  dans  le  roc  au 
même  endroit  dont  ils  venoient  de  partir,  & 
de  là  chez  le  Camtc  de  Tournon,  pour  l'in- 
former de  ce  qui  s'étoit  palfe.  Le  Prince  de 
la  Roche  fur- Yon  ,  faifi  de  crainte  &  trem- 
blant de  fr«id  ,  parce  qu'on  étoit  alors  au 
cœur  de  l'hy ver  qui  eft  rigoureux  en  ce  pais- 
l.i ,  le  peu  de  tems  qu'il  dure  ;  fe  rerifoir  che» 
lui  par  une  porte  de  derrière.  U  n'étoit  point 
en  habit  propre  à  paner  une  nuit  dehors ,  il 
n'avoit  ni  manteau,  ni  autre  pretèrvatif 
contre  les  injures  de  la  faifon.  Il  fut  enfin 
rencontré  par  le  vieux  Marquis  d'Urfé  qui 
remro*  chez  lui,&  qui  3  la  clarté  d'un  flan> 
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beau  que  portoit  un  de  Ces  laquais  ,  recon- 
nut le  Prince  de  la  Roche-fur  Yon.  11  fut 
"irpris  de  le  trouver  dans  un  déshabiller  fi 
Ut  ,  &  de  lui  voir  dans  le  vifage.des 
marques  d'étonnement  &  de  frayeur ,  qui 
témoignoient  que  l'on  avoit  fait  quelque 
outrage  à  ce  Prince ,  il  defeendit  de  fon 
carofle  ,  &  le  voyant  tout  trembbnr  il 
le  couvrit  de  fch  manteau  ,  &  le  fit  entier 
chez  lui.  Jtfonfïeur  d'Anjou  j  que  le  .«loi 
avoit  retenu  plus  de  tems  qu'il  -..'auroit 
fouhaité  ,  &  qui  comptoir  que  Turgic- 
tan  retiendroit  le  Prince  plus  long- tems, 
fut  furpris  lorfque  voulant  entrer  chez 
Madame  d'Urfe  par  une  porte  que  l'Her- 
mine s'étoit  chargé  de  tenir  ouverte  ,  il 
la  trouva  fermée  ,  &  tournant  autour  de 
la  maifon  ,  il  ne  vid  aucun  endroit  par 
où  il  pût  entrer.  II  attendit  une  heure 
n'ayant  que  Tournon  avec  lui  ,  &  tous 
deux  cachez  dans  de  gros  manteaux  ;  Il 
cft  aifé*  de  s'imaginer  à  ceux  qui  (è  font 
trouvez  dans  des  oceafions  pareilles  ,  quel 
devoir  être  le  defefpoirde  Jtfonfieur  d'An- 
jou qui  n'avoir  pas  compté  fur  lui.  Ce- 
pendant les  plaintes  &  les  impatiences  ne 
lui  ferment  qu'à  le  rendre  plus  malheu- 
reux ,  lorfque  s 'étant  aproché  d'une  fe- 
nêtre grillée ,  il  entendit  parler  Madame 
dU  rfé  ,  &  qu'en  fuite  il  crut  qu'elle  rioit. 
Les  volets  des  fenêtres  crans  fermez  il  ne 
pût  voir  ce  qui  fe  pafioit  dans  la  cham- 
bre.  Enfin  après  avoir  attendu  vainement 
une  partie  de  la  nuit ,  il  s'en  alla  chez  Tour* 
non  qui  avoir  donné  ordre  au  faux  Af  agicien 
dï  l'attendre.   Ils  (ceureni  de  lui  de  quelle 
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manière  avoit  rétilîi  fon  entreprîfe  ;  &  ayant  ' 
donné  à  Monlïeur  d'Anjou  le  portrs" 
Madame  d'Urfe  ,  cette  veue  le  fit  fôrttjti- 
ret  lorfqu'îl  vint  à  pcnfer  en  te  regardant 
T*A  bonheur  auroit  été  le  fien  ,  fi  .Ma- 
dame d'Urfé  lui  eût  tenu  ta  promené  qu'el- 
le lui  avoit  fait.  3/onfieuf  d'Urfe  qui  étoit 
ter.  ré  dans  Ion  logis  ,  avoit  envoyé  un 
laquai'  chez  le  Prince  de  la  Rochc-fur- 
Yon  avertir  qu'il  ne  coucheroic  pas  chez 
lui.  Le  Prince  tu:  mené  dans  la  chambre 
de  Madame  d'Urfé  qui  n'attendoit  pas  le 
Prince  de  la  Roche- fur- Yon  :  Ton  mari 
la  vit  pafTer  dans  fa  chambre  ;  Ton  lit  étant 
plusgranîl  que  celui  de  fa  femme,  le  Prin- 
ce fut  mis  dans  le  lit  de  Madame  d'Urfé  ; 
8t  lorfque  Moniteur  d'Anjou  entendit  rire 
Madame  d'Urfé  ,  c'eft  que  le  vieux  Mar- 
quis lui  contant  que  l'on  avoit  volé  le  Prin- 
ce, elle  qui  fijavoit  le  contraire,ne  pût  s'em- 
pêcher de  rire  de  la  facilité  qu'il  awic 
eue  à  croire  Turgietan.  .Mais  un  moment 
après  faifani  des  réflexions  fur  une  avan- 
ture  fi  bizarre  ,  elle  devint  chagrine  ,  & 
étant  obligée  de  coucher  avec  le  bon.hom- 
me  ,en  fe  mettant  au  lit  jfoiipirant ,  &  re- 
gardant'ÏHermine  d'un  air  trirteY elle  fem- 
bloit  vouloir  dire  qu'elle  étoit  au  defefpoir 
de  ce  qu'elle  étoit  contrainte  de  tenirxo.n- 
pagnieju  vieux  M  irquis.  Le  Prince  de  la 
Rochc-fur-Yon  plus  content  en  aparenec 
qu'il  ne  l'étoit  en  éfet  ajofitoit  foi  à 
Turgietan  ,  &  étoit  perfuadé  que  l'avanture 
qui  l'avoic  mis  dans  le  lit  de  Madame  d'Ur- 
fêjétoit  l'éfet  infaillible  de  la  feience  du  Ma- 
gicien. Ceaepcnlee  lui  fit  pallî  agréable- 
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ment  une  partie  de  la  nuit  ;  &  s'il  ne  dor- 
toir pas  pendant  que  dura  l'autre ,  mille 
in.- jinations  flatueufes  l'entretenoient  & 
les  pen fées  dont  il  joiiifioit  lui  faifanc  ou- 
blier le  fommeit  j  il  pût  fc  vanter  qu'eta"* 
malheureux  &  haï  ,  il  eut  du  moins  une 
bonne  nuit ,  ce  que  ne  pouvoit  pas  (Jre 
Monfieur  d'Anjou  quoi  qu'il  fût  amour  m 
&  bien  aimé..  - 
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Auparavant  que  Moniteur  d'Anjou  lé 
couchât  ,  il  donna  ordre  à  Cigale 
qui  étoit  un  de  fes  valets  de  chambre  » 
auquel  iPavoit  beaucoup  de  confiance,  de 
Veiller  le  refte  de  la  nuit  auprès  de  la  mai» 
fen  de  Madame  d'Urfé  ,  d'obferver  fi  quel- 
qiKin  en  foi  toit ,  &  d'eflàycr  de  reconnoîire 
quîilferoit.  Le  faux  Magicien  Turgietau 
(  ayant  trompé  le  Prince  de  ;a  Roche-fur- 
Yon  qui  ne  l'en  apercevoit  pas  encore,paree 
que  l'aparence  de  fa  bonne  fortune  le 
perfuadoit  qu'il  n'étoic  ni  maHieureux 
ni  trahi  )  ayant  eu  une  grande  recom- 
penfe  de  Moniteur  d'Anjou  alla  chercher  en 
diligence  dans  un  pais  étranger  une  feu- 
retê  contre  le  Prince  de  la  Roche-lur-Yon 
qui  ne  feroit  pas  long-iems  à  découvrir 
l'artifice  dont  il  s'était  fervi.  Cigale  ayant 
attendu  jufqu'j  huit  heures  du  matin  & 
ne  voyant  Ibrtir  perfonne  du  logis  de 
madame  d'Urfé  que  de  fes  domeftiques ,  en 
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2VC\Ui  Nfoti fîcur  d'Anjou  qrri  vcnoâ  de s'ê- 
mlk-r.  M»iikie  &  Laenafire  étant  encrez 
dans  fa  chambre  »  MaMSa  voulant  a«;' 
au  lever  de  Sa  Reéie  &  pana  par  devant  Je 
de  Mante  dftftn?  m  «mk  qae  le 
Prince  de  la  Rwrfsc-tinr- Yoti  cm  Cotcoie  dans 
On  .;abîii  de  CjMjMBnc  epsi  fSH'OT  mu  iiïgu  sfe- 
■rrt  à  Morafirwr  cTAraj^if-  O  PhI-mc  sgot 
ne  >'i  rrtmt  Menfisor  d*ânjjci*, 
croît  Bti  yca  âoegne  de  loi ,  £  unira  iz  -.3 
foi  ï<>çii.  A  (tnc  tcuc  Muofirtra  d'Avjcoi 
fc  crût  trahi  de  Madame  c'Urtï  &  &  co- 
lrre  &  fat  dépit  lui  axi&Shm  de  la  Ttâr 
bas  eofifiderer  que  fi»  mari  pouicit  f 
erre ,  il  Mitra  dans  (3  chambre  à  defitin  de 
5uî  faire  mille  reproches  &  de  FappcDar  de 
tous  1er  nom»  ou  nageai»  qu'on  peut  don- 
ner 3  la  phn  infidcDe  de  tontes  ks  fem- 
mes :  mais  ayant  fçeo  par  on  de  fa  laqnah, 
qu elle  ctoit  dans  la  chambre  de  Ion  mari  , 
qui  venoit  de  1er  tir  pour  aller  che  z,  le  Roi  » 
il  trouva  l'Hermine  lut  le  degré  qui  vou- 
lut aller  avertir  Madame  d*Urfe.  U  la  retins 
&  la  pria  d'ewpêchcr  qu'on  entrât  dans  la 
chambre  de  ■finame  d'Urfe.  L'Hermine  qui 
fçavoir  que  la  complaitance  qu'elle  a'uroic 
pour  Manfîeur  d'Anjou  ne  déplairott  point 
a  madame  d'Urfe  ,  fit  ce  que  Monlïeur  d'An- 
jou fouhatoÎE  d'elle  ,  &  demeura  auprès  de 
la  porte,  tuonfieur  approcha  Madame  d'Ur- 
fé  ,  qui  la  trouva  dans  un  érat  fi  propre 
à  tionner  &  3  recevoir  de  l'amour ,  qu'il 
oublia,  fa  colère  &  fort  dépb.  L'occafion 
Étoit  belle  ,  Monficùr  d'Anjou  croit  feul  , 
il  écoir  amoureux  f  Madame  d'Urfé*  ne 
fc  fcuviat   point   d'appeUer  l'Hami; 
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ne  .  elle  n'étoit  point  infenfible ,  &  Moft-  - 
ficur  «oit  auprès  d'elle.   Que  leur  entte- 

*ien  fut  touchant ,  &  que  Mais  je 

tt.  yeux  point  mettre  en  veuë  le  fecret  de  , 
leur  converfaùon.  Le  Prince  de  la  Roche- 
Gw-Yon  de  retour  chez,  lui  i'iiifort::2  ±an  ■ 
Gentil homme  auquel  il  fe  confiait ,  fi  ?ur- 
gLtan  n'étoit  tfpint  venu.  Ce  Gentilhom-. 
nie  lui  ayant  dit  qu'il  l'avoit  veu  ftwr.  -en 
pofle  dés  la  pointe  du  jour ,  le  Pr.  com- 
fnençj  à  comprendre  qu'il  aurott  bien  fait 
de  Tante  le  confeil  de  Madame d'Annebault, 
&  que  le  Magicien  l'avoir  trompé.  Il  fut 
chez  elle  pour  l'avertir  de  fa  difgrace  :  la  per- 
tcdu  portrait  la  mettoit  au  derefroir  ,  elle., 
avott  eu  deflein  de  l'en  lervir  pour  un  coup 
de  partie  qu'elle  vouloir  faire ,  &  qui  dévoie 
defunir  pour,  toujours  Madame  d'Urfé  8t 
Monfieur  d'Anjou.  Elle  fit  mille  reproches 
au. Prince  fur  là  crédulité  ,  elle  avoir  de 
grands  foupçnns  fur  le  Comte  de  Tournon  ■ 
&  fes  foupcoris  fe  changèrent  quelques- 
jours  après,  en  veritez;  le  vieux  Marquis 
d'Urfé  i  qui  l'explication  que  Madame 
d'Annebault  avoir  donné  au  longe,  qu'il 
avoir  fait ,  donnoit  des  inquiétudes  étran- 
ges, voulut  eiiayer  de  gagner  l'Hermine. 
Cette  Bile  qui  connut  le  dctlciti  du  bon-, 
homme ,  ne  s'éloigna  point  de  ce  qu'il  fou- 
haitoit  d'elle ,  &  lui  fit  croire  que  Madame 
d'Urfé  ne  feroit  rien  qu'elle  ne  lui  fit  fça- 
voir.  La  curiofîté  lui  prit  d'apprendre  fi 
Madame  d'Urfé  n'aimoir  point  Monfieur,  8c 
fi  Monfieur  n'étoit  point  amoureux  de  (à 
femme.  L'Hermine  lui  jura  foi  de  fille  ebafte 
iju'il  n'en  étoit  rien.  Le  vieux  Marquis  qui 
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crut  que  ÏHermine  fàifoit  un  grand  ferment, 
fut  perftiadc  qu'elle  n'eût  point  voulu  fe  dair 
net  en  jurant  de  la  manière  qu'elle  av.^c 
fui:  mais  elle  l'avenir  que  Tour  non  étoit 
trcs-mal-  avec  jKonlîeur,  &  qu'il  étoit  & 
trmadre  que  la  colère  de  gonfleur  d'An- 
jou'ne  fût  dangereufe  au  Comte  fi  quel- 
qu'un n'y  metroit  ordre  par  la  prudence  8c 
pat  Li  mouvoir.  Le  vieux  Marquis  voulut 
le  faire  .-onneur  du  racômmodement  de 
Tôumbn.  L'ayant  trouvé  au  dîné  du  Roi, 
il  fît  ligne  atréomte  de  fortir ,  à  qui  il  dit , 
qu'ayant  fçeu  qu'il  avoit  perdu  l'amitié  .de 
iHonfïeur  d'Anjou ,  il  fe  vouloit  charger  de 
le  remettra  bien  avec  lui.  Le  Comte  qui 
vouloit  perfuader  au  Prince  de  la  Roche- 
Cir-Yon  ,  à  &îàâàtaé  d'Annebault,  &  à  quel- 
ques gens  de  la  Cour  ,  qu'il  étoit  véritable' 
ment  brouillé  lavec  jtfonfieur  d'Anjou  ,  fut 
bien-aife  que  le  vieux  À/arquis  s'offrît  de  le 
fervir ,  ne  doutarh  pas  qu'il  ne  tirât  de  ce 
racômmodement  une  occalîon  feure  à  Mon- 
fieur  d'Anjou  pour  entretenir  Madame  d'Ur- 
fc ,  le  bon  homme  donna  rendez-vous  deux  ; 
jours  après  au  Comte  de  Tournon  dans  la  n 
chambre  de  fa  femme  où  il  feroit  trouver 
itfouficur  tUAn  jou. 
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MAdame  d'Annebault«mrant  chc.'~ 
Reine  ,  en  même- rems  que  Mon- 
fieut  d'Anjou^  il  lira  malicicùfèment  un 
de  fes  gauds-,  &  lui  lailfa  voir  le  po'.rait 
de  Madame  d'Urfé  qu'il  portf.1*  >i*  îirat. 
A  cette. veue  Madame  d'Annebauit  irè  dou- 
ta plus  de  la  crahifon  du  Contre  de1  Tour- 
non,   Eranc  entrée  chez  la  Reine  ,  elle 
lui  fie  figne  qu'elle-  vouloir  lui  |iarler.  Le' 
Comte  s'étant  approché  ;  lors  qu'on  ai- 
me fortement:,  Tournon  ;  lui  ^it  -  elle  , 
trahit -on;  le»  interêcs  de  fâ-maîtrcfle  en 
faveur  de  fôn  ami -i  Vous  m'avez  trom- 
pée, Monficur  a-le  portrait  de  Madame 
d'Urfé  que  j'avois  confié  au  Prince  de  la. 
Roche- fur- Yon  :  vous  avez  fâït   agir  le 
taux  Magicien  qui  ne  fe  trouve,  plus  ,  5^ 
*ouv  avez  teint  d'être  mal  avec  Monfieur 
dîAr.jou.    HUe  aitroir  conrinuéTes  plaintes 
plus-long -tems  fi  Madame  ne  l'avoir  ap  - 
pelléc.    Le  Comte  qui  ne  vouloir  '  point 
«nouer  la.  convention  avec  elle  ,  fut 
jouer  chez  Madame  de  l'Archam  où  Made- 
moifèlle  de  Longueville  écoit ,  itfonluc  3£ 
Lâchait i-e  auflî.    Lé  jour  étant  arrivé  où 
le  vieux  Marquis  d'Urfé  devoir  reconcilier 
Tournon  avec  ^ionfîcur  d'Anjou,  &  l'Her- 
mine ayant  fait  fçavoir  à  fa  maître Bë  l'cn- 
ireiien  qu'elle  avoit  eue  avec  fun  mari ,  & 
^|ue  c'étoitclle  qui  lui  avoit  appris  que 
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te  Comte  étoit  mal  avec  Monfieur ,  fecut 
un  fi  bon  gré  à  l'Hermine  tic  ce  qu'elle  en- 
rroit  ft  bien  dans  fes  femimens  ,  cjo'eUe 
lui  fa  un  prelcnr  tres-confiderable.  Toi.- 
Bon  fe  rendit  le  premier  dans  la  chambre 
J~  Madame  d'Urfé ,  où  étoit  le  vieux  Mac* 
«pas.  TJn  artifant  étant  venu  rapporter  la 
ht  de  repos  tlu  cabinet  que.le  bonhom- 
me a -oit  rompu  ,  l'Hermine^le  fit  remet- 
ïre  en  r»  ,;e.  Peu  de  tems  aprésMonfieur 
arriva-, «qui  feignît  d'être  furpris  de  vok 
Tournon ,  bien  que  le  Marquis  d'Urfé  lui 
eue  dir  qu'il  le  ferort  venir  chez  lui  ,  afin 
de  loi*  demander  pardon  des  otfcnfes  qua 
Monlîeur  difoir  avoir  recettes  du  Comte. 
Tournoi  four  donner  plus  de  commodité 
à  Monfieur  d'Anjou ,  entretenoit  le  bon  hom- 
me au  bout  de  la  chambre  ,  fçachant  bien 
que  Monfieur  d'Anjou  s'arrêceroit  avec  Ht* 
dame  d'Urfé  qui  étoit  prête  d'entrer  dans 
Ton  cabinet.  Le  vieux  Marquis  qui  vit  en- 
trer Monfieur ,  voulut  aller  an  devant  de  lui  : 
mais  le  Comte  le  retint  lui  montrant  Mada- 
me d'Urfé  qui  faifoit  les  honneurs  de  (à  « 
thambre  ;  8t  continua  le  "difeours  politi- 
que qu'il  avoh  commencé  3  lui  faire  fur  la 
révolte  des  principales  Provinces  des  Pais- 
Bas.  Madame  d'Urfé  qui  étoit  en  désha- 
billé voulut  entrer  dans  Ion  cabinet  ,  en 
difant  a*  Monfieur  qu'elle  n'étoit  pas  ea 
etaut  de  le  recevoir ,  &  qu'elle  alloit  pren- 
dre un  habit  plus  rerpeâucux,  MonfieuC 
fofirit  de  ce  faux  rcfpeâ ,  &  fuîvanc  Ma- 
dame d'Urfé  dans  le  cabinet  ;  Allex  Mat 
iaw,  lui  dit -il»  Us  belles  perfennes 
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font  toujours  aficz  parées  de  leur  propre 
beauté.  La  JWarquife  obeït ,  ils  entrèrent 
-nfcmb*le  ,  &  à  peine  furent-ils  aflis  ,  que  le 
:  ..ux  d'Urfé  entendit  faire  un  grand  éclat 
de  rire  à  fa  femme.  11  courut  voir  ce  que 
c'étoit ,  &  heurejjfcment  ce  n'étoir  rim  ■ 
niais  fi  l'intention  de  Madame  d'Annebaulc 
eût  été  fume,  le  vieux  Marquis  auroïr  eu 
une  vifion  fàcheufe  pour  fa  jaloufie.  Celte 
femme  ,  toujours  Cnvieufc  d  -  "'h  ^nneur 
que  Madame  d'Utre  avoir  ac  j.oflwkr 
le  cœur  de  pondeur  ,  trouvant  que  le 
/Marquis  n'avoit  point  aiïèz  profité  de  les 
avis  fur  lefonge ,  avoir  imaginé  un  moyen 
de  le  faire  voir  plus  clair  dans  les  intri- 
gues de  .la  femme. .  Un  fameux  Alemand 
avoit  donné  autrefois  des  filets  d'acier  a 
l'Amiral  d'Anncbatilt  fbn  beau-pere  ,  elle 
les  ponoit  .au  voyage ,  comme  une  de  ces 
curiofirez  itous  ufages  qui  pourroient  être 
regrettées  \  fi  on  en  avoit  belbin  ,  & 
qui  ne  coûtent  rien  à  porter  ;  elle  avoit 


Rayant  tendu  ces  filets  de  la  manière  donc 
elle-;-fçavoit  qu'ils  dévoient  érre -,  ■  elle 
auroir  tait  un  divorce  éclatant  fi  Ton  ar- 
tifice n'avoir  manqué:  mais  U  conmfa- 
tion  de  JMonlicur  d'Anjou  j  &  de  la  Mn- 
quuVn' ayant  pas  .  été  accompagnée  des 
circonftances  que  .Madame  d'AnncbauIt  y 
croyoit  infaillibles  i  le  piège  n'atrapa  les 
Amans  qu'en  privautez  innocentes  ,  c'en 
croit. .affez  loutesfeis  -  pour  defèfperer  Je 
vieux  Marquis  :  il  fit  des  plaintes,  qui  au- 
îoicM.  touché  tout,  autre  qu'un  Amant  de 
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fa  femme,  8t  des  plaintes  panant  VU  fu- 
reur :  il  fut  necelfaire  que  Toutnon  fê 
trouvât  là  pour  confoler  cet  Epouxx  diC- 
gtatié.  11  lui  repretema  que  ce  qu'ilr  .*  ' 
gardait  comme  u»  grand  mal  -  heur  n'é- 
tou  qu'un  commencement  de  coinplai- 
fanee  ,  donc  fà  précaution  arrèteroit  les 
fuites.  Cependant  Madame  d'Anncbault 
perfuadée  que  (on  artifice  feroit  infaillible 
lia.  iit  ic  mettre  la  Reine  dans  fes  intérêts. 
Elle  rf*vâ  qu'à  la  Cour,  les  préventions"- 
ont  un  grand  crédit  ;  elle  alla  trouver  ta  ? 
Reine  dans  fon  cabinet  ,  &  après  l'avoir 
fuppliée  de  lui  pardonner  la  liberté  qu'elle 
alloit  prendre'  ,  clic  lui  dit  que  Monfîeur 
étoit  aruoureux.  Son  intérêt  feul  me  fait 
parler  ,  A/adaroe  ;  ajoûta-t'elle  :  ce  Ptin- 
ce  doit -un  jour  par-  iksgrands  exploits  fe 
faire  une  réputation  qui  (urpaflèra  celle 
des  plus  grands  Hommes  ;  il  m'a  femblé 
que  l'amour  étant  dangereufe  dans  un  âge 
suffi  peu  avancé  que  le  fien  .  îl  eft  a  crain- 
dre qu'il  ne  donne  à  cette  paffion  tout  le 
tems  qu'il  devroit  employer  3  acquetirde 
1a  gloise.  11  cil  amoureux  de  Madame  d'Ur- 
fé.fes  crusurez  font  pour  le  Prince  de  la 
Roche  •  fur- Yori  ,  &  Tes  tendrelfes  pour 
Moniiew  :  Je  vous  en  avertis  Madame ,  afin 
que  vous  y  donniez  ordre  ,  &  que  vous 
pui  liiez,  maintenir  (on  cfprît  dans  une  dé- 
férence Sr.  une  foûmimon  fi  grande  3  tou- 
tes vos  volontcz  qu'il  ne  puiitc  jamais  rien 
entreprendre  en  quelque  rang  qu'il  foit  qui 
puilli  affoiblir  vôtre  autorité  &  rompre 
vos  dclTeins.  La  Reine  remercia  Madame 
d'Anncbault  de  l'avis  qu'elle  lui  dounoii 
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&  lui  promit  que  dans  peu  clic  lui  temo/. 
gneroit  fa  reconrioïlfaiice.  Cette  Reine  qui 
v  -i»  fans  doute  la  plus  habile  Princctfe  qui 
a»  gciitvcrné  (  fans  en  excepter  qu'Elifa- 
betht  Reine  d'Angleterre  )  laitfoit  à  fes  en- 
fans  tous  les  plaifirs  qu'ils  pouvoient  pr  . 
dre ,  &yfouveiu  par  des  fêtes  &  des  bajets 
leur  faifoit  négliger  le  foin  dé  prendre  la 
connoiflànce  de  leurs  affaires.  Pour.  Oui-/ lire 
le  dclîr  &  l'ariibition  qu'elle  avoit iduf. 
re  l'EflatVelle  étoit  bien  aifè  qu'ils' fanent 
amoureux  parce  qu'ayant  toiit  crédit  fur  les 
femmes ,  elle  les  faifoit  agir  de  la  manière 
1  qu'elle  fouhaitoit  pour  fes  intérêts.  Ainfî  elle 
croit  fure  que  fes  enfans  a  p prou v croient  tour 
ce  qu'elfe  voudroir  conferverou  rumer.  Ma- 
dame d'Arinebault  étant'  (ortie  de  fon  cabi- 
net où  ia  Reine  avoir  écouté  ce  qu'elle  avoit 
â  lui  dire  ,  elle  appcïïa  un  Huiiïier  &  lui 
commanda  de  faire  venir  Madame  d'Urfé. 
La  pauvre  Marquife  crut  être  perdue  à  cet 
ordre  de  la  Reine.  Elle  alla-  s'imaginant 
que  Monfîeur  d'Urfé  étoit  allé  (è  jetrer  3 
fes  pieds  pour  lui  demander  la  permiffion  de 
ïa  faire  mettre  dans  un  Couvènr.  Bien  qu'- 
elle ëik  toutes  chofês  à  craindre  elle  fc  fit  ha1 
biller  &  fe rendit  chez  la  Reine,  qui  l'ayant 
faire  entrer  dans  fon  cabinet  i  lui  apprit  tout 
ce  que  Madame  d'Anncbault  lui  avoit  dit.' 
Madame  d'Urfé -préiiëe  par  la  'Reine  de  lui 
avouer  la  verité ,  ne  peut  fc  défendre  de  lui 
ouvrir  (on  ccçur  fur  l'amour  qu'elle  avoit 
pûur  Monfîeur  d'Anjou  ;  clic  lui  cacha 
potn  rant  l'entretien  (ecret  qu'elle  avoit  ui 
avec  lui  >  mais  non  pas  ie  deflèin  qu'elle 
avoit  fait  de  l'aimer  tome  &  Vie.  U&eiac 
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qui  étoit  di/fimulée  ,  cachant  fes  intentions 
à  Madame  d'Urfc  lui  commanda  de  reflet 
dans  fon  cabinet.  Elle  envoya  chercher  des 
gardes ,  fit  préparer  un  de  Tes  carro'ficy&dé 
qu'il  fut  prêt  &  l'ordre  donné  à  celai  qui 
--■miandoit  les  gardes ,  Madame  d'Ucfé  fut 
mife  dans  le  carrôflfe?  Moniteur  d'Anjou  ,  à' 
qui'on  avoit  dit  que  Madame.  d'Anncbauic 
avoi:  bnc- rems  entretenu- là  Reine,'  SC  " 
qu'en  o.:  e  lie  avoit  envoyé  chercher  Ma- 
dameduué,  &  qu'elle  ivoit  commandé 
un  de  fes  canofies  &  des  gardes ,  ne  doutant 
point  qu'on  ne  lui  enlevât  fa  maîtreirc  , 
courut  chez  .la  Reine  qui  le  recevant  d'u- 
ne manière  jmperieufè  ,  lui  fit  connoîtrc 
par  les  réprimandes  dont  elle  fe  fervit  en 
lbn  endroit  lui  qui  n'en*  avoir  jamais  re= 
ceu  que  des  marques  de  bonté  qu'il  étoit 
le  plus   malheureux  de'  tous  les  hommes 
pu»  qu'il  alloir  perdre  tout  ce  qu'il  ai- 
moit  le  plus.   Q_iioy  Madame  ,  s'écria  t'il 
en  interrompant  la  Reine  ?  je  ne  verray  plus 
Madame  d'Orfé.  Il" voulut  lortir  ,  mais  elle 
l'en  empêcha  :  cependant  Madame  d'Urfé 
difoit  un  tiifte^idieu  à  Moniteur  par  des  l'ar- 
mes &  des  foûpirs  qu'il  ne  pouvoit  en- 
tendre. L'Officier  des  gardes  qui  étoit  dans 
le  carro'tè  avec  elle  ,  apperecut  Madame 
d'Annebauk  à  la  fenêtre  de  fa  chambre  qui 
donnoit  fur  la  rue    Voyant  fa  rivale,  elle 
détendit  feignant  de  plaindre  fon  malheur  , 
&  de  lui  otf  ir  fon  fetvice  :  mais  elle  eut 
bien  fujet  d  être  furprife  ,  l'Officier  ayant 
dit  quelques  paroles  a  l'oreille  de  Madame 
d'Urfc  ,  lorfqu'ellc  lui  apprir  que  la  Reine 
Liii  comaïa.idoit  de  s'en  aller  à  Limoges 
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avec  cet  Officier  des  gardes ,  &  qtrclle  re- 
carnpenfoii  àînfî  l'avis  falutairc  qu'elle  lui 
avoit  donné  fur  Ton  commerce  avec  Mon. 
.Jïeift  d'Anjou.  Madame  d'Annebault  fut 
véritablement  menée  à  Limoges  ,  &  M  ada- 
nie  d'Urfé  fut  rendre  compte  à  la  Rein* 
ce  quel'Officier  avoit  fait  :  Monfieur  d'An- 
jou eut  le  plaifir  de  revoir  Madame  d'Urfé* 
qu'il  croyoit  perdue  pour  lui  ;  U  bon-  homme 
Marquis  d'Urfé  ne  pue  fnrvir-e  im  trois 
mois  à  fa  honte  ;  &  le  Prince  de  ia  Aoche- 
fur-Yon  cfiàya  de  fe  racquiter  auprès  de  Ma- 
dame de  l'Archant  des  eruautez  que  Mada- 
me d  \Jrfé  avoit  eues  pour  lui. 


fin  de  ktrtiftfme  Partie. 
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L'E  xil  de  Madame  dAnncbault  don- 
na matière  de  reflexions  à  bien  de 
Courtifans ,  qui  n'en  favoient  point  le  fujet  : 
ifontluc  &  Lachailre  n'avoient  pénétré 
dans  le  fecret  de  Afadame  d'Anncbaulr , 
IW autant  qu'elle  avoic  j  Ugé  à  propos  :La- 
ehaftre  émit  liai  A/oncluc  éroït  aimé  ,  &  la 
rupture  de  Tournon  avec  elle  ,  deux  jours 
avant  fa  tHfgracc  ,  lui  avoit  donné  un  cha- 
grin qui  lui  prcÇigeoit  alfez  Ton  malheur. 
Le  Prince  de  la  Roche  fur.Yon  ne  feut  point 
Tavanture  de  A/onfïcur  d'Anjou  St  de  Ma- 
dame d'Urfe  ;  furpris  dans  des  filets  d'acier 
fur  le  lit  de  "repos ,  tant  Mineur  d'Anjou 
&  Toûmo n  furent  lècrett  dans  un  âge  où 
l'on  n'eftîme  guercs  la  diferction  :  &  où  on 
U  met  rarement  en  ufage. 

■Wonlîeur  d'Anjou  remarquant  le  actions 
&  l'humeur  du  Comte  ,  n'y  vid  aucunes 
marques  de  douleur  fur  l'exil  de  Mada- 
me î'AnnebauIt.  Cette  dureté  pour  une 
perfonne  que  ^onfieur  croyoit  qu'il  ay 
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moii  cncor ,  lui  anfia  des  reproche»  fur  fia 
peu  d'amour ,  #  fur  ce  qu'il  n  avoit  peint 
a  moindre  in  lufciude  Je  l'infortune  de 
Madame  d  Anaebai*,  Tome  preocupée 
qtK  Madame  de  r  Autant  eu*  pour  lui,  b 
tri' Hfûàmi  du  Comte  fut  im  accident  ,  qui» 
C!bn  toute*  le*  apparence»  devoït  k  utÉT- 
fcfct  ,  àïtrSnvon  dan»  Son  cœur  le  de  (te 
qu'elle  avoit  d'être  aimée  de  T*-.  *hou  vo- 
yant que  le*  Cntûncst  de  (on  ne  ré* 
pondoj  ■.  nt  point  à  fit  bonne  mine ,  i  foo  et  ? 
prît  S  31a  douceur.  Madame d*Urfc  ne  jo- 
geoitpa»  pliu  fayorabliment  de  lui  ,  $t  le 
Comte  écoit  cowdauné  fans  qu'il  le  fccûi  , 
&  iâns  même  qu'il  pfit  tomber  «d'accord  dé 
la  moindre  faute.  11  voyoît  tous  les  jour* 
Madame  de  l'Archant ,  il  n'aimoir  plus  M* 
dame  d'AnnebaiiIt  :  il  commença  lors  3 
comprendre  qu'il  auroit  été  pliis  heureux 
s'il  avoit  fuivi  le  conreil  que  lui  avoit  donné 
Madame  d'Urfé,  &  que  Madame  d'Anne- 
bault  n'étoic  pas  la  feule  femme  de  France 
qui  fût  aimable  ,  puifque  Madame  de  l'Ar- 
chant  étant  belle  ,  jeune ,  &  n'ayant  jamais 
rien  aïmé  ,  meiiioit  bien  d'être  mife  au  pre- 
mier rang;  Tournon  connut  qu'il  en  étoii 
amoureux  :  mais. la  honte  Sf  l%tepcntîr  de 
r,e  l'avoir  point  préférée  à  Madame  d'Anne- 
baulr ,  lui  faifoit  renfermer  dans  fon  cœur 
le- ferrer  de  fon  amour.  Non  pas  qu'il  n'eût 
bien  defiré  de  le  montrer  tout  entier  à  Mada- 
me de  l'Archant ,  mais  il  craignoir  que  par 
des  mépris  &  des  cruaurez  ,  elle  fe  vengeât 
fùr  lui  du  choix  injulïe  qui  lui  avoit  ôié  la 
préférence  qu'elle  croyoir  fi  bien  mériter.  It 
aelaifioii  point  d'être  agréable  &  comptai- 
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tant  ,  &  d'eflàyer  par  lès  (oins  de  Te  faire  un 
peu  <i l'eflime  auprès  d'elle ,  en  attendant  que 
{"amour  pûr  s'y  établir,  Madame  dcTAr- 
.chantdequi  l'efprit  pénétrant  découvrok 
lu  dejjèîm  du  Comte  ,  feignoit  avec  adref- 
fe  de.  ne  point  remarquer  une  paflîon  qui 
s'augmentoit ,  &  dont  elle  étoif.  l'objet.  Un 
jour  Madame  d'Uifé  étant  venue  chés  elle 
&  Moteur;  étant  entré  un  moment  a  prés  ! 
Hadame  d'Amebaiîk  &  le  Comte  de  Tour-  -' 
non  furent  le  premier  fujer  de  leur  entre- 
tien; Pour  moi ,  difiit  Madame  d'Urfe  a 
Mbnfieur  d'Anjou  ,  je  ne  puis  comprendre 
fifleonftance  de  Tournon  ,  elle  eft  fî  hon- 
teufe  pour  liîi  que  je  ne  fai  comme  il  potfl* 
ra  fe  juRifier  de  fon  peu  de  fermeté  ;  aban- 
donner on  Ta  maîrreffe  pendant  fa  difgrace? 
a-t  on  de  la  joie  de  fon  exil  ?  &  fon  astu- 
ce doir  elle  donner  de  l'enjouement '&  de 
b  tranquillité  d'efpnt  ?  après  terre  lâcheté 
Monlîeur ,  pourfuivic  Madame  d'Urfé  ,  je 
ne  Taurois  plus  avoir  d'cftime'pour Tour- 
non  ,  &  s'il  n'avoir  point  de  part  à  vôtre 
amitié  &  à  vôcre'connance  ,  je  ne  le  verrois 
jamais.  Ne  condamnons  point  Tournon  fàns 
l'entendre,  répondît  Monfîeur  ,  jeconnois 
fon  mérite  ft  fa  probité  ,.  je  l'ai  vil  amou- 
reux de  Madame  d'Annebault,  je  l'ai  vû 
fage  &  i  fournis  dans  le  tems  qu'il  le  de- 
voit  être ,  &  ce  qui  me  perfuade  ,  qu'il  a  eu 
de  grands  fujets  de  le  plaindre  de  Madame 
d'Annebault ,  c'efi  qu'en  l'aimant  avec  une 
violence  &  une  ardeur  que  je  ne  puubien 
exprimer  que  par  celle  que  je  fens  pour  la 
Fée  (continua  t  il  en  baifant  refpectueufc- 
bkik  la  main,  de  Madame  d'Uifé  qu'il  avok 
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nommée  ainfî  )  il  n'aura  point  rapcîlé  tonte 
fou  indifférence  poui  elle ,  (ans  que  fa  pru- 
dence &  la  gloire  ne  l'y  ayent  obligé;  Ma- 
dame de  l'Archant  n'entra  point  dans  Ici 
lèntimens  de  Monfieur ,  de  crainte  qu'on  « 
remarquâc  qu'elle  prenoit  parti  pour  le 
Comte  ;  ainfi  elle  apuya  fortement  ce  que 
Madame  d'Urre  avoïtdit:  Madame  d  Urfé 
qui  foûtenoit  lôn  opinion  f.Ticrpaw ,  de- 
manda cnRn  une  grâce  à  Mon.ieut,  qu'il  lui 
accorda  ,  &  qui  devoir  décider  fi  Tournai 
a  voit  eu  raifon  de' n'aimer  plus  Madame 
d'Annebaulr.  Le  Prince  de  la  Roche  fur- 
Yon  étant  entré,  Madame  d'Urfé  tourna  nu- 
licieufcment  les  yeux  vers  Madame  de  l'Ar- 
chant, lui  voulant  dire' qu'elle  le  félicitait 
d'une  conquête  qu'elle  n'avoît  pas  trouvée 
aiits  illuflre  pour  la  Conferver.  Peu  de  terni 
après ,  Madame  envoya  ■'prier  Madame  d'Ur- 
fé &Madamtf  'de-i'Arcnant  de  renie  fc  pro- 
mener furies  bords  du  Rône.  Monfieur  vou- 
lant être  de  la  promenade  les  mena  chés 
Madame)  où  le  Prince  de  la  Roche-  fur- Yon 
fe  rendit  aufli  en'  même-tÇms  que  Tournon 
y  menoitMademoifellede  Longueville.  Mon- 
fieur voyant  entrer  Tournon  ,  prit  Madame, 
&  la  mena  contre  la  chemins/:.  Apréi  lui 
avoir  parlé  bas  un  moment  Madame  fit  figue 
3  Madame  d'Uifé  &  à  Madame  de  l'Archant 
d'aprocher.  Ils  furent  tous  quatre  un  demi 
.quart  d'heure  enfemble ,  parlant  de  quelque 
choie  qui  les  divei  tilfoit  à  ce  qu'on  pouvoit 
reccinnoître  à  leurs  actions,  &  rompirent  en- 
fuite  leur  entretien  par  un  grand  éclat  de 
riré. "L'heure  de  la  promenade  étant  arrivée 
"»ia  prit  du  côté-qùe  le  faux  magicien  avok 
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mené  !e  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon  ;  Mon- 
iteur qui  étoit  enjoué ,  &  qui  n'avoit  rie» 
dans  l'cfprit  que  d'agrcable  ,  ne  perdit  rien 
<)e  tout -ce  qui  le  pouvoir  réjouir  fur  cette  ' 
flvanture.  Le  prince  de  la  Rochcfur-Yon 
ïj*i  avic  cru  que  l'entretien  que  Madame 
avoir  £u  dans  fa  chambre  avec  Monfîeur 
il  Anjou,  Madame  d'Uifù  S:  Mad-roe  de  l'Ar- 
chanr  avoir  été  fur  fon  fujet ,  ne  foiitint  pas 
tranquillrmenr  la  raillerie  de  Monfieur  ,  & 
nepeiivartty^épondre  ,  il  feignit  de  conri- 
tiuer  la  couverfatton  qu'il  avoit  commencée 
i«ec  Madcmoirelle  de  Longueville  à  qui  il 
donnoit  la  main.  Deux  jours  après  cette  pro- 
menade ,  Moniteur  d'Anjou .  allant  chés  Ma- 
rine avec  I^urnon  ,  le  prefia  de  lui  dire  ce 
qui  s  ctoir  paffé  entre  Madame  d'Annebault 
&  lui.  Le  Gomte  promit  de  le  lui  aprendre, 
&  Monfieur  d'Anjou  ayant  fçù  dés  l'anti- 
chambre de  Madame  ,  qu'elle  étoic  chez  la 
Reine  ,  il  entra  dans  Ion  cabinet ,  &  coin- 
manda  aux  Huifliers  qu'on  n'ouvrît  à  per- 
fore,  &  Moniteur  d'Anjou  ayant  pris  ce 
tems  pour  enrendte  l'avanture  du  Comte 
»ec  Madame  d'A'nnebault ,  Tournon  le  lui 
'prit  en  ces  termes. 
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&  du  Comte  de-  Tournon.  , 

11.  ?OVRNE'£.  ' 

,  V  'Eiois  infenlîblc  ,  Sf  ce  n'étoir  point  mon 
J  deflèin  d'être  amoureux  :  je  craignois  des 
foûrrances  qui  font  contraires  au  repos  &  à 
la  joie,  &  je  ne  croyois  point  qb'on  pût  me 
perfuader  que  l'amour  éioit  le  premier  &  le 
plus  grand  plaifîr  de  la  vie  ,  loilqu'ime  per- 
fonne  aimable  vouloic  prendre  le  foin  de  le 
faire  devenir  tel. 

Laveue  de  Madame  d'Anncbault  me  fit 
perdre  une  penfée  fi  injufte  ,  je  la  trouvai 
belle ,  elle  me  plût ,  je  l'aimai  fans  feinte  & 
furlafcï  d'une  efperaneè  tiateufe  ,  je  m'a- 
bandonnai rout  entier  à  ïna  paffion.  Je 
cherchois  Madame  d'Anncbault  dans  tous 
les  endroits  où  je  croyois  quelle  dût  être; 
lorfque  je  la  voyois ,  je  me  croycis  heureux, 
fon  abfènce  m'èroit  infuportable  ,  &  le 
moindre  de  Tes  regards  me  redonnoit  de  la 
joie.  Ne  pouvant  garder  plus  long -tenu 
un  fecret  auquel  elle  avoir  grande  part . 
après  avoir  trouvé  Madame  d'Anncbault 
apuyée  fur  une  fenÊtre  ,  Si  vous  fôngcz  Ma- 
dame, lut  dit- je  en  fothiant ,  quelles  peines 
vous  faites  fouxfrir  à  ceux  qui  font  aflej 
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hardis  pour  vous  «prendre  qu'ils  vous  ai- 
ment ;  ôtci  du  moins  de  ce  nombre  celu 
qui  vous  offre  un  coeur  tour  amoureux  &  qui 
arefolu  de  ne  le  donner  jamais  qu'à  vous.t 
Un  prefent  iî  rate,  me  répondit  Madame 
d'annebauk  >  cil  trop  confidctable  pour 
être  mal  reçu  de'moi  ;  mais  comme  je  ne 
fai  qui  cli  celui  qui  me  le  fait,  aprenez- 
moi  fon  nom  ,  afin  que  je  l'en  remercie  j  Se 
je  vous  réponds  que  fi  ce  que  vous  avez  à 
médire  adï\raport  avec  mon  inclination, 
vous  m'engagerez  dans  un  grand  compli- 
ment pour.  Moiteur  d'/tnjou.  11  vous  aime, 
outre  cela  vous  êtes  ion  confident ,  il  s'eft 
fans  doute  fait  une  timidité  de  me  découvrir 
lui-même  fiîs  fenyiiatns.  Comme  i'ai  beau- 
coup d'eftime  pour  lui  ,  je  ne  le  blâme  point 
de  fa  conduite  ,  &  puifque  dans  toutes  les 
affaires  on  ne  peut  fc  paifer  d'un  ami  com- 
mun ,  je  fuis  bien  aife  qu'il  vous  aît.choilî 
pour  depofi  taire,  du  fecret  de  fon  çeeur.  Je 
vous  avoue  ,  Monficur  ,  que  la  réponfe  de 
Madame  d'Annebauk  me  furprit  ,  &  j'eus 
bien  de  la  peine  à  me  remettre  de  l'aveu 
qu'elle  venoie  âj  me  faire.  Un  Rival  0:1  que 
vous  cil  toû.ours  dangereux  ,  &  l'on  ne 
doit  jamais  rien  difputer  avec  fon  maître. 
Vous  n'y  pînfez.  point ,  Madame,  lui  repar- 
tis-jc  un  peu  plus  ferieufement  que  je  n'a- 
voïs  commencé  à  lui  parler.  J'honore  Mon- 
fieur  d'Anjou ,  &  je  l'aime  comme  un  Prin- 
ce aimable  ,  qui  promet  par.  fes  belles  qua- 
lité! de  fe  furpaflèr.  Ha  !  que  vous  êtes 
impertincut  avec  vos  louanges ,  Tournon, 
interrompit  Moniteur  d'anjou  ,  continue»' 
Tôtre  hiftoire.  Le  Comte ,  pourfuivit  ;  11 
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ne  m'a  jamais  confié  les  [ewimens  qu'il  i 
pour  vous,  &  s'il  vous  aime  >  il  veut  fans 

fc  doute  ,  avoir  le  plaifîr  de  vous  le  dire  ; 
Pour  moi,  Madame,  je  ne  fuis  que  le  con- 
fident de  mon  cœur  ,  je  parle  pour  lui ,  Tes 
intérêts  me  font  fi  chers  que  vous  ne  fau- 
riez  le  rendre  miferable ,  fans  que  j'aye  part 
à  Ton  infortune  ;  &  vous  ne  (auriez  au Hi 
l'honnorer  de  quelques  bontez  ,  (ans  que  je 
ne  me  reflente  du  plailir  qu'il  en  recevrait. 
Je  connus  bien  que  Madame  d^Annebauit 
eut  du  dépit,  que  ce  ne- fut  pas  Monfieur 
d'Anjou  ,  qui-mc  fit  parler  :  &  commeellc 
étoît  artificieufe  ,  elle  effaya  de  me  cachet 
Ton  fècret  fous  une  aparence  a  (fez  belle: 
Savez- vous  bien  à  qui  vous  voui-  engagez? 
Tournon  ,  me  répondit  Madame  d'Anne- 
bault ,  torique  vous  effayés  de  me  pcrfûadcr 
que  vous  aimez  !  Eres- vous  bien  amoureux? 
Etes  -  vous  préparé  à  foûtenir  une  grande 
avanture  avec  une  perfonne  auflî  délicate 
que  moi  ?  Et  pourrez-vous  bien  fouffrir  mes 
inegalitez  ,  mes-foupçonsj  mes  jaloufieîj 
mes  craintes ,  &  tous  les  autres  éfets  d'une 
véritable  paffion  ?  Otii  fans  doute  >  Mada- 
me ,  lui  repartis-je,fi  vous  m'aidez  par  quel- 
ques marques  de  tendrefle  à  trouver  les  (où- 
franecs ,  dont  vous  me  menacer»,  un  peu 
moins  cruelles  à  fuporter.  A  ce  que  je  vois, 
me  répliqua  Madame  d'Annebault ,  vous 
voulez  faire  vôtre  parti  avant  que  de  vous 
engager ,  &  qui  ne  vous  promettrait  que  des 
rigueurs  &  des  mépris ,  ne  pourrait  donc 
pas  retenir  vôtre  cœur?  Cependant  Twr- 
non ,  je  n*ai  que  des  caprices  &  des  tour- 
nions à  vous  offrir ,  mais  vous  pouvez-vous 
foùroeiirc 
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foîîmetcre  à  routes  rnei  injuÛKcs  j  &  lî  après 
cela  vous  avez  delfein  de  m'aimer  à  ces  con- 
ditions,je  ne  ferai  point  fâchée  de  vous  voir, 
&  je  vousentendrai,&  je  mefçaurai  ctes-bort 
gré  d'avoir  fait  un  Amant.qui  n'aime  point 
pour  ion  propre  intérêt ,  &  qui  n'eft  enfin 
amoureux  que  pour  le  lîrnple  plaifir  d'aimer. 
Je  voi  bien  ,  Madame  ,  lui  répliquai- je.que 
je  dois  vous  laiiTcr  la  fatisfaction  d'être  con- 
tente de  v  tus  &  de  moi  ,  &  que  vous  rece- 
vrez trop  de  joye  de  ce  que  vos  rigueurs  & 
vos  mépris  trouveront  en  moi  un  grand  fujet 
d'exercice  ,  pour  que  je  doive  m'o.>ofer  au 
conrentement  que  vous  avez  en  me  maltrai- 
tant :  Ainfi ,  Madame  ,  il  m'ift  permis  de 
vous  aimer  &  de  vous  le  dire  >  &  pour  ne  pas 
lailfet  échaper  la  moindre  occafion  de  vous 
dire  ce  que  je  feni ,  je  vous  aime ,  &  je  défie 
toutes  vos  fieriez  de  m'empêcher  tenir  à 
vous  par  un  amour  &  par  une  fidélité  que 
vous  trouverez  ,  peut  être  ,  d'un  afftz  grand 
mérite,  pour  devoir  changer  le  ddfein  que 
vous  avez  fait  de  m'honoier  de  vos  cru  au- 
tez.  Madame  cVAnnebault  craignant  qu'une 
fi  longue  converfation  n'en  fît  foupçonner 
le  fujet ,  vint  (ê  mettre  derrière  la  cliaile  de 
Madame  cgii  joiioit ,  je  fouis ,  &  j'allai  vous 
trouver  chez  le  Roi. 


II.  JOVRNE'E. 

L'Entretien  que  je,  vejiois  d'avoir  avec 
Madame   d'Antiébault   nie  fit  f-irc 
tnillertaexions ,  &  ces  réflexions  me  don. 
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lièrent  en  fuite  mille  inquiétudes  que  je  pre* 
noiî  plaifîr  d'augmenter.  Après  avoir  elfu- 
yé  le  premier  péril  qui  fc  rencontre  en 
amour ,  je  refolus  de.m'engagcr  en  d'au- 
tres ,  &  de  faire  agir  une  conduite  de  ren. 
dreirefi  prenante  &  fi  rerpcftueufe.que  Ma- 
dame d'Ânncbmlt  ne  s'en  pût  plaindrejmais 
Moniteur  ,  vous  vîntes  troubler  mon  cœur 
par  les  (èntimens  jaloux  que  vous  y  mîtes  : 
je  crus  que  vous  étiez  amoureux  de  Mada* 
me  d'Annebaulr ,  vous  le  faignites  fi  bien 
que  j'y  fus  trompé,  &  comme  une  Dame 
fe  perfuade  aifement  qu'elle  cft  aimée  , 
Madame  d'Annebaulr  ne  trouvant  rien  dans 
fa  perfonne  cjui  ne  pût  vous  retenir  ,  com. 
pia  fur  vos  foins  '  &  fur  l'eniprelfe- 
ment  que  vous  aviez  à  lui  parler,  comme 
fur  un  commencement  d'amour  aflëz  vio- 
lent. La  Tce  me  parut  chagrine  de  vô- 
tre attachement  ,  j'en  compris  le  [iijet ,  & 
je  vovis  rendis  bien  dans  une  heure  la 
jnloufîc  que  vous  m'aviez  donnée  quatre 
jours  entiers.  Cependant,  Madame  d'An- 
nebautt  ,  donc  la  politique  étoit  que  le 
nombre  des  tfclaves  augmenroit  le  mérite 
&  la  beauté  ,  ne  réfufoir  ce  titre  à  pas  un  de 
ceux  qui  effayoient  de  l'obtenir.  ^Lachaflre 
l'aimoit  avec  plus  d'éclat  ,  &  moins  de  re- 
cornpcnfe ,  Moulue  avec  plus  de  fècret , 
mais  avec  phts  de  profit  ;  ce  que  j'ai 
f:cu  du  Muletier  qui  meneur,  fa  litière, 
quand  vous  lui  parlâtes  fur  le  chemin 
de  3a  faime  Baume  ;  croyant  que  ce 
fût  Madame  ri'Urfé.  Lors  que  vous  la 
quirâces  ,  Montluc  demeura  quelque» 
raomens  avec  elle  :  le  Muletier  entendit 
<*. 

r  i 
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te  reproches  d'amanr  abandonné  &  â'. 
ni  ;  que  Mondra  lui  faifoit  ,  &  q„s 
Madame  d'Annebault   n'ayant  pas  feule, 
ment  pris  la  peine  de  lui  répondre  ,  il  «oit 
Parti  d  auprès  d'elle  fort  irrité.  Il  n'y  a 
<W  trois  jours  que  j'ai  appris  ce  que 
je  vous  dis.  De  vous  dépendre  la  douleur 
que  |'eus  ,   lors  que  je  trouvai  Madame 
ue  1  Archanc    au  tendez  .  vous  que  Ma- 
dame    d'Annebault     m'avoit  donné 
qui  rrf  dit  qu'elle  étoit  allée  à  la  fainre 
Baiimc-j-c  elt  ce  que  je  ne  puis  faire.  le  tac 
doutai  que  la  tromperie  qu'on  me  faifoit  , 
pourroit  vous  faire  rort  auprès  de  la  Fée 
je  courus' fur    le  chemin   de    la  faintî 
Baume ,  pouffé  par  l'amitié  que  j'ai  pour 
vous ,  mais  plus  encor  par  ma  jaloufie  & 
f«  mon  amour  :  je  n'avois  point  compris 
ulques-là  que  les  raifons  d'amour  qu'el- 
le  avoit  â  vous  dire  ,  fuuent  fi  pref. 
fines;  &  fi  depuis  elle  m'a  aimé  ,  c'ett 
que  n  ayant  pu  faire  revenir  Montluc  ,  elle; 
Jfiyott  de  le  rappellet  par  toutes  fortes 
Je  moyens   j  &  voyant  que  fon  dcE. 
ton  ne  reufliuoit  point ,  fi  elle  eut  en. 
une  de  la  paflion  pour  moi,  c'cll  qu'el. 
c  ne  voulait  pas  laifflr  inutile  le  fonds  de 
endrelTe    qu'une  influence  bénigne  avoir 
mie  dans  Ton  ame.  Quelques  jours  après 
lavanture  de  la  fainre  Baûme  , 
tteprede  feavoir  à  quel  ufage  elle  avoir 
""Une  mon  amour,  &  l'entreprit  en  fut 
Mureufe  :  mes  actions  ,  mes  regards ,  mes 
paioles ,  mesfoupirs  firent  entendre  ce  que 
mon  cœur  vouloir  qu'ils  expliquaiîenr, 
«i   Interprètes    furent    cloquens  ,  il 
Kij 
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k  perfuaderent ,  &  je  ne  voulois  rien  de  plus 
dans  le  premier  entretien  que  nous  eûmes 
en  partant  de  Marfcille  ;  nos  cœurs  s'ou- 
vrirent fans  contrainte  ,  chacun  Te  montra 
ce  qu'il  avoit  de  plus  fcnfible  ,  les  paroles 
expliquèrent  ce  que  les  regards  &  les  foû- 
pirs  vouloient "dire;  les  fei mens  de  s'aimer 
au  delà  de  la  vie,  ne  furent  point  oubliez,  & 
les  fermens  furent  fuivis  par  des  baifèrs  fi 
doux  ,  que  le  (buvenir  que  Je  conferve 
de  ces  momens  ,  me  fait  dcfîrer  q"*-  Mada- 
me d'Anncbault  fût  aulli  fidcllc  que» je  lJai 
trouvée  aimable  ,  afin  d'avoir  encor  le  plai- 
fir  de  l'aimer  :  mais  le  pallc  ne  peut  point 
fe  rapeHer,&  les  penlces  qui 'me  relient 
d'un  teins  où  j'étois  heureux  ,  ne  fervent 
qu'à  m'affliger  lors  que  j'examine  la  gran- 
deur du  bien  que  j'ai  perdu.  Je  goûtois  donc 
avec  Madame  d'Anncbault ,  les  plus  inno- 
centes douceurs  de  l'amour ,  j'en  cfperois  de 
plus  fatisfaifantes ,  fi  le  tems  &  l'occafion 

'  me  le  permettoieni ,  &  bien  que  l'impa- 
tience d'avancer  ma  bonne  fortune  ,  me 
donnât  mille  inquiétudes  ,  l'cfperance  que 
j'avoîs  d'y  arriver ,  idouciflbii  en  quelque 
Torte  le  mal  que  je  lbuffi  ois  du  retardement. 
Ce  n'efl  pas  que  Madame  d'Atfocbauk  ne 
fût  bizarre ,  inégale  &  capricieufe  ;  mais  ces 
défauts  étoient  comme  un  fel  qui  alfaifon- 
noit  ce  qui  auroit  été  tiède ,  &  fàns  goût 
dam  nôtre  amour ,  Gins  les  diveilès  pointes 
de  froideur,  de  jaloufie  &  de  refus ,  dont 
clic  picquoit  ma  tendrefle  pour  ta  rendre 
plus  violente.  Un  jour  qu'elle  avoit  fait 
jùcceder  de  légères,  mais  bien  douces  fa-  . 
veurs  à  des  reproches  d'ingratitude  j  8t 
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ies  foupçons  fans  fondement ,  après  avoir 
examine  fa  bizarrerie  &  l'obligeante  ma. 
niere  ,  dont  ellefè  feryoit  en  fuire  pour  nie 
remettre  de  mes  fouffiances  ,  je  fus  un  peu- 
*  trop  fincere  fur  fon  humeur  ;  cette  liberté 
donna  lieu  à  fes  plaintes  &  à  fes  aigreurs. 
En  vérité,  Moniteur ,  les  Dames  font  étran- 
ges ,  elles  ne  veulent  jam^s  convenir  de 
leurs  défauts  ,  &  elles  aiment  bien  mieux 
ctre  louées  des  qualités  qu'elles  n'ont  pas 
auflî  grandes  qu'elles  s'imaginenr ,  que  d'u- 
ne vérité  qui  pourroit  leur  ôter  ce  qu'elles 
ont  de  fâcheux.  Madame  d'Annebault  me 
fit  fentir  qu'il  cft  dangereux  d'êtra  fincere 
pour  une  ,perfonne  qui  croit  être  parfaite  -y, 
mais  enfin  ,  après  le  tems  des  outrages  ,  ce- 
lui des  plaifirs  eut  fon  tour.  Nous  avions 
été  ,  Madame  d'Annebault  &  moi ,  quelques 
Jours  en  colete  fans  fitjer ,  ou  du  moite  il 
étoit  fifoible  &  (ï  caché  ,  que  nous  ne  pou- 
vions juger  ni  même  tomber  d'accord)  à  qui 
étoit  la  faute  du  dé|)ic  que  nous  avions  l'un 
contre  l'autre.  Nôtre  amour  nous  propofa 
un  expédient  4  l'affaire  ,  pour  éfacer  tout, 
ce  qui  nous  avoit  divifé  ;  c  croit  de  nous 
unir  par  des  nœuds  fi  doux  ,  que  ni  la  jalou- 
fîe,  ni  le^s  inégalitcz  &  les  autres  peftes 
d'une  grande  palïion  ,  ne  pcuuent  jamais 
nous  fepirer.  Ce  confeil  étoit  trop  félon 
nos  (èntimens  pour  le  négliger  .  &  (ans  La- 
ehaRre ,  qui  étoit  jaloux  &  méprifé ,  Si  qui 
s'aperceut  à  mon  air ,  &  aux  actions  de 
Madame  d'Annebault  ,  que  je  n'étois  pas 
malheureux  ,  j'aurois  plutôt  décidé  une 
queftion  aflèz  délicate  ,  fçavoir  quel  eft  le 
flus  grand  plaifîr  de  celui  d'aimec  ou  de 
KUj 
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ceint  d'être  aimé.  Il  avertit  Madame  d'An' 
Bebauh  que  j'aimois  Madame  ,  on  peut  a- 
voir  de  la  jaloulîe  3  moins ,  &  j'cxcufay 
les  marques  que  Madame  d'Annebault  m'en 
donna.  N'ayant  jamais  eu  que  du  refpeél 
&  de  l'admiration  pour  Madame  ,  je  réta- 
blis le  même  jour  ce  que  Lachaitre  a- 
voit  fait  contrcviioi.  Le- lendemain  que  la 
Cour  fut  arrivée  ici  ,  je,  fui  chez  elle.  Je 
fçavois  qu'elle  feroit  feule  ,  &  qu'elle 
vouloir  bien  que  je  la  vific  .*  j'enrray  dans 
fa  chambre,  le  fuleil  n'étoit  gueres  qu'à 
la  moitié  du  jour ,  le  chaud  étoir  maderé 
par  un  périt  vent  frais ,  qui  venoit  du  jar- 
din par  une  fenêtre  ,  que  l'on  avqjt  laiiiée 
ouverte  à  defiein.  Madame  d'Annebault 
n'avoit  fur  elle  qu'un  fîmple  deshabiller 
couleur  de  rofe,  garni  de  ruban  vert,  fon 
teim  'toit  vermeil ,  fes  yeux  éioient  plus 
anime^  que  de  coutume  ,  &  le  defordre 
charmint  que  je  remarquais  eu  toute  fa* 
perfonne)  me  faifoit  bien  comprendre  que 
la  partie  ctok  toute  faite  pour  l'amour. 
Dés  qu'elle  rhe  vid  ,  fa  rougeur  augmenta; 
&  pour  moi  ,  le  bonheur  duquel  j'efperois 
de  joiiir  apporta  quelque  trouble  dans  mon 
amc  ,  mais  mon  ardeur  &  l'occalîon  le  chai, 
ferent. 

Moniteur  d'Anjou  ne  put  retenir  l'envie 
qu'il  avoir  de  rire  à  l'endroit  de  cette  hiftoi- 
re  ,  &  Tournon  qui  regardait  Moniteur  , 
cherchoït  ce  qui  l'avoit  fait  rire  ,  Moniteur 
s'en 'apercevant  :  Continuez,  Tournon, 
lui  dit-  il ,  je  vous  en  dirai  le  fujet. 

L'endroit  de  la  convention  où  j'étoiî 
avec  Madame  d'Annebault  ,  continua  le 
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Comte,  cft  trop  agréable  pour  être  oublié 
par  un  homme  à  qui  le  foiivcnir  de  fon 
bonheur  paife  eft  eucor  allez  doux  pour 
l'occuper.  Q_Lie  voulez- mus  que  je  vous 
difc,  3/onfieur,  elle  tn'aimoit,  j'etois  amou- 
reux ,  elle  fut  perfuadée  de  ma  paflîon  ,  fi 
clic  en  avoït  douté  .  j'étois  allez,  ingénieux 
pour  la  tirer  fur  le  champ  d'une  erreur  fi 
cruelle  ;  enfin  quand  vous"  vous  formeriez 
une  idée  de  plaifir  &  d'amour ,  la  plus  ten- 
dre 8c  la  jilus  forte  qui  ait  jamais  été ,  vous 
ne  fçauriez  encore  ni  lènrir  ni  exprimer  le 
tranfport  dont  mon  ameiè  trouva  capable 
dans  ces  heureux  momens. 


III.    fOVRN  £'£. 

A Prés  un  fore  engagement  de  ce'  c ,  le 
moyen  de  cnoire  qu'une  fctnmi  .puiliè 
erre  infidellc ,  &  li  on  peut  fc  rei  .fer  fur 
la  foi  de  fa  j^iaîtrelle ,  n'eft  •  ce  pas  lors 
qu'elle  a  laifle  pénétrer  aux  regard?  d'un 
amant  une  paflion  contenue  A  la  tienne  ? 
Cependant  mon  bonheur  &  ma  confian- 
te me  rromperenc  ,  &  tous  les'  momens 
qui  furent  employez  à  nous  perfuader  que 
nous  étions  auiïi  amoureux  que  bien 
aimez ,  ne  fèrvirent  qu'à  me  rendre  plus 
mal  -  heureux ,  lors  que  je  connus  que 
j'étois  trahi  ,  par  ce  que  j'aimois  le  plus. 
Cette  trahifon  me  fir  fouftrir  une  grande 
douleur,  je  ne  m'en  plaignis  point  à 
âame  d'Anncbault ,  Ton  coeur  avoir  déjà 
ïenouveUc  connoillance  avec  Wontluc  ,  & 
Kiv 
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les  plaintes  d'un  Amant  qu'on  abandonne, 
fervent  bien  plus  fbuvent  à  augmenter  l'in- 
fidélité d'une  femme  ,  qu'à  la  faire  revenir. 
En  vain  je  fis  éfbrt  fur  mon  anie  pour  en 
ehafler  ce  qu'elle  avoir  le  plus  aimé  ,  mais 
l'on  ne  fe  défait  pas  aifement  d'une  paffion 
qui  nous  cft  chère  ,  &  lors  qu'on  .cft 
allez  heureux  pour  en  être  délivré  ,  ce  n'eft 
pas  du  moins  fans  des  peines  ctuelles,  Afais 
pour  vous  faire  mieux  comprendre  l'infidéli- 
té de  Madame  d'Annebault  ;  Songez  ,  jtfon- 
fieur ,  que  je  faifois  route  ma  gloire  &  tout 
mon  bonheur  d'être  aimé  d'elle  i  je  n'avoïs 
pas  la  moindre  penfée  que  je  ne  la  lui  fiffë 
îçavoir  ;  pas  un  (intiment  qui  ne  lui  fût  con- 
nu ,  &  je  ne  faifois  pas  une  action  qui  ne 
l'affûtât  de  mon  amour  :  fe  la  voyois  tous 
les  jours ,  &  je  la  trouvofî  fî  tendre  que  je  ne 
pou  -h  me  perfuader  qu'elle  pût  me  trom- 
per. Pendant  que  durèrent  des  jours  ,  où 
nous  C\  frmblions  vivre  que  pour  avoir  '  le 
plaifir  i  '  nous  aimer ,  &  ck-  nous  en  donner 
des  marques;  vous  jugez  bien  ,  Mon&evt  , 
que  nôtre  vie  étoit  bien  douce  :  ^Mais  enfin 
je  furpris  Madame  d'Annebjult  dans  une 
infidélité  véritable  ,  &  dans  un  menfonge  le 
plus  injurieux  qu'elle  pouvoit  inventer  con- 
tre elle  &  contre  moi  :  Un  Acîdent  fi 
cruel  mefurprit  &  m'affligea.  On  cfl  pot» 
(é  à  juger  favorablement  de  ce  qu'on  ai- 
me :  j'ai  de  la  confiance  ,  &  le  trop  d'in- 
dulgence me  trompa  ;  les  foupçons  que  me 
donnoit  la  conduite  de  Madame  dîAnne- 
bault ,  etoient  grands,  je  voulus  les  èclaircir 
le  plûtôt  qu'il  me  feroit  poflîble.  J'avois 
depuis  quelques  jours ,  fi  bien  mis  dans  mes 
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intérêts  une  fille  qui  étoit  à  elle ,  que  je  la 
fis  confentir  à  me  cacher  dans  le  cabinet  de 
Madame  d'Annebault ,  un  jour  qVtîïc  m'a- 
voit  averti  que  Montluc  devoir  venir  la 
voir.  M'étant  mis  dans  un  coin  du  cabinet 
d'où  je  pouvoir  entendre  ce  qui  fe  diroic 
dans  fa  chambre  ,  &  Montluc  y  étant  entré, 
j'oùisleur  entretien.  Eft-il  >ien  vrai ,  Ma- 
dame ,  lut  difoit  Montluc  ,  que  vous  foyez 
toute  revenue  à  vôtre  premiete  paflion  ,  & 
ne  vous  reîte-c-il  rien  dans  le  cœur  de  tant 
d'amour ,  que  vous  aviez  pour  Tournon  ? 
Ne  me  trompez  point ,  je  vous  prie  ,  &  ne 
diminuez  point  le  plaîiîr  que  je  reçois  de  me 
retrouvcr^iimé  de  vous ,  en  ménageant  en- 
core un  homme  qui  pourrait  nie  donner  de 
la  jaloulîe  i  j'ai  aifez  enduré  de  l'inclinatio'- 
que  vous  avez  eu  pour  Monfieur  d'Anjou  : 
Aidez-moi  donc  ,  Madame  ,  pat  la  te  reife 
lue  vous  avez  pour  moi,  à  me  d  -ibufcr 
d'un  commerce  trop  amoureux,  que  :  foup- 
çonne  que  vous  avez  eu  avec'  ournon. 
Montluc  Jui  répondit  Madame  d'Annebaulr, 
ne  regardons.jpoint  derrière  nous ,  fans  dou- 
te nous  venions  des  caprices ,  des  jaloufies 
.&  des  apparences  d'infidelitez  ,  joùinons 
du  prefent  fans  inquiétude  ,  &  pour  l'ave- 
nir donnons  un  fi  bon  ordre  d  faire  durée 
notre  amour  ,  que  tien  d'alfcz  fort  ne  puirlê 
nous  defunir.  Vous  êtes  bien  injufte  dé 
ffie  reprocher  Tournon,  pour  Monfieur  dVn* 
jou  ,  j'avoue  que  j'avois  fait  dclfejn  fur  fon 
Cœur*,  &  que  je  me  ferois  crue  heureufe ,  fi 
j'avois  réu(fi  ;  mais  pour  Tournon,  fi  j'ai 
kulFert  avec  joie  qu'il  ait  eu  de  l'attache- 
Uicnt  pour  moi ,  c'eft  que  je  l'ai  cru  d'ua 
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grand  fecours  pour  vous  faire  revenir  ;  je 
vous  jure  ,  momluc  ,  que  je  ne  l'ai  jamais 
aimé.  Mon  cœur  rcnoit  à  vous  par  des 
nœuds  trop  forts  pour  s'être  laifTé  fiirpren- 
dre  aux  foins  de  Tournon.  Rcprefentez-  ' 
vous ,  MOnfieur  ,  mes  cruelles  penfées  ,  &  fi 
je  n'avois  point  un  grand  fujet  de  me  plain. 
dre  de  l'infidclsé  de  Madame  d'Annebault , 
mais  encore  du  menfonge  qu'elle  niettoit 
en  ufage  pour  fe  juflifier  à  Montluc.  Je  fus 
un  quart  d'heure  (ans  fçavoir  îju'cl  par- 
ti je  devois  prendre  ;  mais  enfin  ,  un  éfet 
ds  dépit  &  de  raifon  m'arracha  toute  l'efti- 
me  &  tout  l'amour  que  j'avois  confervé  in- 
violables à  Madame  d'Annebault.  Je  for- 
jtis  du  cabinet  :  Etant  entré  dansBfa  cham- 
jre  ;  En  vérité  ,  Madame  ,  lui  dis  -  je ,  vous 
tics  une  ingenieufe  traîtrefle  ,  cependant 
vôn  artifice  ne  fera  aucun  éfet  fur  moi , 
&  fi  .  ontluc  eft  facile  à  vous  croire ,  je 
ne  le  <s  pas  alîèz  pour  garder  la  main* 
dre  ell  ie  pour  vous.  Quoi  !  vous  ne 
m'avez  jamais  aimé  ,  Madame  ;  tout  ce  que 
vous  avez  fait  pour  moi  j  ce  n'étoit  qu'une 
feinte  pour  le  rappeîlcr  ;  mes  foins  ne 
vous  ont  jamais  touché  ?  comment  ap-  _ 
peliez  -vous  donc  tous  les  entretiens  ftf-'' 
crées  que  j'ai  eu  avec  vous,  tous  "ces  mo- 
tnens  fi  tendres  que  nous  avons  parlez 
cnfcmble  ,  &  vous  me  difiez  qui  duroient 
fi  peu  ?  Tous  ces  tranfporrs  n'étoient 
donc  qu'une  feinte ,  &  vous  n'aimiez  point 
Tournon  ?  J'avoue  mon  ignorance  &  mon 
incrédulité  »  je    ne    croyois    point  que 

l'on  pût  feindre  dans  ces  fortes  de  con- 
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verrarïons.  Je  vous  demande  pardon ,  Ma- 
dame, pourfuivis  -  je  d'un  ton  mocqueur  » 
j'ai  eu  la  vanité  de  me  peifuadcr  tjttc  j'étoifc 
aimé  de  vous  ,  mais  vos  yeux,  vôtre  bou- 
che ,  vôtre  cneur  &  vos  (bru  me  l'avoienc 
dit,  &j'avois  lieu  de  croire  qu'ilî  ne  men- 
aient pas.  Adieu  Madame  ,  je  fuis  defa- 
bufé  ,  je  ne  me  plains  point  de  vous ,  je  fliis 
trop  h°ureux  de  vous  connoître  fi  bien, 
&  je  vous  remercie  de  ce  <]ue  vous  m'avez 
aujourd'hui  épargné  la  lâcheté  que  jau- 
rois  eue  de  vom  aimer  toute  ma  vie.  Pen- 
dant rout  le  difeours  que  je  fis  .ï  Madame 
d'Annebauk ,  elle  rougit,  elle  pâlit  ,  & 
voulut  m'interrompre  ,  mais  la  confufion 
où  elle*étoir  de  ce  que  le  l'aveis  furpri- 
fc  avec  Montluc  ,  lui  fit  garder  le  filer 
cej  voyan;  que  je  ne  cacliois  feulement 
pas  ce  qui  s'étoit  palfé  entre  noti"  •  Je 
me  retirai  ,  &  je  biffai  Montluc  î  j  elle  , 
qui  avoît  été  le  témoin  d'un  tnti  ien  qui 
devoir  lui  donner  un  étrange  m  <rîs  pour 
Madame  d'Anncbauk  ,  mais  Ljnimc  en 
amour  ou  ne  fait  pas  toujours  tout  ce  qu'on 
devroit  fairS ,  montluc  efî  relié  amoureux 
d'elle ,  malgré  la  connoiHâncc  qu'il  a  de 
la  honte  de  fa  maîtreffe.  Pour  moi  j'ai 
évité  iJepuis  jufqu'à'  la  rencontre  d'une  per- 
Tonnc  fi  dangereufe  ,  je  ne  la  voyois  plus , 
lors  qu'elle  a  été  exilée ,  &  ne  pouvant 
demeurer  ,  le  cœur  vuîde  de  palîîon  ,  j'ai 
cherché  à  la  remplir  :  Madame  de  l'Archanc 
me  paroît  aimable  ,  je  la  crois  finecre  ; 
enfin  je  l'aime ,  &  je  m'eftiinerai  le  plus 
■  heureux  de  cous  les  gommes ,  fi  je  puis  en 
sac  «««. 
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«oit  prévenu  :  cependant  elle  lui  parue 
plusftveit  qu'il  n'avoit  pensé  qu'elle  deûc  " 
être  ,  &  payoit  Couvent-  de  mépris  la  préfé- 
rence qu'il  faifoit  d'elle  a  toutes  le  autres. 
Moniteur  d'Anjou  étant  un  jour  chez  Ma- 
denwHcIIe  de  Longueville ,  où  Madame  fai- 
foit colation  avec  cinq  ou  fîVèmmes  de  la 
Cour ,  Tournon  qui  avoir  fuivi  Mon(îeur>  - 
voyant  Madame  d'Urfé  &  Madame  de  l'Ar- 
chanr  dans^  l'alcove  ,  s'approcha  d'elles. 
Madame  d'Urfé  qui  vouloir  obliger  le  Corn- 
iî  ,  le  lailfa  avec  Madame  de  l'Archant 
Tournon  prit  ce  moment,  il  parla  de  fon 
amour  iuffi  tendrement  qu'il  le  reffentoit  ,.  . 
&  bien  loi*  qu'il  pût  obtenir  une  réponfe 
favorable  ■,  Vous  êtes  bien  infolent  d'être 
amoureux  de  moi  ,  lui  dit-elle  ,  qui  vous  -  . 
dit  que  je  vouloir  être  aimée?  L'infol'  e 
eflde  vous  l'avoir  fait  connoure  ,  Hiter 
pit  Tournon  ,  mais  non  pas  de  m'èrre  '  (lier 
furprendre  à  la  paillon  que  je  feus  xmc 
vous  :  il  ne  dépend  point  de  nous  d'être  in- 
dïfferens ,  &  l'on  ne  demande  jamais  congé 
d'aimer  :  nôtre  ceeur  ne  le  prend  que  de  lui 
même.  Encore  une  fois ,  Tournon  ,  lui  ré-  ï, 
pondit  Madame  de  l'Archant ,  je  ne  veux: 
point  être  aimée  ,  &  quand  je  viendrois 
plus  indulgente  ,  ce  que  je  ne  croy  pas  qu'il 
puifTe  arriver ,  Tournon  ne  lê  Ioueroir  ja- 
mais de- mes  bontez.  Hîîc  fe  leva  ayant 
achevé  ces  paroles ,  s'approche  de  Mada- 
me ,  qui  avoir  quitté  le  jeu  pour  faire  co- 
lation. Monfieur  d'Anjou  SL  Madame  d'Ur- 
fé remarquèrent  au  chagrin  du  Comte,  qu'il 
n'étoic  pas  content  de  l'entretien  qu'il  a  voie 

ça  arec  Madame  de  L' AretuK.  Townon  1UÂ 
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i'ctoit  promis  beaucoup  moins  de  fierté  dî 
Madame  de  l'Archant  ,  sentit  en  véritable 
amant  toute  ta  cruauté  qu'elle  avoit  eue 
pour  lui  ,  &  ne  pouvant  (bii  tenir  devant 
tant  de  monde  une  inquiétude  qui  l'em-  ' 
barrafîbir  ,  il  étott  déjà  dans  l'anticharn- 
bre  ,  à  dclièifrdc  fortir ,  lors  que  Monfieur 
l'appclla  ,  ayant  à  lui  parler  ,  &  ne  voulut 
point  qu'il  fortît  qu'avec  lui.    Le 'Prince 
de  la  Rochofur-Yon  qui  cliayeit  fi  le  mal- 
heur qui  l'avoit  fuivi  dans  l'amour  qu'il 
avoit  eu  pour  Madame  d'Uifc  l'accomua- 
gneroit  encore  dans  la  nouvelle  paflïon 
qu'il  avoit  pour  Madame  de   l'Archant , 
ne  le  trouva  pas  moins    infortuné  dans 
.  Ton  changement.  La  Chaftre  augmenta  en- 
'■telc  nombre  des  malheureux  que  faifoit 
4    dame  de  l'Archant  :  il  n'avoit  point  été 
a:   é  de  Madame  d*Annnebault  ,  elle  étoic 
ex.  e  ;  il  avoit  fçeu   quelques  unes  de 
fes  ..vantures ,  &  de  crainte  que  tout  cela 
ne  lui  donnât  de  la  douleur  ,  il  voulut 
empêcher   qu'elle   n'arrivât   jufqu'à  luy 
en  aimant  Madame  de  pMchanc    S'il  fut 
maltraité  quand  il  parla  de  ion  amour , 
il  auroit  eu  dequoy  fe  confoler  ,  s'il  eût 
feeu  que  le  Prince  de  la  Rocbe  -  fur  -  Yon 
&  le  Comte  ,  ctoient  les  compagnons 
d'infortune  ,  mais  il  ne  comptoir  de  Rival 
que  Tourna»  i  &  le  croyoit   plus  heu- 
reux que  lui.  Madame  qui  avoit  entendu 
l'hiftoiredu  Comte  de  Tournon  &  de  Ma- 
dame d'annebaulr ,  érant  couchée  fur  foo 
lit  avec  madame  d'Urfé*  &   Madame  de 
l'Archant  :  avoit  pris  plaifïr  3  tout  ce  qu'il 
avoit  dit.   Elle  fut  émue'  Se  rougit  Ion 
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rjiie  Tournon  avoit  parlé  d'elle  ,  &  Madame 
d'Utfé  remarqua  qu'elle  avoic  foûpité  lor« 
qu'il  avoic  finy  fon  liifîoire  par  l'amour 
qu'il  commeuçoit  à  relfcncir  pour  Madame 
del'Archaot.    Cette  Princeffe  la  plus  aima- 
ble &  la  plus  galante  qui  cft  jamais  été  en 
France,&  qui  ne  laifii  d'homwcs  infcnfiblcs 
que  ceux  qu'elle   ne  vouloir  honorer  ny 
de  fa  veuë  ny  de  lès  regards ,  féneie  avec 
dépit  que  'Çournon  eût  jugé  fi  mat  de  fa 
beauté  ,  puis  qu'il  luy  préférait  Madame  de 
r'Archanc  t  &  pour  fc  ranger  de  cette  injus- 
tice ,  elle  refolut  de  lu  y  donner  tant  d'a- 
mour qu'il  pût  fc  dédire  de  fou  choix 
&  augmenter  le  nombre  de  Tes    Ëfcîaves  , 
Monfieur  d'Anjou  ,  s'aperçût  de  l'inquiétude 
du  Comte  de  Tournon  qui  luy  en  dît  1  . 
Cjfet.  Monfieur  d'Anjou  fe  mit  à  rire  r1  4 
réponfe  que  luy  avoit  fait  Madame  de  >t- 
chant ,  Parce  que  vous  écei  heureux  ,  Jn- 
fieur  ,  luy  dit  Tournon  ,  vous  croiiïe  jure 
injure  î  vôtre  bon-heur  fi  vous  donniez  un 
moment  à  plaindre  le  mal- heur  de  Tournon, 
que  vous  eftimez*  à  ce  que  vous  dites,  mais 
3  qui  vous  n'en  donnez  point  de  marques 
en  vous  moquant  des  refus  qu'on  a  fait 
de  mon  amnjr-  Mais  fi  vous  me  fâchez  plus 
long-temps  je  deviendray  vôtre  rival ,  aufli 
bien  l aventure  du  lie  de  repos  fur  lequel 
vous  étiez  pris  dans  des  filets  d'acier  avec  la 
Fée  ,   m'a  donné  de  grandes  cencations 
d'être  amoureux  :  auffi  bien  Madame  de 
l'Archant  eft  une  ingrate ,  elle  ne  m'aimera 
jamais  ,  &  puis  que  vous  avez  rendu  la 
Fée  fenfible ,  ne  puis- je  pa*  efperer  les  mê- 
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en  a  recettes  ?  Madame  qui  avoir  veu  rire 
Monficur  d'Anjou  du  chagrin  do  Çomtc ,  le 
cacha  derrière  eux  ,  elle  enrendir  la  menace; 
que  Tournon  falloir  3  Monficur  d  Anjou  :  _ 
Qu'avez- vous  S  répondre  au  Comre ,  mon 
Sre ,  dit-elle  à  Moniteur ,  en  le  prenanrpar 
un  bras  >  Ouïje  ne  craini  nen  du  cœur  de 
ce  que  j'ainTe  ,  &  que  je  fuis  feut  de  la  pro- 
.  bit?  de  Tournon  ,  ma  faut  ,  répondu  «on; 
licur.  Le  Comte  remarqua  «are  curlo,.te 
de  madame  ,  &  comme  elle  avoir  ouy  tour 
ce  qu'il  avoir  dit  à  Monficur  d  Anjou,  eue 
blamoir  adroitement  1er  rigueurs  de  Mada- 
me de  l'Archanr  8t  faifoù  connortre  au 
Comte  par  des  regards  amoureux  ,  par  de. 
narolcs  rhteulès  ,  8:  des  loilanges  qui  par- 
lent de  (on  cœur  ,  qu'il  ne  me;  noir  point 
a  îffin  fitrneL  Peur-être  lui  en  auroit- 
«b,  itoavamace  ,  fi  Monficur  d'Anjou  qui 
vol  k  favoir  quelque  chofe  de  Madame 
d'U.  ,  n'éroir  revenu  avec  elle  rejoindre 
Madame.  Tournon  avoir  trop  d'tfprll  pour 
n'entendre  pas  tout  ce  que  Madame  vouloir 
qu'il  entendir.  I.'avanrùte  .erolt  belle  ,  le 
'-  Janser  étoir  grand  ,  il  al.nolt  Madame  de 
l'Archanr  ,  Monficur  l'honnoroir  de  fa  con- 
fiance &  de  ion  amitié.  Ces  canfidcration. 
balancèrent  long  rems  l'efprii  du  Comte, 
fans  qu-  il  pût  k  déterminer  enrre  Madame , 
Si  Madame  de  l'Archanr.  11  prir  enfin  une 
refolution  allez,  prudenre  ,  &  de  laquelle 
rocs  homme  amoutctix  doit  le  fernr  .  Ion 
qu'il  fe  Itouve  en  pareille  occafion  Ce  hit 
d'attendre  S  de  fe  déclarer  du  cote  ou  lel- 
peranee dette  heureux  fooir  la  plus  gran- 
de tdsuo«in»ei-fon  dc/cinnour  madame 
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de  l'Archant ,  &  par  l'indifférence  qu'il  af- 
fe&eroît  pour  Madame  ,  lui  donner  plus 
d'envie  d'être  aimée.  Nous  verront  fi  cette 
politique  lui  reuflït ,  &  lî  ce  fin  Courtifan 
ne  domentic  point  l'opinion  qu'on  avoit  à 
la  Cour  defon  efprit  &  îcfon  adreife.  Ma- 
dame ,  Mademoiselle  de  Longueville,  Mon- 
fieur  &  toutes  les  Dames  ftirent  enfuite 
chez  la  Reine ,  où  l'on  danfa  ,  &  le  Roy  fie 
une  partie  de  promenade  dans  des  bateaux 
fur  le  Rône^our  le  lendemain  ,  où  toute  la 
Cour  Te  devoir  trouver,  &  defeendre  à  deux 
Heiies  d'Avignon  &  s'en  revenir  dans  des 
carrolTes. 


A L'heure  marquée  le  Roi,IaRc"  , 
Madame,  5c  prefque  tourelles  D  tes 
fc  mirent  dans  un  bateau  ,  où  le  Prir  .de 
la  Roche  fur-  Yon  Si  le  Duc  de  Gui  eu- 
rent place  ,  &  quelques  Couriilàns  auflî. 
Jtfonficur  d'Anjou,  fuivy  de  Tournon  ,  de  la  „ 
ChaflreS  de  iMontluCjéroit  entré  dans  un 
autre  où  etoit  Madame  d'Urfé ,  Madame  d<* 
l'Archant  Ét  cinq  ou  fîx  autres  Dames.  Le 
bateau  de  Monfictir  approchant  de  celui  du 
Roi  où  étoir  Madame  ,  elle  appella  Tour- 
non. Le  Comte  voulant  entrer  dans  le  ba- 
teau du  Roi ,  ne  s'affermit  pas  allez  bien  le 
pied  .  qui  lui  manqua  ,  il  tomba  dans  le  Rô- 
ne.  Le  péril  où  é  oir  Tournon  j  occupant 
toute  la  Cour  du  foin  de  le  fauver,  Madame 
ne  feignit  point  de  joindre  fa  douleur  à 
celle  de  tout  le  monde  fur  un  accident  qui 
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ne  laifioir  point  efpcrer  que  la  vie  du  Com- 
te pût  être  confervee  ,  &  l'inipiiidciicc 
qu'elle  avoir  eu  de  l'appellcr  ,  luy  donnant- 
un  prétexte  apparent  de  ne  point  cacher 
le  déplaîfir  où  elle  étoît ,  elle  paroilîoit  lî 
touchée  &  fes  pleurs  marquoient  fi  bien 
ce  qu'elle  fentoit  ,   qu'enfin  on  auroit 

Su  deviner'  qu'il  s'cxcîioir  plm  que 
e  la  pirié  &  de  la  compaffion  dans  fa  dou- 
'leuri  fi  deux  Batrelicrs  s'étanc  jetiez  dans 
le  Rofiie  n'avoïent  plongé  an  fond  de  l'eau, 
pour  trouver  Tournon  ,  qui  fe  noyoit  ,  & 
qui  r.e  feavoie  point  nager.  Mou- 
fleur  étoit  au  defefpoir  de  la  châle  du 
Comte,  auGî  bien  que  Madame  d'Urfé  ; 
Madame  de  lVchant  ,  par  un  extérieur  in- 
fçitlïble ,  voulut  faire  croire  que  là  mort  luy 
lit  indifférente  :  mais  fou  cœur  le  dc- 
i  toit  aifez  par  les  artair.tcs  cruelles  donc 
i;  oit  pénétré.  Ce  Comte  fut  rcmené  i 
*vi  on.  Le  Duc  de  Guûc  (  dequila  re- 
put, on  fur  depuis  fi  grande  &  qui  (è 
laiflà  perfuader  par  fou  amour  , 
Se  par  fon  grand  cneur  Jf  qu'il  meritoit  un 
rang  plus  élevé  )  croit  amoureux  de  mi- 
limc  ;  ce  fut  au  Bal  mafqué  ,  qui  fe  fit  i 
Marfeille ,  qu'il  prit  la  refolution  de  l'ai- 
mer ,  il  fut  appuyé  dans  ce  cfefliin  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  fon  Oncle,  l'inrerét 
de  fa  grandeur  &  plus  encor  le  defir  d'être 
aime  ,  voulanr  qu'il  en  fit  l'cnireprifè.  Le 
Duc  de  Guife  fi  habile  d'ailleurs  ,  avoic 
bien  perdu  du  temv  à  fe  taire  qu'il 
auroit  peut  être  mieux  ,  employé  à  dire 
ce  qu'il  fèntoir  :  outre  cela  les  occafiotu 
n'étant   pas  pour  luy    ,   il  avoic  gar- 
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Oc  fort  (ècret  julquau  jour  que  Totlraon 
éroit  combé  dans  le  Rôtie.  S'étanr  enfin 
aproché  de  Madame  qui  mouillait  en  rê- 
vant une  de  fes  mains  &  de  qui  le  fouvenir 
de  Tournon  occupoit  fi  fort  l'efprit ,  qu'elle 
ne  prenoir  pas  garde  à  l'emprenemcnt  du 
Duc  de  Guifè  ,  le  Duc  voulant  tentée 
quelle  feroit  (a  fortune  ,  &  foyant  qu'il 
pouvoit  parler  fans  crainte  d'être  écouté. 
Seroit-il  rcfpeâijeux  de  (roubler  vôtre  rê- 
verie ,  Madame  ,  lui  dit  -  il  ,  pour  vous 
aprendre  que  je  fuis  amoureux  :  J'aipenie 
dire  de  vous,  mais  je  n'oferois ,  vous  êtes 
trop  belle,  Madame,  &  je  vous  crains.  Ces 
paroles  du  Djjc  de  Guife  ,  éveillèrent  Ma- 
dame ,  qui  tournant  négligemment  la  tête 
de  (bn  côté,  &  le  regardant  d'un  air  plein 
de  langueur,  Monficur  ,  lui  répondit-ell» 
Tournon  qui  s'eft  penfé  noyer.  Madar 
rtpartit  le  Duc  ,  le  Comte  de  Tour  a 
eft  de  mes  amis  ,  j'aurois  ére  aa  c- 
fcfpoir  de  fâ  mort  ;  mais  vous  aurk  pu 
m'en  confolcr  par  le  moindre  de  vos  re- 
gards, Tournon  ■ned  point  mort ,  inter- 
rompit Madame  en  rougilfant ,  &  mes  yeux 
font  plus  propres  3  infpircr  de  la  joie  q"\* 
donner  des  rjonfolaiions.  J'en  ai  befoin , 
je  CourFre  &  ]e  vous  aime  ,  repartit  le  D  ic, 
&que  je  les  voye  du  moins,  ces  be*u~ 
yeux  qui  ne  veulent  infpircr  ^que  de  la 
joye.  Ce  pauvre  Tournon  ,  lui  dit  Mada- 
me ,  en  fè  remettant  à  jouer  avec  fa  main 
dam  l'eau  ,  en  vérité  je  lins  bien  par  le 
plaifir  que  j*ai  qu'il  ne  fe  foit  pas  noyé  , 
combien  m'aurait  été  fenfiblela  douleur 
que  j'aurois  reccuc  de  &  p«tc.  Madc- 
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moifellc  de  Longueville  qui  joignît  Madame, 
la  vint  tirer  d'une  converfation  qui  ne  lui 
plaifoit  point ,  &qui  avoit  mis  le  Duc  de 
Guife  au  dtfcfpoit.  Sa  furprife  fut  grande  de 
trouver  que  cette  Princeûc  n  etuit  pas  infên-  1 
fible,  &  que  (on  cœur  f.it  entre  les  mains  de 
Tournon  ,qui  n'étoit  pas  homme  à  neg^gf  r 
une  fortune  fi  glorieufc.  Sa  jaloufîc  augmen- 
ta pour  le  Comte  ,  à  proportion  que  fon 
amour  augmentoit  pour  Madame  :  il  failoie 
des  refoluiions  de  fe  vanecr  Je  fon  indiffé- 
rence i  de  l'abandonner  S  la  paiTton  d^-  fui) 
Rïvat  &  d'aimer  ailleurs  ;  mais  la  beauté , 
la  jeunelTe.refprh  &  la  naifîàncedc  Madame 
luifaifoient  détruire  ces  déliées  :  Et  quel- 
le Dame  aurait- il  nû  aimer,  qui  fut  aflez 
touchante  pour  lui  faire  oublier  la  douleur 
n'avoir  pû  rendre  Madame  fenfible  pour 
h  Le  Roi  étant  arrivé  à  la  maifon  où  il 
av  dclfeindc  defeendre  ,  it  Coupa,  &pcu 
de  ïs  après  ,  s'en  retourna  en  cartniTc  à 
Avi^  on.  Madame  de  l'Archant  inquiétée  & 
troublée  de  l'accident  du  Comte,eut  encore 
à  fouftrir  de  l'entretien  dUrPctocc  de  la  Ro- 
che-fur- Y  on  ;  m'aimerez  vous  encore  long- 
ms ,  Monlîeur  ,  lui  difnit  elle  :  &  ne  me 
voulez- vous  point  épargner ,  eijj,  vous  defai- 
fant  d'une  paflion  inutile  ,  le  foin  que  je 
prendrai  à  vous  éviter ,  fi  vous  la  confervez 
fi  malheureurement  pour  vous  ,  &  avec  tanr 
d'imporiunité  pour  moi. 
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CEpendant  le  Comte  de  Tournon  ayant 
jette  fam  beaucoup  d'éfort,  toute  l'eau 
qu'il  avoir  bû  ,  en  fut  quitte  pour  garder  le 
lit.  Un  jour  Monfîcur  vint  joiier  dans  fa 
chambre  avec  le  Duc  de  Longucville ,  le 
le  Duc  de  Guïfe,  la  Chaftrc  &  Montluc.  Le 
lendemain  il  (ortie  &  alla  dîner  chez  le  Prini 
ce  de  la  Roche  -  fur  -  Yon  ,  avec  MOiinVur 
d'Anjou  ,oii  étoit  auflî  le  Duc  de  Guife.  Le 
Comte  quîf  rît  garde  an  ferieux  que  le  Duc 
'  de  Guifc  tenoii  avec  lui ,  fe  mu  à  le  railler, 
&  voyant  qu'il  cominuoit  fa  froideur.  ,  il  le  . 
pria  par  toute  l'amitié  qu'il  lui  avoit  pro'  - 
fe,  de  lui  en  «rendre  le  fujet.  Le  Dr  i- 
corcplus  irrite  du  difeours  du  Comn  ne 
favoit  de  quelle  manière  lui  tépf  tre  i 
&  Tournon  remarquant  Ton  inqu.,.ude, 
le  preflà  avec  tant  de  prières  ,  qu'à  la  fin 
le  Duc  lui  dit?  Si  voui  m'aviez  fait 
connaître  que  vous  cuflïez  deffern  fur  It 
cœur  de  Madame  ,  j'étoïs  affez  vô' 
ami  pour  -furmonter  ma  paflion  dans  fes 
eommencemens  :  j'aî  apiis  que  vous  en 
êtes  aimé  ,  moi  qui  vous  croyois  amou- 
reux de  Madame  de  l'Archant  :  je  me  plains 
de  vôtre  manque  de  confiance  ,  &  je  meri- 
toiibien  de  vous  autant  de  (înecrité  que 
j'en  ai  eue.  Moi  amoureux  de  Madame  ? 
interrompit  le  Comte  ,  moi  je  l'ai  rendu 
fenliblc  ,  &  j'en  fuis  aimé  ?  En  venté , 
wooficur  le  Duc  ,  ce  que  vous  mapre- 
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nez  me  fufprend  d'autant  plus  ,  qu'il  n'y  Si 
point  d'aparenee  que  cela  (bit  verirabk 
Cependant  ,  îeprit  le  Duc,  s'il  en  faut 
croire  la  perfonne  qui  me  l'a  dit ,  &  la  , 
remarques  judicieufès  que  j'ai  faites  ,  voi» 
n'avez  de  part  qu'à  la  rendreflè  de  Mada- 
me ,  mais,,  Monfîeur,  repartit  le  Comte, 
vous  vous  moquez  de  moi ,  j'aime  Madame 
de  l'Archanr,  &  n'ayant  jamais  eu  que  de 
l'admiration  pour  Madame  ,  comment  vou- 
lez- vous  me  perfuader  que  je  n'en  fuis  pas 
haï  ?  Elle  m'en  a  fi  bien  perfuadé  elle- 
même ,  repartit  le  Duc ,  par  fa  douleur  fur 
vôtre  chiite  dans  le  Rônc  ,  &  par  ce 
qu'elle  m'a  fait  connoître  de  lès  fenti. 
mem  ,  que  j'aurois  ton  de  douter  de 
'i  fincerité  ;  Je  n'agis  pas  ainlï  pour  la  vo- 
vous  en  manquez  pour  moi ,  &  vout 
lu  avt  tiez  rien  qui  puifTe  me  taire  louer 
de  tre  bonne  foi.  Si  vous  voulez  que 
je  i  me  plaigne  point  de  la  vôtre, 
rcpliijiu  Toutncn  ,  ne  Icûtenez  point  fi 
long-tems  conire  un  de  vos  amis  une  rail- 
lerie qui  cil  alfés  fine  poïr  tromper  un  att- 
ire i  mais  pour  moi ,  je  ne  fuis  point  cré- 
ole ,  &  fi  j'ai  de  la  vanité  ,  elle  ne  v* 
point  jufqu'à  Madame.  Quoique  le  Duc 
de  Guife  pût  dire  au  Comte  ,  il  ne  pue  le 
faire  tombir  d'acord  qu'il  aimoit  Madame, 
&  en  étoît  aimé.  Le  Duc  penfoit  que  la 
difererion  faifoît  taire  le  Comte  ,  &  Tour- 
ron  pénétrant  dans  le  fujet  qui  avoit  fait 
jarlsrle  Duc ,  crut  que  Madame  étant  cau- 
fe  qu'il  avnir  été  en  danger  d'être  noyé, 
en  avoit  témoigné  un  regret  au  Duc  de 
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Guifc  ,  que  fa  jaloulîe  lui  a  voit  fait  pren- 
dre pour  de  l'amour.  Ce  n'elt  pas  qu'il  ne 
connût  bien  que  Madame  ne  le  regardoic 
pas  d'une  manière  cruelle,  &  qu'il  ne  pûc 
Te  rlarer  de  lui  avoir  infpire  le  premier  le 
defir  d'aimer  Se  d'êire  aimée ,  maïs  il  en  ca^ 
choit  la  gloire  avec  foin ,  &  par^'indirreren- 
ce  qu'il  affectoit  à  remarquer  ce  qup  Madaj 
me  faifoit  d'obligeant  pour  lui ,  il  trouvoit 
le  fècrec  de  toucher  plus  forcement  fbfl 
cœur.  Le  Duc  de  Guifc  croit  à  plaindre  , 
fon  amour  n'avoir  point  etc  bien  reccu  i  Se 
il  eut  encore  la  douleur  d'aprendre  à  Tour- 
non  qu'il  éïoir  aimé  de  Madame  ;  ce  qui  le 
fir  re(budre  Je  n'être  point  ingrar ,  &  de 
répondre  à  fou  amour.  Madame  de  l'Ar» 
chant  qui  vouloir  venger  fa  beauté  fur  le 
Conuc,  du  choix  tnjulte  qu'il  avoir  fa" 
de  Madame  d'Anncbault ,  lui  faifoit  fer 
fes  mépris  ,  tourcs  Ici  fois  que  l'occaf  i 
s'en  prefentoit.  Ce  n'ett  pas  que  Torn  ,1 
ne  fut  aime  d'elle,  mais  il  n'en  làvoici*A)j 
&  eU&avôit  relblu  de  lui  en  faire  mériter  la 
connoiifance  par  àd  peines  cruelles  ,  &  par 
un  long  elfai  d'amour  ,  de  diitretion  &  de 
fidélité. 

Madame  r"U<fé  ctantun  jour  chésina* 
dame ,  dans  un  entretien  de  confidence  & 
d'amitié,  Madame  qui  a  voit  entendu  nom- 
mer la  Fée  àTonrnon,  comme  mai  t  relié 
de  Monfieut  d'Anjou  >  demanda  à  Ma- 
dame  d'Urfé  ,  qui  elle  étoit.  Madame, 
lui  die  Madame  d'Urfé  en  riant  ,  je  vous 
promets  de  vous  faire  connoitre  la  Fée  , 
lors      que    vous     m'apprendrez  qui 
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faifoit  naître  vos  Ibûpirs  le  jour  que  voDt 
étiez  fur  vôtre  lit  avec  Madame  de  l'Archiat 
&  moi ,  pour  écouter  l'htHoire  de  Tournon, 
&  de  Madame  d'Annebault.  Madame  rougît, 
&  fa  confufion  augmentant  la  curiofité ,  & 
les  fbupcon*  de  Madame  d'Urfé  ,  elle  la 
prelîa  d'en  rvoiici  la  caufe;  maïs  Madame 
s*n  défëndoit  fur  la  Fée  qu'elle  vouloit 
connoître.  Madame  d'Urfé  ,  qui  ne  trouvait 
que  du  plaifir  &  de  la  gloire. dans  l'amour 
de  Monlîeur  d'Anjou  ,luiavoiia  qu'elle étoir 
la  Fée.  madame  aflemblant  tout  ce  qu'elle 
a  voit  remarqué  d'cmprelfernent,  d'entretien 
&  de  fecrets  entre  Monfieur&  elle  ,  ne  dou- 
ta, plus  qu'elle  n'en  fût  aimfe  fortement. 
Cet  exemple  de  ma  finecrité ,  Madame  ,  lui 
'n Madame  d'Urfé,  mérite  afièz  que  vout 
donniez  des  marques  de  la  vôtre.  Mada- 
k  *  :mbarafiëe  fur  l'aveu  qu'elle  devoit  faire 
h-  \  long-rems  fur  ce  qu'elle  devoit  ré- 
po.  e.  Madame  d'Urfé  impatiente  ,  & 
qui  vouloit  aider  à  Madame  lui  nomma  tous 
les  hommes  de  la  Cour  les  mieux  faits  )  fam 
qu'elle  remarquât  en  elfe  aucun  figne  d'é- 
motion. Madame  d:Urfé  ne  lui  avoit  point 
parlé  de  Tournon  ,  à  déficit!  qu'elle  le 
nommât  elle-même  ;  &  ne  urouvant  plus 
d'hommes  à  nommer ,  elle  dit  à  Madame 
qu'elle  ne  pouvoit  s'imaginer  qui  ce  pou- 
voir être.  Le  Comte  de  Tournon ,  que  Mon- 
(leur  d'Anjou  envoyoic  porter  un  brarfelet 
3  Madame  ,  en  ayant  gagné  deux  à  la  Rei- 
ne j  entra  dans  ce  moment.  Madame  d'Ur- 
fé ,  qui  remarqua  de  la  joie  ,  de  l'émo- 
tion &  de  la  rougeur  fur  fon  vifage  à  la 
veue  du  Comte  t  Le  voici  tout  trouve, 
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Madame ,  lui  dit- elle  tout  bas.  Le  D uc  de 
Longueville  &  le  Duc  de  Guife  étant  en- 
trez  dans  fa  chambre  ,  la  convention  de- 
vint générale ,  &  le  Comte  fortit ,  Madame 
lui  ayant  donné  un  carterode  peaud'Efpag- 
nc  en  broderie  de  perles  pour  Monfieur ,  à 
dcflèin  de  redoubler  l'inquiétude  du  Duc  de 
Guife ,  dont  la  jaloulie  le  ferviroit  auprès  de 
Madame,  étant  certain  que  les  craintes  & 
les  foupçons  qu'un  rival  malheureux  mon- 
tre à  ce  que  nous  aimons ,  avance  fburcr.t 
nôtre  bonheur. 


M Adatne  d'Urfé ,  qui  n'avoir  été  -  .£- 
Madame  que  pour  découvrir  0  iè- 
cret ,  refolut  d'avertir  Madame  dé  l'A  lam 
du  deflèin  que  Madame  avoit  de"  '  ôtec 
Tournon.  Madame  de  l'Archant  I  .nêrae 
jour  avoit  defefperé  le  Comte  par  des  nou- 
velles aigreurs ,  &  une  heure  après  être  fbrt  " 
de  chez  elle  ,  il  lui  envoya  ce  billet.  11  * 
avoit  au  dcflùs. 

Avis  a  Madame  de  l'Anhm* 

T>e  la  part  d'un  objet  charmant. 
Mon  cœur  e(l  prié  tendrement 
De  quitter  vitre  ingrat  tmpire  •■ 
On  me  promet  ce  bien  ft  dtug , 
£>ui  fait  oublier  U  martire  , 
cebti  que  tout  amant  defirt 
Et  qu'on  ne  trtnvt  (tint  cfx^vw- 


'Amoureux. 


Billet  de  Madame  au  Cornsc 
de  Tournera. 

_Que  peut-on  fentïr  quand  on  ejl amou- 
reux ?  je  voi  que  tout  te  mopde  aime  ,  il 
faut  que  cttte  pajfion  donne  bien  des  plai- 
Jirs  ,  puis  .qu'on  la  conferve  avec  tant  de 
foin.  Sans  cela  je  pexfe  qu'on  n'aimerait  ja- 
mais ,  &  qu\n  ne  ferait  point  -fi  ingénieux 
à  chercher  des  peints  :  qu'en  croyei^-  vous 
Comte?  Parlt%_,  je  voui  le  commande  >  & 
JJacbe\que  fi  f amour  ejl  aujfi  doux  que  je 
l'imagine ,  -je  ne  k  veux  fçavoir  que  rf; 
Tournon. 

Ces  cfpcranccï  que  Madame  donne*  s 
Tournon  ,  lui  faifànt  honte  des  mépris  il 
avoir  fbarrercs  de  Madame  de  l'Archar  ,'il 
fe  propofala  tendreffe  de  Madame  4  imc 
un  grand  bien  ;  &  ne  voulant  pas  quitter 
Madame  de  l'Archant  Gms  lui  faire  connoî- 
tre  qu'il  pouvoirêtre  heureux  auprès  de 
la  plus  aimable  perlbnne  du  monde  ,  & 
fans  fçavoir  fa  dernière  relblurion  ,  il  lu- 
avoir  envoyâtes  vers  que  vous  venez  de  lire. 
Tournon  étoit  inquiet ,  le  défendre  de  fort 
cœur  fè  communiquoit  à  fon  efpjit  ,  &  l'a- 
mitié qu'il  avoir  pour  Monlîeur  d'Anjou 
lui  déferwloic  de  répondre  aux  bornez  de 
Madame  ;  mais  lors  qu'il  fc  reptefentoic  fa 
beauté,  fa  naifTance  ,  &  quelle  gloire  il 
recevroit  d'avoir  été  le  premier  fur  qui  l'in- 


clination de  cette  aimable  Princeflè  étoit 
tombée ,  il  ne  pouvoir  fc  refoudre  à  mép:i- 
Lij 
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fa  une  foraine  fi  gloricufe  ,  ft  les  ttlOUVC> 
mens  de  fon  ame  apuyans  cette  penfée, 
il  convint  de  n'aimer  plus  Madame  de 
ï'Archant ,  &  de  fe  donner  tout  entier  à 
Madame.  Cependant  l'honneur  &  la  pro- 
bité ,  dont  il  faifok  pro&flion  ,  ne  lui  per- 
mettoienï  point  de  tromper  Monfieur  d'An- 
jou ,  qui  avoir  préféré  fa  confidence  &  fon 
amitié  à  celle  des  plu»  honneres  gens  de  U 
Cour.  Il  fie  une  aâion  de  Gnccritc  aflèz 
extraordinaire  pour  dévoie  être"  remarquée, 
il  fut  au  lever  de  Monfieur  d'Anjou ,  il 
avoir  privilège  d'entrer  à  quelque  heure  que 
ce  fut  dans  fa  chambre  &  dans  fon  cabinet , 
&  ayant  préparé  Monfieur  à  1  cçauter ,  il  lui 
parla  ainfî. 

Tout  autre  que  moi ,  Monfieur ,  vous 
ut  caché  le  fecret  que  je  vai  vous  décou- 
v.  mais  je  fuis  fincere,  &  je  ne  veux  point 
t ra  l'eftime ,  8c  l'amitié  dont  vous  m'ho- 
nor  •  Sçachez  donc  que  le  cœur  de  Mada- 
me i  A  point  fans  amour  :  ce  n'eil  point 
le  Duc  de  Guifc  qui  l'a  rendu  fenfible  ,  c"eft 
Tournon  ;  avec  cette  dirtl-rcncc  que  le  Duc 
3  jufques  ici  travaillé  inutilement  à  le  ton  - 
.  cr  par  fes  difeours  &  par  Tes  foins  ,  & 
que  je-  n'ai  mérité  par  rien  de  jout  cela  ,  [a 
tendreflè  que  Madame  m'a  offerte,  &  que  je 
fuis  refolu  de  ne  pas  refûfer ,  étant  de  votre 
intérêt  &.  du  mien  auffi,  que  Madame  ne  (oit 
pas  entie  les  mains  d'un  homme  qui  pui/iè 
rompre  vos  dellans  &  s'oppotèr  au  bonheur 
que  j'aurois  d'être  aimé  de  la  fœur  d'un 
grand  Prince,  Vous  me  furprenez  ,  Com- 
te, lui  répondit  Monfieur  d'Anjou  j  Quoi 
le  Duc  de  Guifc  eft  amoureux  de  Madame* 
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et  vous  en  «es  aime  ?  Vous  connoifléz  trop 
ma  bonne  foi ,  Moniteur  ,  repartit  Tûomon, 
pour  en  pouvoir  douter ,  &  je  m'explique 
aflëz  ,  ce  me  femble  ,  pour  vous  lai/fer 
juger  ce  que  vous  avez  à  faire  fur  l'avis 
ijueje  vous  donne.  Mais  ,  répliqua  Mon- 
ficur  :  que  me  confeillez  -  vois  fur  l'amour 
du  Duc ,  &  fur  celui  que  Madame  a  pour 
voui  ?  Parlez"*  Tournon  ,  dites- moi  vô- 
tre fenrimcijt  avec  toute  la  fmcerité  que 
j'ai  toujours  reconnue'  en  vous  ,  ne  me 
trompez  point  ,  &  ne  vous  Bâtez  point 
aulË;  la  tromperie  eft  indigne  de  vous, 
&  je  ne  la  mérite  point,  Moniteur,  ré- 
pondit le  CSmre  ,  j'ai  déjà  fait  des  remar- 
ques fur  tout  ce  que  vous  venez  de  mr 
«re ,  vous  demandez  un  confeil ,-fuiv 
celui  que  je  vai  vous  donner.  Le  D*  i 
amoureux  de  Madame,  je  ne  le  fu"  as 
encore  ;  fi  je  ne  répons  point  à  fa  p;  m  , 
elle  fe  vengera  du  mépris  que  j'aur  fait 
de  fa  beauté  ,  &  vous  fçavez  qu  c'eft 
le  plus  grand  outrage  que  l'on  puiile 
faire  à  une  perfinrte  qui  eft  belle  ,  qui 
clî  dans  un  rang  élevé  ,  &  qui  croit  mérite 
l'adoration  de  tous  les  hommes.  Ouk  j 
cela  ,  Madame  voyant  que  je  n'aurai  .que 
du  refpeft  pour  elle  ,  ne  voudra  point  laif- 
ferfans  occupation  le  fond  d'amour  qu'el- 
le a  dans  le  coeur,  &  en  fera  part  au  Duc  de 
G;iifè,  ou  au  Duc  de  Longneville ,  ou  au 
Prince  Porcian  :  Ces  Princes  ne  font  at- 
tachez à  vous  par  aucun  lien  d'atnirié  : 
dés  que  Madame  en  choifùa  un  pour  le 
rendre  maître  de  fon  amour  ,  la  gloire 
&  l'intérêt  le  fera  penfet  à-  fon  amour  & 
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à'fa  fortune  ,  &  l'ambition  étant  une  fli* 
icofc  ,  qui  donne  âe  grandss  &  de  hautes 
efyeratîces  ,  peut-être  aurent-ils  U  vanité 
de  croire  qu'ils  peuvent  afrùrer  à  l'alliance 
de  la  Maifan  Royale  ;  principalement  le 
Duc  de  Guïfe  ,  qui  tout  jeune  qu'il  eft  à' 
peine  veut-il.  céder  aux  autres  Princes  :  il. 
lui  Temblc  qu'il  mérite  d'être  le  maître.,  il 
a  de  l'efprit ,  il  eii  ambitieux  ,  &  s'il  ctoit 
aimé  de  Madame  ,  vous  ne  rompriez  pas 
aifement  Ces  defleins ,  ni  vous  rie  diflîpetiez 
auiïi  fans  peine  le  premiers  mouvemens 
d'une  jeune  perfonne  qui  met  tout  fon  plai- 
,fir  à  entendre  dire  par  Ton  amant  qu'elle  eft. 
belle  ,  «'qu'elle  efl  aimée,  &:  4  répondre 
d'une  manier*  à  ne  le  pas  defefoerer.  Pour 
Ipi',' Mjptéur ,  fi  j'aîmois  Madame  ,  il  cfl. 
i.  -fcûr  que  mon  amour  riendroit  le  pre- 
hii  -ang  dans  fon  cœur,  &  qu'en  fuite  l'a* 
mit  que  j'ai  .pour  vous  me  fètoit  agir: 
>Woi  -ne  étant  amoureux  de  Madame,  & 
fon  ce  r  étant  entre  mes  mains ,  qu'auriez- 
vous  à  craindre  de  l'ambition  du  Duc  & 
ies  autres  ?  Je  le  garderas  fi  bien  que  je  . 
leur  laifTerois  peu  d'efperance  de  la  toucher , 
vous  feriez  toujours  afleuré  de  lelpritde- 
ifadame  par  le  pouvoir  que  voys  avez  fur 
■  moi ,  &  parce  que  me  connoiflànt  fincere,& 
vous  aimant ,  je  ne  voudrois  ni  vous  troin« 
per ,  ni  vous  trahir.-  J'aimois  Madamede 
TArchant ,  qui  n'a  payé  mes  foins  8c  mon 
amour  que  de  mépris ,  &  je  voulois  de  la 
paflion  :  Madame  ne  me  haïe  pas ,  elle  igno- 
re encore  fi  je  l'aimerai ,  fi  vous  n'y  confen- 
tez,&  pour  vôtre  intérêt,  &  pour  l'inclina-, 
itonqui  commence  âmejetter  dti  parti  de. 
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fe*r  feîftimens  ,  je' réfuterai  l'honneur  que 
Madame  me  fait,  &  je  porterai  crïei  une 
autre  un  cœur  aflez  tendre  &  aftez.  plein 
d'amour  pour  être  bien  recû.  Pendant  le 
difeours  du  Comte  de  Tournon ,  Monfieur 
croit  agité  île  diverfes  penfées.  Le  Duc  de 
Guife  lui  donnoii  de  la  jatouîïe  par  fa  bonne 
mine,  par  Ton  efpTit  St  par  fon  ambition  , 
bien  qu'il  fur  même  le  Prince  du  monde  le 
mieux  fait, »&  le  plus  accompli  ;  mais  c'eft 
qu'on  veut  être  fèul  en  mérite  ,  &  qu'il  e(t 
derriraux  d'erprit ,  de  bonne  mine  ,  d'am- 
bition &  de  gloire  ,  comme  il  en  eft  d'a- 
mour. Outre  cela .  Monfieur  d'Anjou  crai- 
grloit  l'humeur  de  Madame,  ce  Prince  ha- 
bile &  pénétrant ,  remarquoît  dans  les  yeux 
dans  l'efoih  8£  dans  les  manières  de  fa  Pcei 
des  charmes  capables  de  porter  un  f  it  . 
a  de  grandes  temerite7. ,  fi  elle  en  e>  oit 
de  lui ,  &  le  Duc  de  Guife  lui  pa  dois 
intrépide.  Ces  craintes  &  ces  ter  ques  . 
l'ayant  fait  délibérer  à  l'avantage  du  Com- 
te de  Tournon  ,  il  le  pria  fur  tout  iTempc-  . 
cher  le  Duc  de  Guife  d'en  être  aimé ,  & 
Tournon  le  lui  promit.  ...     t  " 
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LE  s  perfonnes  d'un  rang  confïdcrable  , 
agiffem  d:'ïfi:icnimenfdes  autres  :  lors 
qu'elles  ont  dcfkin  qu'on  les  entende  ,  elles 
doivent  parler  ;  on  n'ofe  pas'toû  jours  leur 
dire  ce  qu'on  fent  ,  il  Faut  qu'elles  aident  à 
net  deSss  .  comme  Et  Madame  qui  voulbic 
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être  aimée  du  Comte  de  Tournon,  Elk  luî 
fit  fçavoir  fa  volonté  ;&  peut- être  que  fi 
Madame  de  l'Arctiant  ne  l'eut  point  mal- 
traité  ,  il  auroit  été  aûcz  incivil  pour  remer- 
cier Madame  de  lèsbontczdc  la  manière' 
qu'on  fait  lors  qu'on  veut  réfuter  :  maîi 
la  mauvaife  conduite  de  Madame  de  l'Ar- 
chant ,  le  forçant  à  Ce  dégager  ,  itft  donna 
tout  entier  ri  Madame. 

J'aitailfé  Madame  d'Urfc  qujeherchoit 
Madame  de  l'Archant  pour  lui  apprendre 
que  Madame  ronfpiroir  contre  elle  ,  & 
que  fon  deffein  étoit  de  lui  ôter  le  Corn» 
e.  L'ayant  trouvé  chez  elle ,  où  le  Prin- 
ic  de  la  Roclie-  fur-  Yon  conr+nuoit  fc« 
Maintes  ,  Madame  d'Urfe  la  tira  à  propos 
k  n  entretien  qui  ne  lui  plaifoit  pas.  Le 
Pi,  'e  fôrtit ,  la  voyant  entrer  ,  donna  le 
teni.  Madame  d'Urfé  de  lui  dire  ce 
qu'el.  avoit  à  lui  apprendre  de  Madame. 
Elle  \:  it  palTer  dans  fon  cabinet ,  après 
avoir  L.i  commander  à  les  gens  de  dire 
qu'elles  étoient  forties  ,  à' tous  ceux  qui 
endroient  pour  les  demander.  Je  ne  cont- 
iens point  qu'elle  eft  vôtre  politique  > 
'une,  lui  dit  Madame  d'Urfé  ,  vous 
mez  Tournon  ,  &  vous  le  mMtraitez  : 
Qu'efperez- vous  de  vos  rigueurs  ?&  qu'at- 
tendez-vous  qui  vous  oblige  à  lui  retarder 
le  plaifir  qu'il  auroit  de  connaître  que 
vous  n'êtes  pas  infenfible  ?  Pourquoi  af- 
fecter ce  grand  extérieur  de  vertu  farouche  , 
auquel  en  fecret  vôtre  ame  ne -content  pas  ? 
en  ferez-vous  plus  cilimcc  par  vôtre  amant , 
lorfquc  vous  lui  aurez  fait  endurer  mille 
yfirjcs  &' mille  foufftances  ?  Lorfque  les 
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honlmes  (ont  réduits  à*  la  dernière  infortu- 
ne ,  &  qu'on  a  delfein  de  les  rendre  heu- 
reux ,  ils  croyent  mériter  le  bien  qu'on 
veut  leur  donner  ,  &  demandent  impuné- 
meriE  la  recompenfe  de  leurs  Coins  &  de 
leu^  amour.  Il  vaut  bien  mieux  ne  leur 
avoir  aucune  obligation  &  k  1  engager  par 
de*  prefens  amoureux  ,  aufquels  ils  ne  s'a. 
tendoïent  point,  a"  nous  aimer  &  à  nous  fer. 
vir  ,  afin  d'acquitter  les  avances  que  nou  1 
leur  avons  raites.  En  bonne  foi  penfez- 
Vous  que  fi  j'avois  traité  Moniteur  d'Anjou 
avec  autant  de  rigueur  que  vous  traitez 
le  Comte  de  Tournori  ;  iln'auroit  point 
cherché  aAleurs  à  le  r'acquiter  des  mé- 
pris que  j'aurois  eu  pour  lui  ?  Croyez- 
moi  ,  Madame  >  les  hommes  veulcnr  ê- 
aimez  >  ils  ont  raifon  ,  nous  autres  * 
mes  nous  le  voulons  bien  :  Fourqu<  es 
loix  ne  feroiem-  elles  pas  égales  en  an-  r  ?  " 
Tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  Ma  ie  , 
pourfuivit  Madame  d'Uffé  ,  en  i^pant 
doucement  fur  l'épaule  de  .Madame  de  * 
l'Arc  haut ,  c'eft  que  vous  perdrez  Touf-  '  - 
non  ,  Madame  l'aime  ,  il  le  fçait  ;  8*  ' 
fi  vous  ne  l'attachez  à  vous  par  des 
liens  amoLTeux  &  folides  ,  fon  rouît 
prendra  parti  avec  Madame  ,  &  vous 
ferez  fans  amant.  Je  fçaî  que  vous  l'ai- 
mez i  hâtez  vous  de  le  lui  aprendre  ,  & 
n'épargnez  rien  pour  le  retenir  ;  le  con- 
feil  que  je  vous  donne  eft  d'une  bonne 
amie  ,  &  vous  ne  (cannez  mieux  faire 
que  de  le  fume.  Madame  de  k'tfchant 
voulut  feindre  qu'elle  aimât  le  Comte  s 

mais   Madame  d'Ujfé  lui  fit  tan;  de 
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tuante  de  fa  feinte  &  de  fa  rigueur  qu'elle 
prit  la  refolution  de  n'en  plus  ufèc  Elle 
montra  enfuite  3  Madame  d'Urfé  l'avis 
que Tournonlui  avoit  dûnné,&  lui  dit  quelle 
étoit  la  réponfë  quelle  avoit  faite.  Madame . 
d*Ùr(É  n'apiouva  point  les  mépris  dont  elle  . 
étoit  pleine  ,  &  la  fit  fefoudre  de  Teparcr  hs 
outrages  qu'elfe  avoit  faits  à  Tournon  par 
quelque  action  d'amour  ,  fi  rendre  qu'il  pût 
fe  croire  heureux.  . 

Bien  que  le  Duc  de  Guife  eûï  fujet  de  fc 
plaindre  de  h  réponfc  de  Madame  ,  le  Car- 
dinal dc-Lorrainc  l'aidoit  de  (es  confeils ,  il 
croit  chef  de  celui  du  Roi ,  confident  de  la  , 
Heine ,  &  avoit  grand  crédit  fur  £an  efprit. 
Le  Cardinal  fit  fi  bien  connoîcrc  3.1a  Reine 
,  Wibîcn  il  lui  étoir  important  de  fé  faire 
L  -^rand  appui  contre  l'efyrir  du  Roi 
qu        avoir  peine  à  gouverner  s  qu'elle" 
favt   fa  en  fecrer  la  paffion  que  le  Duc  . 
avoit  -our- Madame  ;  mais  cette  Princeffe  . 
ne- rt^  induit  poit-.r  aux  intentions  de  la 
Réinc:  Le  Comte  de  Tournon  entièrement 
îégagé  -de  '  madame-  de  i'ôrcham ,  &  qui  - 
aveit  mis  r-ionfieur  d'Anjou  de  fon  côté  ,  at 
ifa  pkisqu'i  faire  connoître  à  Madame, 
que  par  fon  amont  &  par  fa  fi^deliré  ,  il  ' 
pouvoit Toiïteiiir la  tcndtelfe  ,  dont  elle  la- 
voir honots.  -11  ne  voulut  point  répondre  à 
la  lettre  qn'clh  lui  avoit  écrite  ,  &  qu'il 
avoir  trouvée  dan»,çe  cartero  :  il  fçavoit 
que  le  s  le  tires  n'ont  pas  un  fi  grand  charme  . 
qtie  îc-  difccrfiri-;  Se  que  la  parole  &  le  fon 
delà  vois  d'un' homme  qui  plaît,  penctte - 
beaucoup  plus  vivement  le  cœur,  d'une  prr- 
f«Me  qu'on  veut  toucher ,  que  les  penlè'cs.  • 
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les  plus  amourcufes  ,  exprimées  par  des  ca- 
ra&cres  qui  font  entendre  ce  qu'on  peur 
dire  ,  ne Tçauroient  faire  avec  togtes  leurs 
dciieateflcs'  &  toutes  leurs  beautez  Tour- 
tion  cherchnir  une  occalîon  de  parler  à 
Madame  ;  il  étoit  heureux  ,  on  aidoit  à  Ton 
deflèin  ,  &  les  gens  de  j^/a  Jamc  étant  des 
garands  de  Ion  bonheur ,  qu'il  ne  dévoie 
point' reeufe r ,  il  entra  chez  elle,  où  Mà- 
demoifelle  de  tongueville,  Madame  d'Urfé, 
Madame  de  Carnavalct,&  Madame  de  Bon- 
neval  é[oient  ,  Monfieur  le  Prince  de  la 
Roche.fu'r-Yon,  le  Duc  de  Guifc  &  Lâ- 
chante j  le^Comte  dans  une  fi  grande  corn- 
pagnie  ,  ne  defcfpera  point  de  trouver  le 
moment  d'entretenir  Madame  ,  bien  que  1 
Due  de  Guife  fût  auprès  d'elle  avec  M*  ■ 
me  de  Carnavalet.  Il  s'aprocha  de  /  e- 
moifelle  de  Longueville  qui  étoit  d:  un 
coin  de  la  chambre  avec  Madame  d  ion- 
neval.  Dans  ce  moment ,  le  Roi  ivoya 
dite  3  Monfieur  d'Anjou,  au  Prince  de  la 
Roche-fur-Yori#  au  Duc  de  Guifc  de  le^ 
Venir  trouver  pour  refondre  avec  lui  d'une^ 
courfe  de  bague  qu'il  vouloir  faire  ail  qr- 
rriéme  jour  enfui  vant.  Ne'veiiez-vous  pas , 
Tournonj  dit  Monfieur  d'Anjou  en  fortant  , 
au  Comte  :  Je  veux  parler  à  Madame  ,  ré- 
pondit'il,  mais  aflèi  haut  pour  être  enten- 
du du  Duc  de  Guifc  ,  &dans  peu  j'irai  vous 
trouver  chez  le  Roi.  Ces  paroles  dé  Tour- 
non  firent  rougir  Madame  &"lc  Duc  ;  Ma- 
dame d'une  confufion  amoureufe,  &  le  Duc 
d'un  dépit  violent  de  ne  pouvoir  rompre 
l'entretien  d'un  Rival  qui  n'étoit  pas  haï. 
Madame  s'éia'nt  "fuyêV  fur  une  fenêtre  qui 
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celle  d'une  violcnte-pattion  ,  qui  n'efî  point 
mal-heu  rente ,  ne  cherchons  que  ce  quipeuc- 
nous  plaire  ,  ne  gardons  pas  fi  feveremenc 
ces  dehors  de  bienfcanceSf'de  refpe&  que 
nôtre  amour  s*en  puilfè  plaindre.Vos  leçons 
(tînt  dangereufes  ,  Tournon  ,  reprit  Mada- 
me'cn  rougttlanr ,  &  dans  ijg  nôtre  quand  ' 
Roland  entretient  Angélique  ,  il  me  femble 
qu'il  ne  lu!  dit  pas  tour  ce  que  vous  me 
dites.    C'eft  qu'il  ne  fenroit  point  pour  Ton 
Angdiquc  tour  ce  que  Tournon  fenr  pour 
Madame  ,  répondit  le  Comte  ,  Angélique 
lait  bien  le  connoîtfe  :  la  tiédeur  &  timidi- 
té de  Roland  ifaccrent  de  (on  cœur  toutes 
les  impreflipns  d'amour ,  que-le  mérite  &  la 
confiance  de  ce  Paladin  y  avoir  mis  &  Fin* 
connu'  medor  en  reçut  des  faveurs  ,  que  R' 
hnd  auroit  obtenues ,  s'il  avoit  oie  le.* 
mander.    Et  voila  ,  Madame  ,  pour'  it 
Tournon  en  (hû riant ,  de  la  manière  q     ces  ' 
Amans  honteux  perdent  fouvent  de  '  .nries 
fortunes  faute  d'audace  ,  &  je  pev  S  que 
vojs  m'aimez  àlfez  pour  ne  pas  fouhatter 
que  G  vous  devenez  un  jour  aufTî  rendre 
qu'Angélique  >  je  fois  le  Roland  de  l'avan- 
ture,    Taifez-  vous ,  Tournon  ,  interrompis ] 
Madame  en  lui  fermant  la  bouche  de  fa 
main,&  je  neveux  plut  vous  écourer.Elle  fe  * 
tourna  vers  Mademoifelle  de  Longuevillc  & 
les  autres  Dam:s  ,  &  Tournon  s'en  alla 
chez  le  Roi  -,  comme  il  l'avoit  promis  à. 
Monfieur, 
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MAdame  de  l'Archant ,  qui  a  voit  pris 
de  grandes  refblutions  J'amour, avoir' 
drtfein  de  Ici  apprendre  au  Comte  de  Tour- 
non  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  lui  de  tout 
ce- qui  peut  famfaire  un  amanr.  S'étanc 
lailiée  Hâter1  d'une  penfée  fi  douce  :  elle 
étoit  impatiente  de  voir  Tournoi)  à  qui  l'at- 
feuranec  d'être  aimée  de  Madame  ,  faifoit 
oublier  les  rigueurs  que  Madame  de  l'Ar- 
chant avoir  eues  pour  lui.  Elle  lui  dit  chez 
Madame  de  Bonneval  qu'elle  vouloir  lui 
'  ■t  lier  ,  &  qo'il  vînt  le  foir  à  fonlogis.  Le 
C,  'ite  s'y  rendit  &' 'Te  trouva  expofé  à  de 
grai  "s  tentations  par  lavûed'une  perfbn- 
nc  q  il  avoit  tant  aime  ,  &  qui  lui  faifoit 
des  et  es  affèz  tendres  pour  n'être  pas  re- 
fufécs  rar  l'homme  du  monde  le  plui  in- 
diffèrent Si  le  plus  dcïicae  :  mais  il  eut  l'in- 
civilité de  refultr  une  fibelte>Dame  ,  Se  l'a* 
mour  &  là  fidélité  qu'il  devoit  à  Madame 
ne  fut  blelfée  par  aucune  atteinte  d'inconf- 
tance  ;  de  dire  que  ni  defirs ,  ni  émotions  ne 
^lniconfcillatienr  un  moment  de  trahifon  ,ils 
cil  impoflible-  que  cela  fe  fît  autrement":* mais  1 
Tournon  les  modéra  ,  &  le  fouvenir  de  Ma- 
dame ciilïipadc  fon  cceur  tout  ce  que  Mada- 
me de  l'Archant  vouloit  y  remeure.  J  c  voi" 
tout  ce  que  je  perds  en  ne  répondant  point 
à  vôtre  paflion,  Madame,  lui  difoit  le  Com- 
te ;  mais  vous  avez  bien  voulu  me  perdre  ; 
en  1  état  où  je  fuis  je  n'oferois  dire  que  je 


fuis  malheureux  ,  ce  que  je  feus  pour  Mada- 
me demencicoit- mes  paroles;  mais  eepen-- 
dant  je  me  pîains>de  ce  que  vôtre  amour  &  ■ 
le  mien  ne  fe  font-  point  rencontrez.  Vous  ' 
m'avez  haï  lorfque  vous  deviez  m'aimer ,  &  . 
vous  me  montrez  tonte  •  vôtre  tcndreflè  . 
quand  je  ne-puis  vous  offrir  la  mienne.  Je 
fuis  amoureux,  tienne  peut  alrerer  ni  chan. 
get  mon  teeur  ;  pendant  qu'il  éroit  i  vous 
que  ne.  pouviez  vous  point  fur  lui?  &  que 
n'auroii-il  pu?  entrepris  pour  vous  plaire  ?• 
Vous  le  (çaviez  ,  Madame  ,  &  vous  m'avez 
négligé  ,  ne  vous  flattez  point-que  je  puilfe 
revenir  à  vous ,  ce  ijîeff  point  vengeance  ni  ; 
dépit  contre  VOUS*  qui  -m'attache  à  Madame-, 
c'tfi  amour ,  â  elk  eft  aflez  belle  pour  mé- 
riter toute  la  paillon  d'iiri  homme  aufli  ten 
dre  &  au/ïi  linccraque  je  fuis. 

Ce  fut  en  vain  que  Madame  de  l'Ar-  -it- 
employa  dés  paroles  prenantes ,  des  rr  ,rds  ■ 
touchas  &  d'autres  éftts  d'une-ame  jrte-. 
ment  prévenue  ,  pour  engager  le  C-jice  à' 
n'être  pas.  cruel  1 11  montra- toute  fon  in- 
différence i"  Madame  de  l'Archant  &  fut 
fidèle  3  Madame.  Le  .Duc  de  Guife  ,  qui  •"' 
avoir  découvert  par  fon  adrclfe  &  par  fes 
foins  une  partie  ïie  lavanture'  du  Comte 
avec  Madame  de  l'Ai  chant ,  voulut  lui  inf- 
pirct le  defir  de  Te  venger  du  mépris  que 
Tbnrnon  avoit  fait  de.  fa  beauté,  en  rom-' 
pant  l'ime'ligcnce  de  Madame-  Si  de  lui. 
Comme  le  Lhic  trouvoît  fon  intérêt  dans» 
cette  vengeance  ,  &  qu'il  fe  perfuadoit  que 
fur.  les  ruines  de  l'anjour  de  ton  Rival, 
il  pourroit  établir  une  confiance  aflè-fc/J 
tendre  dans  lecteur  de   Madame,  il  perv 
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ïuada  plus  facilement  Madame  de  l'Archarir, 
&la  fit  refondre  à  fe  fervir  d'un  artifice  af- 
fez  ingénieux  pour  perdre  le  Comte  dans 
l'efprit  de  Madame  ,  &  même  pour  l'ant* 
mer  davantage  contre  fui  5  le-  Duc  lui  mon- 
tra des  vers  qu'il  aifèurok  avoir  été  fairs 
parTburntm  )#Turune  convention  qu'il  a- 
voiteue  avec  elle,  en  forme  de  refus  fur 
une  prière  d'amour  aflez  preûante,  à  laquel. 
le  il  fe  vantoit  d'avoir  méprifé  de  répon- 
dre autrement  que  par  ce  Madrigal.' 

M'A  D  Rî  G  A  L; 

l'amour  nous  ajjtjie  ,  Madame  ,* 
Des  plus  tendres  platfirs  ,  dont  vous  aifr- 
befoin, 

'que  autre  amant  prendra  le  foin 
De,  eux  répondre  aux  tranfports  dt  vêtrt 
me  , 

Mon  t  -ut  aimant  Iris  autant  quit  ait  aU 

D'un  autre  Objet  ne  peut  être  enfiâmê 
..  Vïye%.ft  dans  quelque  autre  Lffitt 
Jl  deviendra  moins  indolent. 
Ojté  l'amoureux  exercice , 
Gùje  ne  fuis  pas  violent ,  r- 
•Par  tout  ailleurs ,  foi  d'bomnte  lent 
Je  fuis  bien  à  vâtrefervkt. 

Ces  vers  irritèrent  Madame  de  l'Arehanr," 
fa  colère  prit  la  place  de  Ton  amour,  & 
quoi  qu'elle  fçût  que  dans  l'enrieiicn 
qu'elle  aroit  eu  avec  Tournon  ,  elle  eût 
.  alfez  donné  matière  à  ce  Madrigal ,  elle  ne 
vouloit  point  tomber  d'accord  lavoir  afl» 


tV*  o  u  »  e-u  xï  My 
rabhé  6  gloire* fa  pudeur  pour  lui  lïolt 
fart  une  pricre  Indigne  d'une  femme  de  (on 
mérite  &  de  fa  beauté. 

Monfieur  d'Anjou  roûjours  amoureux  & 
toûjourj  aime  de  Madame  d'Urfé  ,  don- 
noie  fouvent  de  nouveaux  traits  à  fa  paillon 
paç  des  delicatetTc,  d'cfprit  ft  de  deur 
quilavolt.  Le  même  jour  que  le  Duc  de 
Guife  avoir  fait  croire  i  Madame  de  l'Ar- 
chant  que  le  Comte  de  Tournon  avoir  fait 
ce  Madrigal  contre  elle,  comme  une  mat. 
que  de  vanité  ;  Monfieur  ,  qui  avoir  l'ef 
prit  agréable  .St  qui  pendit  finement.  6t 
des  vers.  Le  Comte  de  Toutnon  ayant 
trouve   MonSeur  qui  les  écrivoti ,  il  les 
lui  8c  le  pria  de  foufirir  qu'il  en  prit  une 
copie.  Monfieur  le  lui  permettant  &  Tout, 
non  lês  ayant  écrits  ,  Mdnucur  -fut  jo" 
chra  Madame  d'Urfè  S  mena  le  Cor  • 
avec  lui.  Dés  qu'il  fut  entré  il  lui  m  a- 
traces  vers,  elle  les  lue  en  tougiffanr  Se 
lé  plaignit  de  ce  qu'ils  étoient  trop  pleins 
d  amour,  &  que  fi  on  venoit  i  fçavoir 
qu'ils  les  euffaics-on  ne  manqueroir  jamais  - 
de  croire  qu'elle  y  auroir  donné  matie. 
re  ;  Monfieur  la  rafleura  de  fci  craintes  , 
lui -montra  U  bel  endroit  de  ces  vers, 
&  la  fit  convenir  que   le  fujer  en  étoit 
bien  trouve.  Les  Dames  &  les  Courtifans 
qui  dévoient  jouer  ,  étant  entrez  ;  Monfieur 
d'Anjou  fe  mit  au  jeu  ,  &  le  Comte  de 
Tjwrnon  fût  chez  la  Reine  où  il  fçavoit  que 
Hadarncétoit.  Madame  de  Carnavaler  étant  • 
alors  dans  la  confidence  de  cette  Princeuc  , 
StToutnon  voulant  s'acquérir  fon  amitié,  . 
bi  parla  tout  le  tems-uuc  la  Rein»  pailoic 
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.a  Madame  &  a  Madt moifclle  de  Longue- 
ville  rjtfadame  de  Carnavalet  qui  n'igno-, 
roit  point  l'amour  que  le  Comte  avoir  pour 
Madame ,  (c  prit  à  foûrire  des  louanges 
que  Tournon  lui  donnoi: ,  &  lui  répondit 
fort  agréablement  ,  qu'elle  l'en  feroît.  rc- 
niercier  par  wadame.  Là  deMus  le  Comte 
qui  avoir.  !cû  de  Madame  qu'il  pou  voit 
fe  déclarer  à  Madame  de  Carnavalet  ,  ne 
perdit  pas  l'oeeafion  de  s'ouvrît  du  def- 
fein  qu'il  avoir  d'être  aimé  de  Madame  ,  & 
pouvant  bcauconpfur  Ton  efprit ,  il  la  fup. 
plioic  de  lui  aider  de  Tes  foins  &  de  fon  a> 
rrritié.  Madame  de  Carnavalet  qui  vou- 
loir fervir  Madame  en  la  perflmtfc  de  Tour- 
.non  ,  &  qui  avoit  été  priée  parellc  d'entrer 
'  .0  confidence  avec  le  Comte  fur  lesaffaires 
di  "9m  amour ,  écouta  pailïblemem  tout  ce 
qu  voulut  lui  dire  ;  le  commerce  fut  lié , 
&  a.  fut  par  fon  miniftertf  'que  Madame  & 
Tournon  s'écrivirent  3l  Te  firent  fçavoir 
l'un  3  l'autre  ce  qu'ils  ne  fe  pouvoient  dire. 
Le  Duc  de  Guife  étant  venu  ehet  U  Reine 
avec  Lachaflrc,  le  Comte  ne  put  parler  à 
Madame,  mais  elle  tourna  pluficurs  fois  les 
yeux  de  fon  côte.  Ses  regards  parlaient  > 
Tournon  les  entendit;  &  fit  parler  les  ficni  3 
Madame  la  réponfc  qu'ils  fembloîent  deman- 
der.Ces  rcgaidsde  Uadanw,qui  avant  d'arri- 
ver 3  Toutnon  ,  parforent  devant  le  Duc  de 
Ctiifc  ,  mirent  un  defcfpoir  violeni  dans 
fon  cœur  ,  &  ceux  que  le  Comte  tendoic  à 
Madame  ,  le  confirmant  dnns  le  mc'.hcur 
qu'il  lôupçonnoit ,  il  ne  douta  plus  que 
-  ion  Rival  ne  fût  aimé  Mais  ce  qui  acheva 
dolc  dcfefperer  ,  le  même  foir  au  Bal  qut-fc 
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Due de  LongucviHc  donnoitj  ce  fut  quê- 
tant prés  de  naJamc  ,  un  billet  tomba  de 
fa;  poche  ,  qu'il  prit  alîes  adroitement  , 
fans  que  l'on  s'en  aperçût.  11  avoit  beau- 
coup d-'impatienec  de  le  pouvoir  lire  -,  maïs 
de  crainte  qu'on  ne  remarquât  quelque  cho- 
fe'dc  particulier  dans  Pemprejjfement  qu'il 
témoignerait  en  le  lifanc  au  bal ,  il  le  gar- 
H  le  relie  du  foir ,  &  ne  le  lut  que  dans  I» 
cRamure  après  être  couche.  Voici  ce  qirtl 
contenoit. 

Départ  amoureux. 

Tendres  emjMrtemens  dmeurt\  avec  nm  ' 

encore  quelque  moment , 
El  tia.b<mdanm\  point  fi  ■  tôt  deux  vrais*' 

Jhtam;  ..u 
$gi  commençaient  à  vttti  trouver  fidop  ; 
Wu  malgré  les  tranfports  où  l'amour  nous 

invite ,  -  . 

Bêlas,  vous  pattc\.donc ,  &vousfartt%r 

Çivite  ,  - 

jjge  tout  j!Ôtre.plaiJîr  Ji  retire  avec  vous. 

Qjjelle'vûë,  quelle  leâurc  par  un  Amant 
jaloux  &  qui  n'eft  point  aimé  !  11  reconnut 
que  ces  vers  étoient  écrits  par  le  Comte  de 
Tqurnon  ,  &fon  malheur  lui  Faifani  pen- 
fer  fur  ces  vers  mille  chofes  douloureufes  ,  . 
ï-nalloit  que  de  l'imagination  &  du  defir  , 
ou  il  croyoic  que  le  Comte  avoït  été  éfe- 
ftivement.  S'il  pafla  la  nuit  en  inquiétude, . 
&_s'il  s'en  fit  des  peines  cruelles  ,  je  le  ■ 
laine  à*  juger  aux  Amans  i  qui  pareille  în-  . 
fcuune  cft.ar.mce.   Son  chagrin  Si  fa  dou-  - 
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qui -ne  doit  être  deftinée  que  pour  un  des 
plus  grands  Rois  de  la  terre.  Si  l'avis 
que  vous  me  donnez  ,  repartit  Monfieur, 
ne  part  d'un  fentiment  d'eftime  pour  Tour- 
non  ,  il  vient  du  moins  d'un  mouvement 
d'amitié  pour  moi ,  aufii  vous  en  remer- 
cierai-je  ,  comme  vous  m'y  rjîligez.  Mais 
qui  vous  a  dit  que  le  Comte  aime  Ma- 
dame ?  Je  me  picque  d'un  peu  de  pénétra- 
tion ,  je  n'ai  rien  aperçu  de  ce  que  vous 
me  dites ,  jè  crois  même  ,  que  les  plut  cou- 
pables nes'aceufentpas  :  Vous  éres  jaloux, 
Monfîeur  le  Duc  ,  vous  n'êtes  point  aimé, 
Ël  vous  m'avez  la  mine  d'acculer  Tournon 
d'un  crimerjque  vous  faites.  Mais^dites- 
moi,  jevousprie,  à  quoi  avez  vous  con- 
nu que  le  Comte  (bit  amoureux }  ;&  pour- 
rez-vous  juftifier  ce  que  vous  me  dites  -de 
lui  ?  Le  Duc  de  Guife  furpris  de  la  pénétra- 
tion de  Monfieur  ,  ,&  qui  nes'attcndoiijas 
d'être  accule  d'une  faute  qu'il  avoir  com- 
mife  ,  &  qui  n'étoit  que  trop  grande  pour 
fbn  repos ,  demeura  quelque  tems  interdit; 
mais  reprenant  %  parole,  Monfieur,  lui 
dit-il  ,  je  fai  que  je  ne  mérite  ni  par  ma 
perfonne  ni  par  le  rang  que  je  tiens  en  Fran- 
ce  une  fortune  aufïï  glorieufè ,  que  celle 
d'obtenir  Madame  du  Roi  fon  Frère  ,  de  la 
Reine  &  de  vous  i  mais ,  Monfieur ,  pour- 
fiiîvit  le  Duc  avec  une  hardfclic  refpeitueu- 
f.- ,  j'oferai  bien  vous  faire  fouvenir  que  je 
ne  ferais  pas  le  premier  de  ma  race  qui  eût 
.  "n  pareil  honneur.  Si  j'ai  aceufé  Tour- 
non  d'aimer  Madame^voici  ce  qui  prouve  ce 
que  je  vous  en  ai  dit,  &  vous  connoîtrez  par 
cçs  vers  fi  je  me  fuis  trompé  dans  mes  con- 
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j'efturCî.  Monfieur  d'Anjou  prit  les  vers  que 
e  Duc  de  Guife  lui  prefenta  :  il  n'eut  pas 
fi- tôt  déplié  le  papier  ,  où  ils  croient  écrits , 
que  Monfieur  fe  mettant  à  rire?  N'avez- 
vous  pas  -de -plus  fortes  preuves  contre 
Tournon,  lui  dit-il  ,  &  (ayez.- vous  bien 
qui  a  fait  ces'/ers  ?  Ils  font  de  ion  écriture, 
je  les  aï  vu  tomber  de  la  poche  de  Madame, 
reprit  le  Duc  ,  R  je  ne  doute  point  qu'il 
ti 'en  foît  l'Auteur,  Vous  ne  me  perfudde- 
rez  point  (  Monfieur  le  Duc  ,  repartît  Mon- 
fieur ;  je  fai  qui  elt  celui  qui  les  a  fait ,  & 
qui  lésa  donné  au  Comte.'  Une -autre  fois 
pour  des  foupçons  jaloux  &  mal  fondez,  ne 
frenez  point  inconfiderément  égayer  de  dé- 
truire 'l'amitié  que  j'ai ,  pour  lui ,  &  pour 
ce  qui  regarde  Madame,  je  vous  confcille 
dfne  la  point  aimer  ,  les  confeils  des  gens 
comme,  moi  ne  doivent  pas  être  négligez  , 
ils  onr  un  caractère  Je  commaridement ,  SE 
il  cft  fouvenr. -dangereux  de  ne  pas  obéir  S 
un  homme  qui  eft  au  delfusdc  vous  par  fa 
naiflànce ,  &  qui  peut  devenir  vôtre  maître. 
Monfieur  fortit  du  cabinet  -,  Se  laifla  le  Duc 
de  Guife  dans  une  contufion  trés-grandc  de 
ce  qu'il  lui  avoir  dit.  Le  Comte  de  Tour- 
non  voyant  .  Monfieur  qui  tenort  ces  vert 
dans  fa  main  ,  lui  aprit  qu'il  les  avoir  per- 
dus au  bal ,  ■&  en  -même-rems  le  pria  de  les 
lui  rendre  ,  ce^jue  Monfieur  d'Anjou  fit.  Le 
Duc  de  Guife  qui  étoir  prefent  connut  bien 
alon  que  Tournon  n'avoir  point  donné  le» 
vers  â  Madame  ,  &  que  ce  devoit  êtr^ion- 
ficurqui'lcs  eût  faits.  Cependant  Madame 
augmentait  fa  tcndrelfè  pour  le  Comte  ,  elle 
o'avoit  jamais  fenti  ces  mouvçmens  fectew. 


Digilized 


qui  agitent .  &  qui  troublent  le  cœur ,  'SU 
trouvoit  duplaifir  à  foûpircr  &  à  s'entrete- 
nir en  des  penfées  routes  amoureufes,  & 
qui  lui  fembloient  aficz  douces  pour  ne.  pas 
négliger  de  les  faire  durer  ;  mais  plus  que 
tous  ces  mouvemens  ;&  toutes  ces  penfees, 
la  vfjë  du  Comte  luiplaifo.it ,  &  fes  regards 
&  Tes  actions  difoient  tout  ce  qu'on  peut 
'  dire  quand  on  aime  beaucoup  ,  &  que  la 
bouche  ne  le  peut  exprimer.  Tournon  qui 
étoit  habile  j.amoureux ,  imparient ,  &  qui 
ne  croyoit  jamais  être  alfez.  aimé ,  ne  per- 
doit  rien  de  tout  ce  que  Madame  faifoic 
pour  lui  >  &  l'engageoit  par  fes  foins  Se  par 
fon  adreflè  déplus  d^  confiance  &  de  paflîon,. 
Madame  de  Carnaval,:  confid  nre  de  Ma- 
dame aidoit  au  commerce  par  ton  intelli- 
gence, &  difpofok  Madame  à  ne  pas  de. 
meurcr  à  moitié  chemin  de  l'amour.  Le 
Duc  de  Guife  ne  manquoir  point  d'efpiortSj 
il  étoir  libéral ,  fes  delfcins  «oient  grands  ; 
&  bien  que  le  defir  d'être  aimé  de  Madame., 
tinifent  une  partie  de  fon  aine ,  l'autre  n'a- 
tott  pas  moins  occupée  par  ce  .defir  delà 
belle  gloire  qu'on  a  toujours  vù  briller 
dans  cette  ffluftre  maîfon.  Bien  qu'il  em- 
ployât pluficurs  psrfonnes  à  découvrir  les 
fècrets  de  Madame  &  de  Tournon  :  Mada- 
me de  Carnavalet  ,  qui  en  étoit  ,1a  'fidèle 
ri  pofiutre  ,  mettoit  ordre  par  fa  conduite 
"..ïodre  vains  les  foupçons  &  les  foins  du 
.  i  .:r  de  Guife.  Il  ne  lailfa  point  de  remat- 
:  Madame  avoït  eu  dépit  de  ce  que 
*."  .1  .ion  avoir  parlé  trop  long-rems  à"  Ma- 
dame deBbnneval,  &  que  Ie,Comte  avoit 
paru  touché  des  reproches  de  Madame, 
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Ces  remarques  étoienc  -juftes  ,  fa  jA* 
fie  lui  dit  U  vérité.  Le-Comte  de  Tournon, 
qui  avoit  quîté  Madame  ,  &  -dont  la  colae 
lui  donnoit  de  l'inquiétude  ,  prù  une  hmm 
te  refolution  de  ne  point  dormir  îut  la 
colère  de  Madame  :.îl  fçavoir  qù'enamour 
Une  faut  jamais  laitier  vieillir  Ici  quctel* 
les,  -parccqu'elles  peuvent. devenir,  dange- 
reufcs  à  U  lendreffe.  Il  fut  chez  Madame 
qui  alleit  fc  mettre  au  lit ,  fil  qui  «oit  feu- 
le,  parce  qu'elle  n'avoit  que  Madame  de 
Carnavalet  avec  elle.  L'on  n'a  jamais  pu 
Tavoir  quel  fut  leur  entretien  ,  fi  Madame 
-dit  des  outrages  à  Tournon  ,  ou-Oien  fi  elle 
fe  repentit  ^de  la  douleur  quelle  lui  avoit 
donnée,  il  n'y  eut  que  le  Duc  de  Guife, 
qui  crut  pouvoir  deviner  jufte  >  ayant  vû 
entrer  le  Comte  de  Tournon  chez  Mada- 
me ,  .qui  en  reffortit  un  moment  après ,  & 
rien  ne  le  fit  juger  du  bonheur  defon  Rival 
que  des  obfcrvationi  plus  feurei ,  qu'il  fit  le 
lendemain. 


XI.  f  OVTINE'E. 

LE  Prince  de  la  Roehe-fur-Yon  défait 
d'un  Rival  aufli  dangereux  que  le 
Comte ,  continuoit  à  parler  de  fon  amou-, 
ou  pour  mieux  dire  ,  il  continuoit  d'êt 
malheureux.  Madame  de  l'Arctiam  irritt: 
conrre  Tournon,  ne  pouvoir  fe  refijrli- 
entièrement  ,  ni  3  l'aimer ,  ni  à  fe  vançt. 
de  lui. -Elle  étoit  à  plaindre  dans  cette  in- 
certitude i  peut  -  cire  la  confcrvoii  -  elle 
encore 
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fcneore  malgré  l'artifice  que  te  Duc  de  Gui- 
fe  avoir,  invente  contre  le  Comte,en  lui  di- 
fant  qu'il  avojt  fait  le  Madrigal  contre  elle  , 
F  h  D —  ne  Longueville  ,  jeune,  bien* fait., 
agréable  ,&  làns  amour,  ne  lui  tût  fait 
perdre  celui  qu'elle  avoir  pour  le  Comte  de 
Tournon.  Enfin  Ta  beauté  mérrifée  prit  le 
parti  de  la  vengeance,  &  de  concert  avec  le> 
Duc  de  Guife,  elle  agit  fi  finement  que 
Madame  trompée,  ctut  le  Comte  infiddlc, 
bien  qu'il  fût  toujours  amoureux.  Le  Duc 
de  Guife  étant  chezla  Ruine  ,  Madame  y 
vint  dés  qu'elle  aperçût  Tournon  qui  y 
étoit ,  le  Duc  remarqua,  ou  du  moins  crut, 
remarquer  q/e  Madame  avoit  rougi  à  la  ruê 
du  Comte  ,  que  fon  air  étoit  plus  doux  & 
languiflant  que  Je  coûtume  ,  qu'elle  revoit 
&  qu'elle  n'ofoh  regarder  le  Comte  :  en 
fuite  le  Duc  iibic-ïva  dans  le  vifage  de  Tour* 
non  une  jo)e  &  un  agréement  qui  écoit  ré- 
pandu  dans  fes  actions ,  dans  fes  paroles  & 
dans  toute  fa  perfonne.  Le  Duc  ne  donioir, 
point  que  la  converfàtion  que  le  Comte 
avoit  eue  avec  tiadame  ne  lui  eût  infpiré 
tout  cela ,  &  lors  q:  'il  alfèmbloit  la  joyc  de 
Tournon  avec  la  rougeur  &  la  ternie  de 
Madame  ,  il.*»  tiioit  de, fortes  conjectures 
pour  lebocbeurde  fou  Riual.  Mais  on  ne 
l'oit  point  prendre  des  foupçons  Uger*  pour 
-  s  verirez  invincibles ,  les  amans  malhcu- 
ux&  jaloux  ,  n'ont  pas  la  vûë  fi  bonne 
le  jugement  fi  libre  que  les  bommet  qui 
*i  raïfon  ,  Si  qui  ne  l'ont  point  fou- 
mife  à  l'aveuglement  de  l'amour.  Cepen- 
dant le  Duc  prévenu  de  fa  paflïon  &  qui 
proyoit  ne  pouvoir  plus  douter  du  bonheur 
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dcfon  Rival  ,  fortît  de  la  chambre  de  II 
Reine  au  dcfefpoir  de  ce  qu'il  avoir  connu, 
&  fe  plaignant  de  fa  curiofïtc  Se  de  fa  jalou- 
fic,  cjuine  l'aboient  que  trop  bit.. 
Madame  dcl'Archanr  qui  vouloir  fe  van- 
ger  dt!  Comte  de* Tournon  ,  entrant  chez  U 
Reine  avec  Madcmoifellc  de  Longucvillc 
affe&a  malicicufement  de  lui  narlcr,  &  poi*[ 
le  retenir  plus  long  -  tenii  ,  l'entretient  da 
diverfes  affaires  qui  ne  regardoienr  point 
l'amour.  Il  ne  faut  point  s'cionficr  fi  Mad*. 
me  y  prit  garde  ;  on  ne  fe  cache  point  de- 
vant une  perlbnnc  amoureufe  &  ialoufe.  & 
qui  craint  de  perdre  ce  qu'elle  aime.  Tour- 
non  qui  comprit  la  penfée  de-1  Madame  , 
rompit  converfation  avec  Madame  de  l'Ar- 
chanr  &  fut  trouver  Monfieur  qui  cHâyoic 
des  chevaux  pour  la  coutfe  de  bague  qui 
devoit  (è  faire  le  lendemain  :  Enfuite  il  ac- 
compagna Monfieur  d'Anjou  chez  Afadame 
d'Uifé,  &  ayant  fçu  que  Madame  de  Carna- 
valet fc  trotivoit  mal  i  il  fut  chez  elle  ;  Ma- 
dame de  Bonneval  &  le  Prince  de  la  Rochc- 
fur-Ydn  y  croient.  L'on  y -parla  de  la  cour- 
fc.de  bagne  ,  &  l'on  fut  en  peine  quelle  fc- 
roit  la  devife  du  Prince  de  la  Roche  fur- 
Yon  ,  &  celle  du  Comte ,  mai^ïls  (è défen- 
dirent civilement  de  contenter  la  curiofité 
des  Dames.  Tournon  auroit  été  bien  cm- 
barraffé,  s'il  eut  été  contraint  de  direqu'c' 
le  croit  la  flcnne  ,  à  moins  d'en  faire  un 
(bric  champ,  mais  cela  ne  fc  fait  poin 
comme  un  Madrigal.  Madame  .tir"  jvt" 
promis  de  lui  en  donner  une  le  même  ibic  ,' 
il  la  reçut  avec  une  Efeliarpe  magnifique. 
Tout  étant  préparé  pour  la  courfc  ,  ïutï- 
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Vee  dit  jour  donna  beaucoup  d'impatience  à 
tous  les  Courtifans  qui  en  dévoient  être)  Se 
à  toutes  les  Dames  qui  s'intetefîbient  pour 
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LA  Reine  ,  Madame  ,  Madcmoifelle  de 
Longueville  ,  &  toutes  les  Dames  fe 
rendirent  fur  les  balcons  deiîinez  pour  voir 
lescoutfes.  La  Reine  donnoit  le  premier 
prix  ,  Madame  le  fécond.  Le  premier  fut 
en  difpute  entre  ie  Roi ,  Dandeloc  &  Tour- 
non  ,mais  la  dernière  courlc  que  fit  le  Roi 
décida  en  fa  faveur.  Je  ne  m'arrêterai  point 
rt  décrire  la  magnificence  des  habits  ni  li 
beauté  des  divifes  des  Cavaliers  :  comme 
je  ne  veux  rien  dire  qui  foir.  inutile,  je  ne 
parlerai  que  de  celle  du  Comte  de  Tour- 
non.  Le  corps  éroir.  le  Soleil  ,  &  ces  pnro. 
les  Cattillanes,  pour  ame  Tïimero  &  job. 
Le  Duc  de  Guife  fur  un  des  premiers  cou- 
reurs qui  vitladevifc  de  Tourner).  Il  n'en: 
pas  fujet  d'être  moins  defcfperé  par  cette 
Vile  ,&  l'explication  qu'il  donnoit  à  la  de- 
vife  de  fon  Rival,qui  le  confirmait  toujours 
davantage  dans  la  penfée,quc  Madame  ai- 
moit  le  Comte  avec  violence.  Tournori  h'u 
(bit  paroître  fa  bonne  mine  &  fon  odreife, 
outre  cela  la  fameufe  deyifè  du  Sokil  qu'il 
""'toit  ,  &  la  belle  Efcliarpe.aitiroicnt  firr 
lui  ivi  yeux  &  l'inclination  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  Cour.  Il  faut  ôter  Madame 
de  ce  nombre  »  qui  par  un  femitoéht  que  le 
M  ij 
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Comte  ne  connût  pas  alors,  ne  voulut  pu 
feulement  l'honorer  d'un  de  fes  regards. 
Cette  indifférence  le  furprit  &  l'afligea ,  il 
vint  à  penfer  que  fon  inquiétude  t  '■■ 
i'empecher  de  difputer  au  Duc  de  Gui1"-  le 
prix  de  la  courfè  que  Madame  don  .oir.  11 
étoît  le  Cavalwr  de  fon  term  le  plus  adro'ïr, 
mais  malgré  fon  adrclfe  ,  il  eut  la  douleur 
décéder  a  fon  rival  ,  qui  reçut  des  mains 
de  Afadame  un  braflèllcc  de  grand  prix 
qu'elle  avoit  deilinc  pour  le  C^mte  ,  cro- 
yant  qu'il  dcût  l'obtenir.  Le  Duc  de  Gui- 
fe  ayant  remarqué  que  le  Roi  avoit  trouvé 
mauvais  l'orgueil  que  le  Comte  de  Tour, 
non  avoir  eu  de  porter  une  dcvyde  fi  info, 
lente  ,  fut  trouver  le  Cardïnalfon  onde; 
&  par  le  crédit  &  parle  pouvoir  qu'il  avoit 
fur  l'efprit  de  la  Reine ,  ce  Cardinal 
lui  promit  de  perdre  le  Comte  ,  &  de 
(èmer  de  fi  grandes  jaloufies  dans  celui  du 
Koi  contre  fon  rival  qu'il  n'auroit  plus  fu- 
jet  de  difputer  la  tendrefle  de  Madame  qu'a, 
vec  fa  rigueur.  Le  Comte  de  Tournon  .mal 
fatisfaït  de  fes  courtes  ,&  d'ailleurs  alarmé 
du  mépris  que  Madame  avoit  fait  de  lui  , 
voulut  en  apprendre  lefujet,  &  dés  qu'il 
fut  forti  de  la  carrière  ,  il  s'en  alh  chez  lui 
pour  écrire  à  Madame.  Il  envoya  fa  lettre 
a  Madame  de  Carnavalet ,  qui  ne  pouvant 
la  rendre  en  main  propre  l'envoya  par  une 
de  fes  filles  à  Madame  qui  l'ouvrit ,  &  n'y 
trouva  que  ces  mots. 

Mille  ebofes  à  vous  dire  ,  Madame  , 
je  ne  puii  vous  le  faire  entendre  par  écrit  t 
&  tout  te  2#e  je  penfi  d'amoureux  aura 
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bien  meilleure  grâce  à  être  exprimé  auprèi  de 
ce  que  j'aime. 

'  '.-jmc  ne  voulut  point  faire  de  fé« 
poofe  à  la  lettre  de  Tournon  ,  Se  fon  filen-  - 
ce  fut  pour  lui  un  fi  grand  renouvellement 
dè  douleur ,  qu'il  étoit  auiïi  jlefefperé  ,  que 
s'il  avoit  fur  pris  Madame  en  trahifon  de 
cœur  contre  l'amour  qu'elle  lui  avoit  juré. 
Madame  n'étoit  pas  dans  une  (îtuation  plus 
tranquille',  &  le  Comte  ayant  paru  dans 
la  lice  portant  une  belle  Efcharpc  ,  elle  en 
avoit  tougi  d'efprir.  Madame  de  l'Archant, 
qui  avoir  remarqué  la  rougeur  de  A/ada- 
me  ,  pou^  lui  donner  plus  d'inquiétude  , 
la  pria  malicieufèment  de  regarder  Tour» 
non  qui  baifoit  les  chifres  de  fon  Efchar- 
.  A  cette  "vue  ,  Madame  ne  douta  point 
l'infidélité  du  Comte  ,  &  s'étant  in. 
formée  de  qui.  pouvoit  être  l'Efcharpe 
qu'il  baifoit ,  Madame  de  l'Archant  avec 
une  confufion  iaffcftéc  lui  appiit  qu'elle 
la  lui  avoir  donnée.  Quand  on  aime, 
Madame  ,  lui  )ifoit-elle  ,  &  qu'on  cft  feue 
du  cœur  de  fon  amant  ,  on  ne  fçarroit 
trop  faire  pour  lui.  Tournon  m'a,  fait 
voir  tintd'amour  ,  il  m'a  fervi  avec  tant 
de  Gdclué  &  d'ardeur  ,  que  j'ai  crû  lui 
devoir  marquer  ma  tendrefle  par  le  don  de  ^ 
l'Efcharpe  que  vous  lui  voyez  porter,  & 
"  je  vous  ai  fait  remarquer  les  baifers 
qu'il  lui  donnoït ,  c'eft  que  je  n'ai  pu  iete*. 
*>-  ma  joye  en  voyant  l'homme  de  la  Cout 
le  mieux  fait ,  préférer  ma  beauté  à  celles 
de  tant  d'autres.  Tournon  vous  aime  donc, 
#adame,tepartK  Madame  dans  une  douiewe 
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inconcevable  ,  il  eft  bien  fecret  dans  fa  paf. 
fion  ,  &  vous  êtes  bien  heureuTe  &  par  fon 
choix  &•  par  fon   inclination.  M.ic'ime  . 
Interrompit  Madame  de  l'Archant ,  t 

Duc  de  Guife  qui  vient  d'cmpuitct  le 
prix  ,  &  qui  vient  pour  vous  le  demander, 
Madame  le  Iui,donna  ,  &  quelques  heures 
apiés  ayant  reçu  le  billet  du  Comte  ,  elle 
ne  voulut  pas  feulement  lui  faire  fçavoir  la 
caufe  de  fa  colère.  Pour  expliquer  l'artifice 
du  Duc  de  Guife  &  de  Madame'  de  l'Ar- 
chant, il  faut  fçavoir  que  le  Duc  avoit 
gagné  une  fille  de  Madame  avec  laquelle  il 
avoit  eu  des  privautez  d'amour  aflèz  gran- 
des pour  l'engager  dans  Tes  intérêts.  Cette 
fille  qu'il  avoit  inftrtiite  de  ce  qu'elle  devoir 
faire  ,  ayant  reçu  ordre  de  Madame  qui  le 
confioir  à  elle  de  porter  la  devife  à  Madame 
deCnniavalct  pour  la  donner  au  Comte  de 
Toumon,  le  Duc  en  étant  averti  &  Madame 
de  l'Archant  ,  ils  remirent  une  Eu:  harpe 
entre  !cs  mains  de  cette  fille  ,  afin  qu"clie 
filt  rendue  au  Comte  par  Madame  de  Car- 
navalet ;  comme  fi  c'étoit  de«la  part  de  Ma- 
dame ,  &  Tournera  trompé  aufïi  bien  que 
Madame  de  Carnavalet  l'avoit  portée  aux 
courtes  ,  croyant  que  Madame  la*lui  avoir 
envoyée ,&  lors  qu'il  avoit  baile  les  chiffre) 
de  l'Efcharpe  ,  il  fembloit  dire  à  j^/adame 
tju'il  ne  meritoit  nullement  le  mépris  qu'elle 
faîfoït  de  lui  ,  en  détournant  les  regards 
d'un  autre  côté.  Toumon  qui  ne  foupçoD» 
noie  rien  de  la  malice  de  Madame  de  >'  .c 
chant  &  du  Duc  de  Gui(e,ehet choit  inutile, 
ment  et  qui  pouvoir  avoir  caufé  le  change- 
nient  de  Madame,  il  examiuoic  fes  pCDq 
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Ec'es  ;  Et  parce  qu'il  fe  trouvoic  amoureux  & 
Âdcllc  ,&  que  Ton  cœur  n'étoir  point  tâché 
d'aucuns  foupçons  injurieux  à  l'amour  que 
Àfadanv  -jvoit  pûUt  lui ,  il  rejettoit  h  faute 
iur  la  légèreté  des  femmes ,  il  l'accufoii  en 
lecret,  mai*  ilTaimoit  trop  pour  s'en  plain- 
dra Il  fut  chez  Madame  de  Carnavalet  pour 
la  prier  de  s'éclaircir  avec  Mldame  fur  l'in- 
différence qu'elle  lui  avoit  montrée,  &  pour 
eîTayer  cjti'il  pût  l'entretenir  ,  mais  on  lui 
dit  à  la  porte  qu'il  n'entrât  point ,  &  qu'on 
craignoit  qu'elle  n'eût  la  petite  vtlfife  j  au- 
tre redoublement  de  defèfpoir  pour  lui  de 
n'avoir  perlbnne  à  qui  il  pût  confier  fa  dou-^, 
leur  pour  la  faire  fçavoir  à  Madame.  Ce- 
pendant Madame  de  l'Archant  «iomphoit 
de  la  crédulité  de  madame  ,  &  ne  pouvoir 
cacher  fa  joie  d'avoir  pu  meure  le  C?mte  en 
nies-intelligence  avec  elle.  Outre'  cela  le 
Duc  de  Longuevilic  commençant  à  lui  plat-. 
ie,  tant  de  bonheurs  à  la  fois  la  rendoient 
plus  aimable  ,  &ce  jeune  Prince  découvrant 
tous  les  jours  de  nouveaux  charmes  dans  fa 
petlbnne  &  dans  fon  efprit ,  en  fut  tres- 
amoureux.  Je'laiflc  au  Lecteur  à  s'imaginer 
ce  qui  le  paffa  dans  la  fuite  de  ces  rencon- 
tres amoureufes ;  fi  le  Prince  de  la  Roelie- 
fur-Yon  rut  aufli  malheureux  auprès  de  fa 
nouvelle  Dame  qu'il  avoit  été  infortuné  en 
aimant  Madame  de  l'Archant ,  &  fi  la  ChaP- 
tte  par  la  fineflè  de  fon  efprit  put  arriver  au 
but  qu'il  s'éroic  propofé  ,  qui  étoit  la  tert- 
1  =tfe  de  madame  de  l'Archant. 
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T   E  Cardinal  dt 


le  Lorraine  a  voie  pris 


Ton  tems  auprès  du  Roi  pour  remon- 
trer que  l'orgueil  du  Comte  de  Tournon  le 
port  oit  encore  à  vouloir  feduire  le  cœur  de 
Madame  par  Ton  amour  &  par  lès  'foins  ,  & 
que  cette  Prîrtceffe  ne  s'en  étoy:  pas  feule- 
ment ynutuë  plaindre  ,  tant  elle  trouvoit 
agréable  l'cntreprife  qu'il  avoit  faîte.  Le  Roi 
Mit  étoit  violent,  s'emporta  contre  Tournon, 
n'eut  guei  es  moins  de  modération  contre 
Wiackme.La  Reine  qui  apuyoit  (e  deflètn  du 
Cardinal ,  propofa  l'exil  du  Comte  pour  ne 
pas  irriter  Moniteur  le  Duc  d'Anjou  ,  qui 
émit  celui  de  Tes  en  fan  s  qu'eRe  aimoit  le 
plus ,  fi  on  Peut  traité  avec  plus  de  rigueur. 
Cette  refolution  prilè  ,  Monfieur  d'Anjou 
qui  avoit  de  grands  foupçons  contre  le  Car* 
dinal)&  qui  aprehendott  la  difgrace  deTour* 
boii  ,  fut  trouver  le  Roi ,  &  bien  qu'il  ne 
pût  lui  faire  rompre  ce  qui  avoir  été  refolu 
contre  lui ,  il  remontra  fi  adroitement  au 
Roi ,  &  avec  tant  de  vraifemSlance  ,  qu'il 
devoit  aprehender  le  crédit  de  laMaifonde 
Lorraine  ,  que  s'il  ne  détourna  l'orage  qui 
s'élevoit  contre  fon  favori ,  il  eut  du  moinï 
le  plaifîe  de  le  voir  gronder  fut  le  Duc  de 
Guife  ,  comme  fur  Tournon.  Il  donna  au 
Roi  tant  d'idées  râcheufts,  Se  lui  fit  un  dér  "* 
de  tant  de  fauffa  politiques  que  ce  Prince 
jaloux  de  fon  autorité  &  n'aimant  point  le 
Pue,  le  même  foie  au  bal  chez  La  Reine,  lui 
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parut  fier  &  ne  lui  parla  pas  comme  ilavoic 
accoutumé ,  Se  ut  ce  moyen  le  D  uc  connue 
bien  que  Monfieur  d'Anjou  étoit  reconnoiP 
fant.  Le  C  note  de  Tournon  averti  par  Mon- 
wcui  qu  on  avoi:  refolu  de  l'exiler  ,  &  qu'il 
fc  gardât  bien  de  venir  au  bA , demeura  chez 
lui.^  Quelles  réflexions  ne  fit  il  point  fur 
(on  malheur;  lui  qui  n'étorCpoinc  coupa» 
ble  ?  Madame  lui  avoir  commandé  de  l'ai- 
mer ,  tout  autre  homme  n'auroiei!  pas 
obeï?  &  refufe-t-on  la  gloire  &  le  plaifir 
«l'être  aimé  de. la  première  &  de  la  plus 
belle  perfonne  de  France  ?  avec  quelle  bonne 
toi  &  quelle  (incerité  n'avoit-  il  pas  fait  Ra- 
voir à  Monfieur  les  fentimens  que  Mada- 
me avoir  pOur  lui  5  &  que  ne  fie- il  point 
pour  toucher  le  cœur  de  Madame  de  l'Ar- 
chant,  qui  le  méprifa  lors  qu'elle  dcvoîc 
l'aimer  ?  Si  la  devife  du  Soleil  redoubla  la 
jaloulîedu  Duc  de  Guife  ,  fi  le  Roi  même 
en  avoir  montré  du  relientiment  comme  lui, 
Madame  en  étoit  caufe;  &  cependant  Tour- 
non,  fige  Sl  malheureux  ne  penfoit  feule- 
ment pas  à"  fe  plaindre  de  Madame  :  le  fou- 
rnir de  fes  bontêz  ,  lui  faifoît  fuporrer  (on 
inconftance  fans  murmurer.  Mais  comme  la 
modération  &  le  filence  (bnr  d'un  ufage  difi- 
tile  dans  urîe  fi  grande  inforriine,il  ne  put  la 
conferver  plus  long-tems ,  malgré  la  refolu* 
lion  qu'il  avoit  prife  d'attendre  chez  lui  un 
■otnmandement  de  fe  retirer  de  la  Cour.il  en 
fortir.  &  fe  rendit  dans  la  chambre  de  Mada- 
*"  qui  étoit  encore  au  bal  à  deiTcin  de  fça- 
-oir  t£  fujet  defon  malheur.  Il  n'y  trouva 
que  U  même  fille  ,  qui  étoit  gagnée  par  le 
Duç  de  Guifejl  lui  dit  qu'il  vouloii  attendre 
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Madame.  Cette  fille  qui  étoit  dans  la  con- 
fitl.-i'ce  de  Madame  ne  voient  point  laiflèr 
ib'.ijiçonncr  au  Comte  de  Toumon  qu'elle 
eu:  aucune  int  lïigence  avec  le  Duc.  Mada- 
iii'-  arriva  cond.inc  par  le  Duc  de  lam^u  • 
ville.  Le  Comte  entendant  venir  Madame, 
&  voulant  aller  au  devant  d'elle  ,  rencontra 
Mo^fieur  qurla  devançoit  de  quelques  pas , 
il  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  pm  dire  un 
mot  à  Madame, qui  Put  en  colère, &  furpiifc 
de  trouver  1"  ou  mon  dans  (à  chambre.  Mon- 
ficur  aïmoit  le  Comte  ,  (a  difgrace  le  tou- 
choit  ;  il  prit  le  Duc  de  Longueville  par  un 
bras ,  &  l'aprocham  de  la  table  fous  cou- 
leur de  vouloir  lui  parler  de  Madame  de 
l'Archant  ,  il  laiHa  TournorP  en  liberté 
d'entreteni'.  Madame  un  moment.  Il  vous 
ferait  tiop  ixjurieux  ,  Madame  ,  lut  dir-il , 
fi  l'ofois  entreprendre  de  me  jutlifier  ,  je 
n'examine  point  dequoi  je  fuis  coupable  ,  & 
par  qui  l>  endroits  j'ai  peu  mériter  vos  mé- 
piîi.  Vous  m:  noyez  criminel  ,  &  je  ref- 
peâe  trop  cette  créance  pour  la  vouloit 
combattre.  Adieu  ,  Madame  ,  pourCuivit  le 
Comte  ,  en  lui  baifant  le*  bas  de  fa  robe» 
fi  je  me  plains  d  mon  exil  .  c'eft  parce  que 
je  ne  vou*  verrai  plut  :  permetcei-nioi  ccitc 
plainte,  &  t'oyez  feure  que  voir?  chercherex 
long  tems  un  rœjr  auffi  amoureux  &  auffi 
fidelle  que  cclty  que  vous  abandonnez 
Madame  émûë  du  difeours  &  de  la  vue"  d 
Comte  dfcTournon  qui  avoir  fçcude  Mon 
fieur  que  la  Reine  &  leCaidiual  avoier 
fait  coifemir  le  Roi  à  faire  fortir  leC*n 
de  ta  Cour  ,  cxj.inu  d'abo-d  une  parti-'  de 
b  douleur  pat  des  foùnirs  &  p«  des  regards 
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touchant  Quoi ,  vous  pariez  ,  Comte  de 
Tourtion  ,  lui  dit-elle  ,&  vous  ne  prenez  paî 
feulement  le  foin  de  vous  jufïifier  ?  Je  me 
plains  de  rcuc  négligence  ,  Se  vous  connoî- 
Nuuqm  je  ne  la  mérite  pas  fi  vous  vouliez 
pénétrer  dans  mon  ame  &  remarquer  que  l'a- 
mour y  fiibfifrc  encore.  Ces  paroles  de  Ma- 
xime, furent  d'un  grand  fecoir*s  à  Toutnon  , 
qui  n'étant  point  tâché  du  crime  de  faulfe 
«ndrdfe  ,  dont  Madame  (èmbloit  l'accLifcr, 
fit  voir  fon  innocence  aulTi  pure  qu'elle  étoit. 
MiU  Madame  ayant  voulu  le  convaincre  de 
menllinge  Se  d'infidélité  par  l'écnàrpc  qu'il 
avoit  portée  aux  courfes.il  l'afieura  que 
JWarlam;  de  Carnavalet  la  lui  avoit  envoyée 
de  fa  paît  a\V  la  devife.  Madame  fut  furpri- 
fedecc  que  Tounion  lui  aprcnoit.mais  ^ja- 
dame  de  Carnavalcr  ayant  la  petite  vérole, 
cet  éclaircilfemem  fst  remis,  lors  qu'elle  en 
feroir  guérie.  Cependant  Madame  quiaimoit 

*  fortement  le  Comte  ,  lui  lailfa  voir  dans  fes 
yeux  une  compaflion  obligeante  des  maux 
qu'elle  lui  avoir  fait  fouffrir.  Elle  le  crut 
innocent,  &  le  plaignit  de  fbn  exil,  lui  mon- 
tra quelle  étoit  Ta  palfion  par  la  peine  cruel- 
le qu'elle  comme nçoit  à  relièmirdc  (on  ab- 
fence.  LcComte  tépondit  à  tout  en  homme 
veritablcnïent  louché,  &  qui  ne  povivcit  fbû- 
tenir  la  douleur  de  ne  voir  plus  Madame, 
L'adieu  fut  tendre  ,  il*  fe  parièrent  peu,  mais  ^ 

.  les  regards,  les  foibirs  &  les  pleurs  en  dirent; 
beaucoup.  Madame  s'étent  un  peu  remife  de 
l*  convention  qu'elle  venoit  d'avoir  avec  le 
Co,iite,s'aproeha  de  Monficur  d'Anjou  &  du 
Duc  de  Longueville  que  Tournon  joignit 
auffi  enfwite  ;  ils  fe  retirèrent ,  &  la  fille  de 
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Madame  ,  qui  croit  dans  les  intérêts  du  Duc 
de  Guife ,  n'oublia  pas  de  lui  faire  feavoir 
Hiie  le  Comte  avoit  eu  un  long  entretien 
avec  Madame.  Monlîeur  d'Anjou  II-  lende- 
main matin  ,  ayant  vû  entrer  le  v.uuiu. 
Tournon  dans  fa  chambre  qui  venoit  pren- 
dre congé  de  lui  ,  ayant  reçu  ordre  dç  fe 
retirer  a  Tournon  ;  Monfieur  fut  chez  h 
Reine,  où  il  employa  toutes  les  tiateufet 
paroles ,  &  toutes  les  carellès  qu'un  fils  bien- 
aimé  peut  mettre  en  ufage  ,  pour  obtenir  de 
la  tendrene  de  là  mere  que  Tournon  demeu- 
rât à  la  Cour.  La  Reine  touchée  d'amitié 
pour  Monfieur  d'Anjou  ,  adoucit  l'exil  du 
Comte,  &  pour  donner  une  couleur  honora- 
ble à  fon  depart.elle  convint  de"îe  faire  venir 
au  lever  du  Roi ,  où  elle  s'étoit  rendue  de- 
vant le  Comte  de  Tournon.  Monfieur  d'An- 
jou y  avoit  amené  le  Comte ,  qui  demanda 
congé  au  Roi  de  s'en  aller  à  Tournon  pour 
mettre  ordre  3  fa  réception,  lors  qu'il  pafïè- 
roit;  le  Roi  qui  avoit  fuivi  la  nouvelle  in- 
tention de  la  Reine ,  la  lui  donna  ,  &  Mon- 
fieur obtint  encore  qu'il  demeureroit  quatre 
jours  entiers  à  la  Cour. 

Le  Duc  de  Guife  redoubla  (à  jaloufie  ,  il 
n'ofoit  parlei  à"  Madame  ,  il  en  ctoit  haï  t 
Tournon  la  voyoit  ,  il  en  etoirTaimé  ,  & 
Madame  de  l'Archant  cominençoit  a  fe 
confoler ,  de  l'inconftance  du  Comte  par  le 
plaifir  qu'elle  recevoir  de  l'amour  du  Duc 
de  Longueville  ,  j'en  parlerai  dans  la  fuite 
de  ce  Journal, 
f 

fin    h  ^tatriêmt  Partie 
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FO  N  i*e  i  n  E  -  bleau  étoit  de- 
venu te  Théâtre  de  la  magnificence 
de  François  I.  pat  l'arrivée  de 
l'Empereur  Charles  V.  dans  cenc  Royale 
maifon  ,  on  n'y  parloir  que  de  fêtes  &  de 
réjouiflances  ,  &  chique  jout  s'y  rendoie 
mémorable  par  quelque  nouveau  diverrtfle- 
nient-  La  chaflè  étant  un  de  ceux  où  l'Em- 
pereur rémoignoit  prendre  le  plus  de  plai- 
5r ,  il  s'en  fit  ûne  partie  dont  les  Dam?s 
voulurent  erre  :  Madame  Magdeleine  611e 
du  Roi  ,  Madame  la  Ducheûc  d'Aicnçon 
lœut  de  (ï  Majetlé  ,  Mademoilèlle  de  Van- 
dôme  Princelle  du  fane  ,  Si  accordée  3  Jac- 
ques V.  Roi  d'EfcoHe  ,  la  belle  Duchedè 
d'Etempes,  digne  objet  de  l'amour  du  Roi  , 
la  fameufe  Diane  de  Poitiers  >  dite  alors 
MadeitioifeUc  d:  Saint  V  allier  »  8e  déjà  en 
pouîlïîon  du  cœur  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  qui  fut  depuis  Henry  I  I.plufieuts 
aucres  personnes  wwei  charmâmes ,  &tou» 
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grie  ne  Toit  pas  venu  à  ma  connoiffancc  ? 
cette  avatmire  a  fait  trop  de  bruit ,  reprit 
Dam  Juan  ,  pour  être  ignorée  d'une  Prin- 
çtrfi-  <tc  ■•Ikc  rang.  Mais  Madame ,  les  re- 
lations que  vous  en  avez  eue  font  de  vieille 
datte  ,  &  fi  les  Princes  vos  frères  ,  avoient 
deaieuréà  Madrid  un  mois  plus  long- rems 
■qu'ils  n'y  demeurèrent  ,  ils  vous  auraient 
tirée  de  l'erreur  où  je  m'aperçois  que  vous 
êtes.  AfaJeraoifclie  de  Vaniômc  ,  qui  avoit 
entendu  parler  de  cette  hiftoire  eonfufémeot 
St  qui étoit  bien  aile  d'en  aprendre  levpar- 
licularirez  ,  fuplia  le  Prince  de  vouloir  les 
lui  dire  ,  il  fe  mit  entre  Jtfadatne  &  elle  ,  Si 
marchant  fin:  les  traces  du  gros  de  la  chalTe  , 
il  raconta  aux  Princdfc  comme  par  maniè- 
re de  conver&lion  de  promenade  ,cc  qu'el- 
les avoierît  envie  de  feavoir, 

HISTOIRE.  D  E  L'ALCOVE 
de  la  Reine  de  Hongrie. 

T  'Empcïeur  a  toujours  marié  la  guerre 
J-»S£  1  amour  ,  leur  dit- il ,  les  travaux  de 
l'un  n'ont  rien  eu  d'incompatibîc  dans  fôn 
cfprit,  avec  les  délices  de  l'autre  ,  &  s'il 
Oublie  pleinement  fa  maîtreuc  quand  il  cil 
5*  k  champ  de  bataille,  il  renonce  entiè- 
rement au  métier  des  armes ,  dans  la  faifon 
qu'il  eft  obligé  de  donner  au  repos.  Elvire 
de  Çoidowc  fui  l'amufemeru  d'un  de  ces 
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paifîbles  îticervalcs.  Elle  eft  f**1"  de  c* 
fameux  Confalve  ,  qui  a  rendu  de  fervices 
fi  confiderabtes  3  l'Efpagne^,  &  elle  a  été 
élevée  dés  Ton  enfance  auprès  à'  la  Reine 
de  Hongrie  (œiir  de  l'Empereur  ,  il  «oit 
ai(e  à  ce  nouvel  Amant  de  s'épargner  la 
contrainte  d'un  trop  long  lïknce  ;  il,  tft 
abfolu  dans  fés  volontex  :  &  de  quelqus. 
fierté  qu'une  Dame  le  precautionne  ,  il  ny 
en  a  guère  à  l'épreuve  d'un  Souverain  amou- 
reux &  libéral} mais  1'Empereu.r  s'étoitfaïc 
un  plaifîr  d'avoir  une  intrigue  dont  on 
ignorât  le  fecret ,  il  dit  ordinairement  que 
h  couronne  n'eil  pefante  qu'en  amour  , 
que  par  tout  ailleurs  il  eft  agréable  d'être 
reconnu  pour  le  maître  ;  mais  qu'il  n'y  1 
point  de  Monarque  délicat  ,  qui  ne  vou- 
lut  emprunter  lobfcunté  d'un  deTes  fujers, 
quand  il  va  voit  Ta  maîtrelTe.  Cette  maxi- 
me l'obligeant  3  garder  de  grandes  me- 
fures  dans  la  paflïon  :  le  Marquis  du  Guaft 
qui  devint  amoureux  d'Elvïre  de  Cordouc 
en  ce  tenis-là  ;  ne  crut  pas  rraverfer  le* 
deilèins  de  fon  maître  en  ^tâchant  d'avan- 
cer les  fiens.  11  a  de  très  belles  qualucr , 
&  il  croit  un  parti  convenable  pour  Elvi- 
rc  ,  il  en  fut  favorablement  écouté  ;  ils 
fc  parlent ,  ils  s  ecriv.  m  ,  &  la  chofe  vint 
juCquei  à  faite  demander  3  la  Reine  de 
H  ...grie  la  pernrflion  de  s'époufer.^  La 
Reine  conimmi  ;ua  cette  demande  à  l'Em- 
pereur ,  je  vou>  lailfeà  juger  ,  mes  Dame»  i 
comme  il  en  rtciît  la  propofition  .  il  y  rr- 
pondtt  '.bfcu'ement ,  &  fans  déclarer  les 
véritables  raifnns   qu'il  avoit  de  ne  pas 

«prouver  ce  mariage  ,  il  laiffo  deiiner  à  la 
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Reine  qu'elle  lui  dcplairoit  fi  elle  conri- 
nuoi[  de  l'en  (blliciter.  Cette  Princefte 
eft  une  des  plus  pénétrantes  qui  ayetit 
jan«"'-v?-J.  Elle  devina  une  partie  de  la 
vérité ,  &  traînant  l'affaire  en  longueur  , 
fans  commettre  l'Empereur  fon  frerc  >  elle 
lui -donna  leloilude  trouver,un  prétexte 
honnête  pour  éloigner  le  Marquis.  On  l'en- 
voya commander  l'Infanterie  quî  marchoic 
vers  le  Milanois  )  &  prolongeant  fon  fe- 
jourdans  cetïe  Province  ,  on  le  tint  éloigné 
de  la  Cour  une  année  entière.  Pendant  cette 
abfence  l'Empereur  déclara  fon  amour  à 
Elvire,  il  trouva  ion  cœur  fi  bien  défen- 
du pat  l'idéç  du  Marquis ,  qu'il  ne  peut 
y  faire  aucun  progrez.  Cette  relliîance 
l'irrira  ,  il  donna  des  ordres  pour  inter- 
dite tout  commerce  entre  ces- deux  Amans, 
S:  ces  ordres  furent  ponihiellemenr  exé- 
cutez. Aucune  des  lettres  du  Marquis 
ne  parvenoit  julques  à  Elvue  ,  &  aucu- 
ne des  lettres  dVElvire  n'arrivoït  jufques 
au  Marquis.'  Cet  Amant  dcfefperé  du 
filence  Az  fa  maîtreflè  ,  s'adreffa  à"  moi 
pour  en  découvrir  la  caufe  ,  je  l'aime 
cherement  ,  &  il  fçait  que  mon  rang  ne 
me  défend  Hen  quand  il  s'agit  du  ferviee 
de  mes  amis.  J'allai  chercher  Elvire  de 
"ordouë  ,  pour  lui  dire  l'inquiétude  de 
1 1  Amant ,  &  pour  la  prier  d'y  aporrer  du 
r  rtiede  ,  je  la  trouvai  avec  deux  de  Tes 
t  «nugnes  dans  un  cabinet  que  la  Reine 
-  Hongrie  faifoit  faire  à  côté  de  fa 
cfumbfe  .  la  Reine  n'y  croit  pas  ,  elle 
croit  montée  à  l'apartement  de  l'Empereur  , 

d'où  Tes  fiUes  aucafoient  qu'elle  revînt,  Jç 
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citai  Elvirs  à  part  dans  un  endroit  rie  ce 
'cabinet  ,*qui  étoit  fait  en  forme  d'Atcôvc, 
&  que  la  Reine  'a  fait  lcmbriifer  depuis  . 
avec  des  tables  de  la  Chine  cnenatiec 
des  feuillages  d'or.  Cette  partie  du  cabinet 
dont  je  parle  s'enlcve  pat  le  moyen  d'une 
machine  ,  S  fe  tranfporte  dans  le  cabinti.de 
l'Empereur  qui  eftau  detfus.  L'ingcnieufe 
Reine  a  trouvé  ce  fecret  de  paner  de  foa 
apartement  à  celui  de  Ton  frerc  ,  fans  cire 
aperçue  de  gens  qu'elle  eft  Wcn  ai(è  d'évi- 
ter :  Ht  comme  cet  ouvrage  n 'étoit  pas  en- 
core dans  fa  dernière  perfection  ,  il  étoit 
ignoré  de  toute  U  Cour.  L'Empeieur  vou- 
lut en  voir  une  épreuve  ,  &«:hoifït  le  joui 
&  le  moment  cù  j'entretenais  Elvirc  At 
Cordouc.  Elle  m'aprenoit  l'amour  de  l'Em- 
pereur pour  elle  ,  &  ce  difeours  nous  apli-  ; 
quoit  fi  fort  ,  que  l'Alcôve  étoic  à  fix  pieds 
de  tetre  avant  que  nous  nous  fuffions  aner- 
çus  qu'il  étoit  parti  de  fa  nîac«.  Les  cris 
des  Compagnes  d'Elvirc  qui  s'étoienr  reti- 
rées proche  d'une  fenêtre ,  nous  réveillèrent 
de  nôtre  aHoiipiilèment.'Flvirc  courut  toute 
cfrayée  vcis  le  bord  de  lVÛrade  ,  &  voulut 
fe  jetter  far  le  plancher  ,  je  craignis  qu'elle 
ne  fe  blcifât ,  je  la  retins ,  Se  W  manière  dont 
je  fus  obligé  de  la  prendre  ,  ayant  l'ai-aiencc 
d'un  embraUcment ,  nous  pat  ûmes  aux  yc  .- 
de  l'Empereur  &  de  la  Reine  cmbraflh  ic 
cette  forte. 

Les  Princcllcs  firent  un  éclat  de  rire  i 
cet  endroit- de  la  relation. 

Cette  Hiiloirc  n'eft  t-laifanre  qu'à  demi  , 
pourfuivit  le  Prince  ,  il  amoir  Fallu  pour  la 
rendre  parfaite  >  que  j'eufsc  été  amoureux 
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A  Elvire  ,  &  que  notre  convention  eut  été 

I  vrai  rendez  -  vous  ;  niais  mes  incidctu 
intjtjent  au  tonte. 

II  ne  biffe  pas  d'être  fort  réjoiiifiant ,  in. 
Krrompit  Madame  ,  je  le  trouve  même  plus 
finguyer  que  fi  l'amour  en  fàilôiï  le  dénoitc- 
n«n1,  &je  m'imagine  que  laVprift;  où 
lous  étiez  vous  feroit  une  bonne  Scène  à 
voit  reprefenter. 

Cefut  d'abqrd  une  Scène  muë'rre,  Mada- 
me, reprit  Dom  Juan  ,  la  colère  de  l'E,nf>e- 
-ut,  letonnemenc  delà  Reine,  &  l'êfroi 
w  la  jeune  Elvire  ne  jj tirent  s'exprimer  que 
P«  un  morne filence  j'en  comprenois  toute 

Wur  ,  &  ce  qu'EIme  m'avoii  apris  de 
ut^  de  Tes  charmes  ,  me  faifoit  donner  une 
"plîcation  jufte  aux  regards  terribles  que 

tmpercur  me  lanenir.  Je  me  preparois  à 
taire  cclTer  en  lui  protertant  mon  inno- 
ve.- Elle  c"rok  fi  grande,  que  j'efperoiï 
Velle  Te  foiiriendroit  par  ellcmctne,  & 
livois  ilés  lors  une  prévention  de  cœur  in- 
compatible avec  t'int/igue  dont  on  m'accu- 

Rimais  l'Empereur  ne  me  donna  pas  la 
c.rte  &  m*  juilifier,  il  me  bannit  de  fa 
i^fence  ,  &  oie  défendit  de  me  montrer 
IWWis  devant  ftii  fans  en  recevoir  un  ordre. 

Princes  vos  hères  partirent  de  Madrid 
M  ?  1«  premiers  jours  de  ma  dîrgrace  ,  & 
!if -icbant  que  l'incident  de  l'Aicôve  &  la 
«wre  de  l'Empereur  ,  je  ne  fuis  pas  furpris 
jysm'ayent  traduit  dans  cette  Cour ,  en 
d'Elvire  de  Cordoiie  ;  mais  je  ne 
,«dai  pas  ce  tîn  e  long-tems  ,  mais  amis 
«"tinrent  de  l'Hmpereur ,  qu'il  entendroit 
WdcEenfcs,  &  je  lui  fis  voir  d«  chofej 
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dans  mon  cœur ,  qui  ne  lui  biffèrent  Itf 

cun  doute  qu'il  ne   Te  fût  emporté  fan? 

taifon ,  il  en  eut  un  tel  remord  \  que'poa 

fe  punir  de  cette  faute  il  rendit  lé 

quisdu  tïuaft  légitime  pofTeflèur  defamaî- 

trèfle. 

L'arrivée  de  toute  la  chafTe  interroinpit 
cette  converfation  ,  Madame  ne  put  remer- 
cier le  Prince  de  fa  complaifance ,  que  pu 
des  figneî  obligeans ,  &  îa  Royale  Troupe 
ayant  repris  le  chemin  du  Château  ,  il  ytui 
un  Balchés  la  Reine  ,  où  les  Dames  dan- 
ferent  dans  leurs  habits  de  chatseufèi.  w 
dame  y  parut  libelle,  que  plus  d'un  cœur 
fentic  le  pouvoir  de  fa  b&uté  ,  l'amour 
ayant  des  intérêts  fecrets  dan» tout  ce  qui  :t 
pafioit  à  cette  fupcibe  afsemblée  ,  y  pré- 
para les  incidens  qu'on  verra  dans  les  joui- 
nées  fuivanres. 


II.  fOVR  T^E'E. 

L'HifWe  de  l'Alcove  rembloir  n'avoif 
été  recitée  que  par  hazard  ,  &  pour 
fculager  la  laflitude  des  Prinlcfccs  pat  quel- 
que converfarjon  agréable  ;  mais  lej-'urc 
Prince  avoir  (on  but  fecret  ,  il  é'  .rt 
devenu  amnureux  de  Ma.lame  .  »Jt  on 
Portrait  qu'il  avoir  vû  d'elle  à  Madrid, 
c'étoit  de  cette  prévention  de  cœur ,  dont 
il  avoir  fait  mention  dans  le  récit  de  fon 
avanture  avec  Elvire  de  Cordoiie ,  &  c'éroit 
par  cette  même  raifon  ,  qu'ils'étoit  juftifcé 
avec  tant  d'emprefsement  ,  de  l'intrigue 
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dont  la  Princefse  le  foupçonnoir.  11  crue 
s'apppercevoir  aux  manières  obligeantes 
;u'elle  affecta  pendant  le  refte  du  foîr» 
.telle  étoit  îatisfaite  de  fon  recir  ,  il 
pafsa  une  partie  du  tems  qu'il  fut  au  lit  à 
fè  faire  des  idées  fur  cette  fatisfaftion  ,  & 
le  lendemain  fi  tôt  qu'il  fut  çveillé ,  le 
Corme  Brion  Amiral  de  France ,  &  qui 
difputoir  au  Connétable  de  Montmorertci , 
la  qualité  de  Favori  >  entra  dans  fa  cham- 
bre, 11  i'éroit>aoquis  l'amitié,  &  l'entière 
confiance  de  Domjuan,  dans  un  voyage 
qu'il  avoir  fait  en  Efpagne  :  Vous  ne 
vous  ères  pas  trompé  dans  vos  conjec- 
tures ,  Seigneur  ,  Ak  -  il  au  Prince  en 
l'abordant.  Le  Roi  d'Ecofsc  ,  efl  fans 
doute  vôtre  Rival  ,  le  Portrait  de  mi- 
fiarae ,  qui  fut  volé  il  y  a  quelque  tems 
su  Courier  que  je  vous  envoyois  >  efl 
entre  les  mains  de  ce  Monarque.  L'Offi- 
cier de  fa  chambre  que  nous  avons  gagné, 
levir  hier  dans  la  Cafseite  où  il  mit  fes 
pierreries  ,  il  étoit  hors  de  fa  Boë're  ,  &  par 
bâtard ,  la  peinture  étoit  tournée  vers  l'ou- 
verture de  la  Cafsette  ,  ce  larcin  prefupofe 
l'amour  du  Monarque  pour  nôtre  Ptincefse, 
&  on  ne  s'avife  point  de  faire  dérober  le 
Portrait  d'une  perfonne  qu'on  regarde  avec 
indifférence.  Vous  favez  ce  que  je  vous 
ai  toujours  dit  là-defjus  ,  repartit  Dom 
Juan  ,  ie  trouve  incefsaroment  les  yeux 
rie  ce  Prince  cherchant  ceux  de  Madame, 
ou  les  mien^lcurs  mouvemens  font  inquiets, 
ÎJ  m'interromt ,  ou  me  fait  interrompre  pat 
Mademoïfelle  de  Vandôtne,  fi-tôt  qu'il  me 
ïoii&ul  auprès  de  la  Ptincefsc,  &  Iorfque 
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vôtre  Courier  fut  volé  ,  l'indifcret  Mouaf; 
que  ne  put  s'empêcher  de  dire  quelques 
paroles  obfcures ,  &  ironiques  qui  me  firen* 

iuger  qu'il  étoit  informé  de"-e  quçvdw 
cttre  contenoir.  Mais ,  ajoûta-r-il ,  croyez- 
vous  que  le  Roi  de  France  authorifç  la  lé- 
gèreté du  Roi  d'Ecofle  !  Madcmoifèjle  de 
Vandôme  'eiî  alliée  de  prés  a  la  Couronne, 
elle  n'a  plus  dePere,  le  Roi  vôtre  maître 
eil  engagé  à  la  protéger,  parles  droits  du 
fang,  &  par  ceux  de  la  gencrolîté  :  Le  Con- 
nétable trouvera  des  biais  pour  ajuftertout 
cela,  reprit  l'Amiral,  il  n'y  a  rien  dont 
fon  efprit  ne  foie  capable  :  Le  Roi  d'Angle- 
terre n'eft  pas  content  de  ce  que  le  Roi 
d'Ecofle  s'allie  à  la  Maifon*'  de  Vandôme, 
il  fe  fouvient  encore  des  difFerens  qu'il  eut 
autrefois  avec  le  Duc  dernier  mort,  &  on 
prétend  ,  que  c'tiï  ce  mécontentement  qui 
retarde  la  difper.ic  du  Saint  Pcre ,  on  le  fo- 
mentera fous  main  ,  on  en  fera  craindre  !ts 
fuites  au  Roi  mon  Maître  ,  on  fe  fervira 
de  Monfeigncur  le  Dauphin,  qui  efl  lié 
d'amitié  avec  le  Roi  d'Ecoliè  ,  &  dont  par 
le  moyen  de  la  Saint-Vailicr ,  le  Connéta- 
ble c!t  le  maître  abfolu  ?  Hé  !  Madame? 
Mon  cher  Comte  ,  interrompit  le  Prince 
Efpagnol  ,  comment  croyti  vous  qu'elle 
reçoive  tout  cela  ?  Madame  cil  tres-bien 
dilpofée  pour  vous  ,  reparut  l'Amirji, 
Madame  d'Etempes  lui  a  raconte  comme 
.par  manière  de  nouvelle  indifférente  ,1'irn- 
prcflîon  que  fon  Portrait  ft  fur  vôtre  «tut 
a  Madrid.  La  Princcllc  feignit.de  recevoir 
cette  vérité  ,  comme  une  fable  j  mais  elle 
rougit  quand  vous  l'absrdez  >   clic  vous 
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regarde  avec  attention  ,  &  elle  me  paroic 
ûiqtiiete  dam  tous  les  lieux  où  vous  n'êtes 
\>as.  Continuez  à  ménager  l'eiprit  de  l'Em- 
pereur ,  fur  i  inveftiture  du  Duché  de  Mi- 
lan, s'il  nous  tient  fa  parole ,  je  fuis  pet- 
fuade  que  nôtre  brigue  ne  fera  pa-  la  plus 
foibL'.  Marot  entra  comme  l'A/niral  aL.he« 
voitde  parler  ,  c'étoir  ce  même  Marot  que 
Ces  ouvrages  rendent  encore  fameux  psteii 
nous,  il  ctoït  créature  de  l'Amiral  &  de- 
voir à  la  protection  de  ce  généreux  Comte 
une  charge  chés  le  Roi  ,  &  une  penfïon 
confidcrablc.  Marot  n'ignoroir  pas  l'étroite 
amitié  qui  éioit  entre  Don  Juan  &  le  Com- 
te de  Brion,  il  Sivoit  qu'ils  u'avoient  rien  de 
fecret  l'un  pour  l'autre.  Ilfe  trame  quelque 
entrepriiè  contre  vôtre  faveur  ,  dit  l'illuiîrc 
Poète  A  l'Amiral  :  le  Roi  d'Ecohc  &  le 
Connétable  demeurèrent  hier  au  foir  au 
chevet  du  lit  du  Roi ,  long  teins  après  qu'il 
fut  couché  :  ils  prononcèrent  vôtre  nom 
deux  ou  trois  fois,  &ne  le  prononçoient 
point  en  bonne  part  :  ils  vous,accufcnt  de 
quelque  chofe  ,  &  fclon  ce  qiv?  je  pus  com- 
prendre par  des  paroles  détachées  qui  par- 
vinrent à  mes  oreilles  ,  Madame  la  Du- 
chefle  d'Eterrves  cil  mêlée  dans  cette  accu- 
fation.  Je  vous  cherche  depuis  deux  heures 
.  iiir  vous  donner  cet  avis ,  je  crains  même 
d  avoir  employé  trop  de  rems  à  découvrir 
où  vous  étiez  .'  car  voici  le  moment  où  je 
fuis  ncceflàivc  à  la  chambre  du  Roi.  Maroc 
fortit  en  achevant  ce  mot  ,  &  le  prince 
Efpagnol  regardant  le  Comte  de  Brion 
tendrement.  Je  vous|  ai  prédit  mille  fois, 
mon  cher  Comte,  lui  dit-il,  que  vôtre 


tes  ToilKNlVt  . 

intrigue  avc-claDuchefse  aB««p«wfc 
rok  vôtre  pene.  11  ne  faut  jamau  fe  jouet 
j  fon  maître  ,&  les  affaires  du  «Mef»»  or- 
dinairement les  plus dclicatcs.Mais  Saper* 
interrompit  l'Amiral,  «:tfe»  poBtpi 
qui  fuis  devenu  le  Rival  du  Rol.c  cil  le  Roi 
qui  m'a  enlevé  ma  maîtrcDe. 

HISTOIRE  DE  L'AMIRAL 
de  Brion  ,  &  de  U  Ducbefie 
d'Etemfes. 

-r'Aimois  Madame  d'Etant»  ,  &  j'en 
I  étuis  aimé  avant  que  le  R-oi  1  eut  jamais 
voie.  Ellefe  nommoit  alors  m  adcmoiieur 
de  Pirse-ku  ,  elle  eft  ma  Parente ,  &  la 
metequi  étoic  demeurée  veuve  afses  jeune 
pafsoit  une  partie  de  l'année  a  une  terre 
L'eue  avoit  en  Guyenne  ,  proche  dune 
maifon  de  feu  mon  pere.  Je  trouvai  la  jeune 
Pifse-leu  auffi  belle,  qu'en  efet  elle  letoir, 
je  la  demandai  en  mariage  Ma  merc  ,  s 
mon  bien  étant  beaucoup  plus  confrddaWe 
que  le  lien ,  jel'aurois  epoufëe  au  teto». 
de  la  Campagne  dePavic  ,  0  la  pnion  Un 
Roi  ,  &  les  voyages  que  je  fus  oblige  de 
taire  en  Angleterre  ,  &  en  Italie  ,  n'avorent 
lufpcndu  ce  Jefscin.  Les  foins  que  Madame 
d'Alençon  daigna  prendre  pour  la  délivran- 
ce du  Roi  ayant  heuteufement  iculli ,  (eue 
Madame 


Madame  fa  mcrc  vint  i  fa  rencontre  jui- 
ques  à  faîni  Jean  de  Luz  ;  cUc  logea  en  par- 
fane  chésjiadainc  de  Piflè-lcu  ,  &  elle  lui 
înlpira  lacuriotùé  de  venir  voie  l'Echange 
du  Roi  avec  les  Enfans  de  France  ;  j'avois- 
eu  permifïïon  de  joindre  Ss  Majcfté  fur 
L  Frontière  de  Rifcayc  ,  &  j' ctois  dans  1» 
barque  du  Roi  ,  torique  j'aperçus  Made* 
moifelle  de  piûè-leu  fur  le  rivage.  S» 
taille  s'étoît  formée  depuis  que  je  ne 
i'avoù  vue  ,  &  elle  commençoit  à  prendre 
de l'einbon-potnt.  Qu'elle  cft  belle ,  m'é- 
ciiai-je ,  farts  (bnger  à  ce  que  je  difbis , 
juiîe  Dieu  qu'elle  eft  belle.  J'étois  fi  pro- 
che du  Riii  ,  qu'il  entendit  «ne  excla- 
mation |  tl  me  demanda  de  qui  je  partais, 
je  rougis  à  cetre  demande ,  &  j'aurois  vou- 
lu pouvoir  retenir  les  mors  qui  m'avoitfit 
échapé  ï  mais  te  Roj  continuant  à  me  pref- 
ler  »  je  fus  obligé  de  lui  montrer  Made- 
moifelle  de  Piflè-leu ,  qui  étoit  entre  ie< 
Filles  d'honneur  de  Hadante  >  il  jetta  les 
yeux  fur  elle ,  &  pour  mon  malheur  il  les  y 
tint  ttop  long-unis  a  tachez.  I.e  retour  dtt 
Roi  en  France  caufa  une  réjciiiiTance  gé- 
nérale ,  Madame  épuifà  fon  humeur  ma- 
gnifique j-pour  folemnifer  Cette  heureufe 
délivrance ,  «ademoifelle  de  Pine-leu  ren-- 
v  portoit  le  pei  ■  de  toutes  les  aifcmblécs , 
ce  n'eil  point  au  rang  qu'elle  tient  qu'elle 
doit  l'aie  de  fe  bien  mettre  ,  elle  cit  née 
avec  cette  qualité.  Elle  n'a  jamais  pris  les 
médians  airs  de  la  Province ,  &  vota 
pouvez,  juger  par  ce  que  vous  voyez  de 
fa  beauté  de  ce  qu'elle  étoit  ,  "Y  3 
huit  ou  dix  années.  Le  Roi  fit  connoître 
M 


à  Madame  ,  qu'elle  dcvojt  meure  CCt A  fille 
au  nombie  de  fes  Bile»  d'honneur  j  &  Mada- 
me de  PiHe  teu  qui  avoir  toujours  eu,  beau- 
coup de  pafton  pour  la  Couv  ,  prit  le  pré- 
texte d'accompagner  fa  fille  ,  pour  Tenir  y 
palier  quelque  tern*.  j'avois  repris  mes 
premières  veyes,  &  j'avois  trouvé  la  rhçic 
&  la  fille  dans  les  femimers  qu'elles  m'a- 
V oient  autrefois  témoigné  :  mais  la  bien' 
veillante  dont  le  Roi  coinmertcoir,  dés  lois 
à  m'honnorer  ne  me  permettant  plus  de 
difpofèr  de  ma  perfonne  faiu  fa  permiffoo, 
je  lui  communiquai  le  dclfcin  que  j'avois 
pour  Mademoirellc  de  Pifse-Ieu  ,  &  je  le 
fupliai  de  l'sprcuvcr.  Le  Roi  ç oiigit  à  cette 
prière  ,  &  levant  quelque  tems  a  ce  qu'il 
devoir  me  répondre,  feroit-il  poiïibie  ! 
Çomte  de  Briou  ,  me  dit-il  ,  que  \ousfon* 
geafliez  déjà  à  vous  marier,  &  que  renon- 
çant aux  avantages  que  vous  pouvez  efpc», 
rerde  ma  faveur,  vous  voululfîcz  bomer 
vôtre  ambirion  à  époufcr  une  fimple  Dc- 
moifclle.  uademotfeJle  de  Pifsc-leu  ad" 
bien  ,  Sire  ,  répliquai- je  /<  &  même  un  bien 
qui  m'accnmmode  ,  car  fes  terres  &  les 
miennes  font  contiguës:  Ses  terres  &  les 
vôtres ,  interrompit  le  Rot ,  rtstotuienntm 
pas  un  grand  païï  ,  faîtes. vous  de  plus 
vaftes  dtfscins  ,  je  vous  aime,  &  vew  'a" 
favez,  &  j'avance  plus  volontiers  les  gens 
qui  peuvent  fe  donner  entièrement  à  moi, 
que  ceux  qui  font  obligez  de  le  partages 
entre  le  foin  d'une  famille  ,  &  celui  de  me 
plaire.  Te  voulus .reprefemet  au  Roi  que  le 
devoir  de  fujet  Se  Celui  de  mari  cioienr  aifez 
à  concilier,  &  411e  j'efptioù  tn'aquùci:  fi 
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bien  de  roas  les  deux ,  que  mon  Maître  Se 
ma  Maitrcfië  n'auroietiE  rien  à  •démêler 
cnfemblq,  Ma»  le  Roi  ne  voulut  pas  iue 
donner  une  plus  longue  audience,  &  nie 
fît  juger  par  i'air  donc  il  me  quitta,  que  je 
lui  f'eron  mal  ma  Cour  fi  je  le  prctfbis  da- 
vantage. J'allai  trouver  Mad'_moifdle  dï 
Pifle-Ieii',  8t  après  lui  avoir  raconté  doulou- 
reufement  ce  qui  venoic  de  «'arriver  ,  je 
lui  ptotcltai  que  1*  ditcoursdu  Raine  chan. 
geroît  rien  à  la  refblution  que  j'avois  prifr, 
j'aime  Madenioifclle  de  Pifîé  leu  ,  luid;- 
Ibis-je  ,  toutes  les  dignités  de  la  terre  ne 
me  rendraient  pas  heureux  fins  fa  poi!è-k 
fiou,  lït  £îpc  ne  puis  obtenir  l'aveu  du  Roi , 
j'en  ferai  quitte  pour  paffet  mes  jours  d.:iii. 
nia  Province  ,  éloigne  de  fa  prefoiire  ,  & 
des  occafions  de  le  fervir.  Madame  de 
Pilfe-Ieu  avoir  l'cfprit  pénétrant  ,  &  cotr- 
mençoità  s'appercevoir  que  fa  fille  pfaifcit 
au  Roi  :  cette  coniioilfance  fia  toit  certu 
agréablement  fesdefirs,  &  elle  avoir  pljs 
d'ambition  ,  que  de  fcrupule  A  Dieu  ;i« 
plaife  .s'écria- «''elle,  que  j'apporte  atterri 
cbftaele  à  vôtre  fortune  ,  il  faut  (èrvir  (on 
maître  delà  manière  qu'il  veut  être  ftrv/. 
Si  dans  Ic3  fuites  le  Roi  change  de  fcrir* 
m  tris ,  vous  me  trouverez  toujours  d;r,s 
cftix  où  voys  me  trouvâtes  en  Guyenr.e. 
Mais  en  attendant  ce  rerour  ,  vous  dev:z 
prendre  l'état  de  vie  qui  eft  le  plus  confir- 
me à  la  volonté  du  Roi  ,  &  ma  fille  ne  vous 
aîmeroit  pas  (î  elle  fouffroir  qu'à  fa  confide- . 
ration  vous  en  prifïiez  un  autre.  Je  re- 
pondis à  Madame  de  Piffe  -  leu  ,  tout  ce 
lU'un  homme  ucs .  amoureux  pouvait  lui 
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répondre.  Mais  je  n'ébranlai  point  fa  ne- 
folurion ,  &  je  n'eus  pas  même  le  foible 
foulage  m  cru  de  me  plaindre  dn  tort  qu'on 
me  faifoit ;  car  le  refus  du  Roi ,  &  celui  de 
Madame  de  Pifse-leu ,  avoient  une  aparenec 
de  bonne  volonré  "  qui  m'interdifoit  les 
murmure».  L'Empereur  &  le  Roi  fe  broïrî- 
lerent  fur  quelques  articles  de  leur  traité  i 
îl  fallut  entrer  en  explication  de  termes; 
ic  le  Roi  qui  commtnçoir  à  fe  trouver  fati- 
gué de  ma  vue  trouva  bon  de  m'honora  de 
cette  AmbafTadc.  Je  penfai  la  refufer  j  & 
j'eus  bclbin  des  ordres  exprès  de  Mademoî- 
fcUede  Pifse-leu  ,  pour  ne  pas  faire  ceite 
extravagance.  Je  partis  confolc-par  les  pro- 
tettationi  de  fiderliré  que  ma  Maîtrefse  vou- 
lue bien  me  faire  ,  8c  comme  je  ne  (çavob 
pas  que  je  la  lainois  cxpolce  aux  pourfuîrci 
d'un  Roi  magnifique  >  &  galant ,  je  crus 
n'avoir  point  d'autre  malheur  à  craindre  que 
l'ennui  de  l'abfence.  Mon  voyage  ne  fut  pas 
fi  long  que  je  l'avoii  aprehendé.  J'étois 
charge  de  pluficurs  ordres ,  &  on  les  renou- 
velloit  à  mefure  qu'on  avoir  befoin  de  pr<*- 
longer  mon  abfcnce  ;  mais  l'amour  échau» 
fant  mon  zele  ,  &  augmentant  ma  capacité , 
je  conclus  dans  quinze  ou  feiz"  mois ,  ce 
qu'un  négociateur  moins  paflionné  pour  fon 
retour  n'autoit  pas  terminé  dam  pluJîeitrs 
années.  Je  revins  honoré  de  vôtre  amitié, 
Seigneur  ,  &  des  louanges  de  fa  Majcflc 
Impériale  ,  j'avois  fervi  b  France  utilement» 
fans  dépl  ire  à  l'tfpagne,  &  je  m'attendoîî 
à  recevoir  ma  maîtrefse  ,  pour  récompense 
de  mes  travaux  ,  lorfque  je  la  trouvai  logée 
dans  le  Louvre ,  Si  fi  bien  déclarée  mjîtrcfie 
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du  Rot  i  que  j'érois  le  feul  homme  de  qua-  ' 
iité  de  la  Cour  ;  qui  ne  fçavoit  point  cette 
grande  nouvelle.  Elle  me  toucha  comme 
vôtre  Alneire  peut  fe  .l'imaginer  ,  &  elle 
m'arracha  des  plaintes  qui  auraient  été 
des  crimes  capitaux  fous  un  Règne  moins 
dpux  que  le  nôtre.  Vous  avez  raifon  de 
vous  plaindre  Comte  de  Brion  ,  me  dit  le 
Roi ,  ie  vous  enlevé  une  maîtrefle  aflèz  par- 
faite pour  devoir  être  regretée  ,  &  pen- 
dant que  vous  travailliez  â  faire  rciiflir  mes 
deffeins  en  Efpagne  >  je  détruifois  les  vôtres 
en  France  :  mais  vous  avez  éprouvé  1« 
charmes  de  Afadcmoirelle  de  PhTc-leu ,  voui 
fçavez  de  quoi  ils  font  capables  >  fou" 
rrez  en  tTomtne  de  courage  un  mal  que 
vous  ne  pouvez  empêcher  ,  ne  troublez, 
point  nu  joie  par  des  reproches  inutiles, 
&  pour  vous  rccompenfcr  de  cette  mode- 
ration  ,  je  vous  donne  la  charge  d'Ami- 
ral de  France  ,  vacant;  par  la  mort  du 
Comte  de  Bonnîver.  Je  vous  avouë,Seî- 
gneur ,  que  ce  prefent  me  confola  de  ma 
perte ,  j'eus  honte  d'avoir  été  capable  d'em- 
portement contre  un  fi  bon  maître  ,  &  je 
lui  fis  des  protections  (  qui  dans  ce  mo- 
ment étoient  finceres ,  )  que  je  lui  cedojs 
Jtfadçmoifelle  dePïflè-leu,  fans  répugnan- 
ce ,  &  que  je  ne  la  verrais  de  ma  vie.  Je 
n'exige  point  cet  excez  de  vôtre  fournir- 
fion  ,  me  dit  le  Roi  ,  JMademoifelle  de 
Piflè  leu  vous  aurait  accepté  avec  joie 
pour  Ton  mari  ,  mais  galanterie  pour  ga- 
lanterie ,  je  vaux  bien  le  Comte  de  Briott. 
Ne  changez  rien  à  vos  manières  aparan- 
tes  ,  je  ferai  bien  aife  que  les  gens  inditfc- 
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tem*  d(  fa  fureur  contre  ks  feniteura  Au 

•  Connétable  de  Bourbon  ,  &  je  la  foupçow- 
rtoïs  d'avoir  donne  les  matas  à  l'amour  du 
Roi  pour  *fademeifcllc  de  Pifft-lou.  La  . 
mort  de  cette  PrincefTe  remettant  fa  Hab- 
itue dans  la  pofiefiton  du  Marqutfat  à'R- 
lerppes  ,  qui  entrait  dans  l'apanage  de  Ma- 
dame ,  le  Roi  en  Ht  un  prêtent  à  la  main  et  . 
fî,  &  lerigea  e»  puché.  j'jillaî  lui  fair« 
un  compliment  fur  fa  nouvelle  dig»ûé ,  8c 
tomme  cile„étoit  une  confirroatioi  dciboo- 
na  gtaces  du  Roi  ,  cet  excez  de  Cens  ftoj^ 
acheva  d  euuifer  fa  pasieBce.  Je  ne  m*ii~ 
tendoi;  pa;  à  cette  courtoifie  ,  Honneur 
l'Amiral  me  dic-clle  ,  &  je  vous  pvois  cru 
fi  amoureux  autrefois ,  que  je  vous  croyoij 
moins  civil-a  prefeor.  Il  vous  a  plu  de  ren- 
dre lepafséun  fonge ,  Madame,  repanis-j» 
fans  m'éinouvoir  ,  je  le  regarde  comme  voua 

.  avez  voulu  me  le  faire  regarder  ,  &  je  fia  • 
tcftjours  trop  fournit  3  vos  vo^ontez,  pour 
chercher  en  vous  une  autre  perfonne  >  que 
la  maîtrefse  de  mon  maître.  Vous  êtes  up 
fujet  ires  refpeftucux  ,  interrompit  la  nou- 
velle Duchefse  avec  un  dépit  qu'elle  ne  peut 
diffiouiier ,  &  ce  n'étoit  pas  iàus  rai  Ion  que 
le  Roi  me  répondort  de  vôtre  déférence* 
J'étois  aisez  fimple  pour  en  douter  ;  &  les 
icrupules  queieme  faillis  fur  vôtre  delèf- 
poir ,  ont  été  les  plus  grands  obflaclcs  que  ^ 
le  Roi  ait  eu  a  furmonter.  Mais  je  vous 
faifoisjn']  u  ftice  ,  vous  feriez  fiché  de  trou- 
bler ma  conquête  par  le  moindre  remords , 
&  je  m'étonne  que  vous  n'ayez  brigué  la 
commiffion  de  m'aporter  le  brevet,  que  le 
Roi  a.  eu  la  bonté  de  rue. faire  expédiée-  Je 
Niv 

Digitizad  by  Google 


A  M  0  U  ï  ÏUX. 


Efpagnol etoit  lui  même  fi  amoureux,  qulj 
fut  contraint  d'aprouver  tout  ce  que  l'amour 
raifort  entreprendre.  11  fe  fie  habiller  pour 
fe  rendre  «prés  de  l'Empereur  ,  &  le  Rot 
ïyantdeiliné  h  journée  fuivante  pour  une 
eourfe,  dont  Madame  devoit  donner  le  prix, 
le  relie  de  celui  ci  fut  employé  à  fe  préparer 
i  cette  fête. 


Il'l.    fOVRH  £'£. 
Oui  J  uan  étoft  trop  aimable  pour  ai- 


réVc  plus  d'une  fois  à  ce  qu'on  lui  avoir 
«conté  des  éfëtsde  Ion  Portrait ,  &  trou- 
vant le  mérite  du  Prince  aflez  éclatant  pour 
faire  avoiier  l'étoile  de  ce  qu'elle  avoir 
opéré.  L'inclination  de  Dom  Juan  pour  la 
peinture  de  Madame ,  dcvenoit  infenfible- 
ment  une  mutuelle  fimpaihie.  La  Journée 
de  la  eourfe  augmenta  puiflamenr  cette  fe- 
«ete  bicn-veïllance.  Le  Prince  Efpagnol  y 
parut  avec  tant  "d'avantage  ,  qu'il  atnra  les 
Iùrfrages&  l'admirât ioa  de  tous  les'fpefta- 
teurs,&  ayant  remporté  le  prix  avec  une 
■adrefie  &  iîhe  grâce  mervcilleufe  ,  il  vint  re- 
,,  revoir  des  mains  de  la  jeune  Princcïiè ,  urtç 
chaîne  de  pierreries ,  il  la  baifa  refpettueu* 
ïemenc  en  la  recevant,  &  regardant  Mada- 
me avec  beaucoup  d'amour  ;  J'accepte,  Ma- 
dame ,  lui  diwl ,  le  glorieux  efclavage  où 
vous  me  foûmettez  ,  &  j'cfptre  œ'aquitter 
lî  bien  des  devoirs  qu'il  ïmpofe  ,  que  vous 
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ré  de  vos  cha'mtî.  La  PriticeSe  .fentit  un 
trouble  agréable  à  ces  paroles ,  qui  ne  lui 
permit  pas  d'y  répondre,  elle  tendit  la  main 
au  Prince  Efpagnol  en  rougifTant  ,  il  lui 
aida  à  décendre  de  l'écliaffaut ,  i?£  enfuircil 
la  reconduifit  à  Ton  apartemetit.  Il  l'y  laiJà 
po:T  aller  fe  faire  defarmer  ,  elle  y  étoi[  -i 
ptine  rentrée  ,  quVH  merianr  la  main  dans 
fa  poche  pour  prendre  quelques  confetveî , 
elle  y  trouva  un  Billet  dont  voici  ltt  ter- 
nies. 

Qefl  tn  vain  que  vous  vous  ccnfenmtx 
ttt  defirs  pour  Madame  ,  elle  M  veut-  timi 
point  ■  elle  fçavtit  vôtre  amour  4vant  vô- 
tre arrivée  en  France-,  &  toittestvos  ttliera- 
te  lut  confirment.  Bile  y  partît  infenfible ,  &  ■ 
te  wefl  qu'à  vitre  rang  feul  qu;  vous  devfx^ 
les  fonnêtete^indifferentei  que  vous  rtievt\ 
d'ttie.'  CnyOtmoi ,  Dom  fuanv  renomt\}  \ 
à  une  entrtprijc  dont  vous  ne  fcrti>-e\  qu'a-  | 

tônfufian.  On  vous  dcjiine  des  biens  plus- 
fraxqutttei  ,  &  s'ilejl  vrai ,  femme  je  fuis 
forcée  de  l'avciîer ,  que  Ifs  thermes  de  Jlîa- 
dame  ne  trottvert  rie»  qui  les  égale  ,  fi  - 
ne fefi  pas  moins  que  la  ttnd/ejfe  &  la  dt~ 
liçètejfe  des  femmtvs ,  peuvent  fuplèer  M. 
f  défaut  de  1  extrême  beauté.   ■  • 

Cette  lettre  ctoit  écrite  d'un  caractère  ' 
inconnu  :  la  PiincefTe  coaimroçoif  à  pren- 
crd  tant  d'imcix-t  à  ce  qui  couchoit  le  P:ia- 
reiHfp.-i'gn'M ,  quVîic-ne  put  lire  ce  ou'un. 
civrcprcunit  .de  lui.  perdiader  ,  cV  les- 
cifi-fa  qu'on- »  lui  faifoit  d'une  meilleur*' 
lîwâifice;,  fj;-,s  beaucoup  de  dépit  &  de 
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rioflté.   Elle  courut  3  l'apaneincnt  de  Ma- 
d;njoifc3ic  de  Vendôme  ,  pour  qui  elle  n'a- 
vok  rien  de  caché ,  &  Eut  montrant  le  p»- 
pitr  quelle  Venoit  de  trouver,  elle  lui  de- 
manda ce  qu'elle  en  penfoît.  Je  ne  fuis  point 
furprife  ,dir  Madermifellede  Vandôme,  d« 
ce  que  le  mérite  de  Dom  Juan  fc  fait  fcntjt 
à  quelques-unes  de  nos  belles  ,  il  cft  afsez 
ewaordinaire  pour  en  attendre  cet  éfet. 
Mais  je  fuis  furprife  que  cette  inconnue 
fçachc  le  fecrez  que  la  Duchcfse  d'Etempes 
vous  3  rcvclè,  Se  qu'une  lettre  i|uc  la  per» 
fooncqui  i  écrit  a  tant  d'intérêt  a  vous  ca- 
cher ,  fë  trouve  comme  par  enchantement 
im  vôtre  poçjie.    Dom  Juan  m'a  ramenée 
à  11130  aparrernent  ,  interrompit  la  jeune 
Madame  ,  &  U  n'eiî  pas  impolïîblc  ,  que  la 
femaie  qui  lui  écrit ,  ait  gltfié  cette  lettre 
dans  rru  poche ,  croyant  la  mettre  dans  celle 
Prince  ,  il  me  toachoït  de  prés ,  la  foule 
étoit  grande  ,  &  je  comprens  que  quand  on 
donne  des  lettres  de  ce  caractère  ,  on  ne 
IfMt  pas  trop  bien  ce  qu'on  fait.  Mai>  pour  ' 
«  qui  regarde  le.  fcaet  dont  la  Duchefsc 
d'Etetnpïs  ni'a  fait  part  ,  je  ne  puis  vous  ' 
dire  comment  il  cil  parvenu  îufques  à  cette  ' 
inconnuë,  |^eU,e  n'efi  laDucnefse  elle  mê- 
me.   Haï  cerrj'e.l  point  elle ,  s'écria  Ma-1 
«demoife'lie  de  Yandome  ,  clic  cft  trop  ha- 
h^s  pour  commettre  fa  faveur  ,  à  la  diiere- 
ti'Ji  d'un  homme'  de  Pîgr  de  O'om  ]  uan,  Se  ' 
tt  elle  efl  capable  d'infidélité  pour  fe  Roi, 
ce  ft'eft  qu'en,  faveur  de  l'Ami  -ai.  C'eft  do:ic 
laSai'K  V ailier,  pdirfuivit  la  Pririccde,  elle 
regarde  le  Prince  Efpagnol  avec  beaucoup 
«audition  ,  Scelle  ett  aguerrie  f(fr  les  lettres 
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perfonne  ,  qu'elle  fut  obligée  de  ménager. 
Mi  euriofîté  ,  n'eft  pas  allez  forte  pour  oc- 
cuper les  foins  d'un  grand  Roi  ,  dît-elle  au 
jtfonarquc,  en  fa  retirant  ,&  j'efpcre  qoe  le 
tems  m'éclaircira  fans  le  fecours  de  perfonne. 
Le  Roi  d'Bcoffe  parut  chag'indela  retraite 
d;.  Madame.  .WademoifeUe  de  Vandôme 
s'apeiçntde  fa  mauvaife  humeur,  &  lui  en 
demanda  îa  caufe.  U  femble  >  réprit  il , 
que  Afâdamc  ait  quelque  défiance  de  mai  : 
elic  nie  fdi\  des  nultcre*  df  tout  ,  ne  fçau- 
riez-vous  lui  répondre  d_  madifererion,  & 
fa  guérir  de  ces  referves.  M ademoifétte  de 
Vandôme  qui  aimoir  trop  tendrement  le' 
Roi  d'Ecoffë  >  &  la  Prittcefiè  pour  foutfrir 
qu'ils  ffc  broiiillatfcnt  ,  iuttifia  ^/.idame  au- 
tant qu'elle  le  put  ,  Si  afin  que  le  Afouarque 
ne  haccufâc  pa*  du  même  défaut ,  elle  lui 
dit  ingénument  la  manière  dont  cette  lettre 
étoit  parvenue  entre  les  mains  delà  Pria- 
«Hè,St  ce  qu'elle  contenoit.  Afademoî- 
felle  de  Vandôme  ignoroit  J'importance  de 
ce  ferrer,  &  on  cache  rarement  quelque 
chofe  à  ce  qu'on  aime.  Le  Roi  d'EcoHc 
écouta  ce  recît'avec  une  émotion  qu'il  oc 
diffimaloit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  & 
feignant  qu'il  avoit  un  Courier  à  dépêcher, 
il  Te  retira'dans  fa  chambre  pour  y  rêver  en 
liberté  aux  diverles  chofes  qui  lui  palfoicoi 
alors  dans  l'iinagbaiioa.. 
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vcye  ,  fans  devenir  l'Eipion  de  mes  pas'',  &" 
de  tues  difcouis.  Le  Roi  d'hcofTe  n'a  voit  pas 
fange  à  écouter  D  Jin  Juan  ,  il  marc  h  oit  en 
rêvant-*  &  ftfort  occupe  de  lis  propres  pen- 
fées  ,  qu'à  peine  il  Te  fût  aperçu  du  Prince  , 
fi  cetxc  biuqucric  ce  l'en  eût  fait  aperce- 
voir. Il  Fut  mortellement  otfcofé  dej.  (î>up- 
çohs  injurieux  qu'on  lui  dedaroit  ;  Mous, 
(brames  dans  uneties  rosirons  du  Roi  de 
France  ,  du- il  à  £>om  Juan.,  mais  noui  nous 
trouverons  peut  être  quelque  jour  dans  des 
lieux  où  je  pourrai  tous  punir  d'une  défian- 
ce fi  peu  refpecuieuflv  Cette  ré-pont  ayant 
porté  la  colère  de  Dom  Juan  jufqucs  au 
tranfport,!»  Comte  de  Brion  eut  beToin  de 
tout  le  pouVosr  qu'il  uecoiï  aquis  fur  fon 
efprit  pour  l'empêcher  d'en  vesir,  aux  der- 
nières ex'rcmitez..  Le  Connétable  qui  étoit 
mftdneux  &  qui  cherchou  le  R<>i  d'Ecofle  , 
étant  arrivé  hcurcufèment  en  cet  endroit, 
'joîguit  Tes  inftances-à:  celle  de  l'Amiral  ,  Se 
obligea-  le  A/^narquc  à  fe  montrer  le  plus 
fage  ;  Ce  différent  fit  un  br;iit  terrible  à  la 
Cour  ,  on  ne  pouvoir  en  deviner  la  caufe. 
Le  Koi  d'Ecolfe  &  poni  Juan  o'avoiçnt  ni 
couronnes  ni  droî  s  aparens  à  difyuter.  Ils 
nitoîciu  coneuri'CDSj  tù  d'autorité  ,  ride 
gloire  ,  Si  lengagerctntdu  AMnacque  avec 
AiademoifeUe  de  Vaadôme  .  ne  prouionojt 
*pas  qu'on  les  foupconaÂt  d'acre  conçurrens 
ù'-oiour.  Sans  cette  coafideration  difoic 
Madame i  fa  cïiere  parente  ,  je  di;*oi>  que 
ce=  deux  P:iaccs  font  Rivaux  ,  il  n'y  a  que 
l'amour  qui  ptliflè  prodjire  ce  dérèglement 
dans  deux  hommes  de  ce  rang  ,  &  de  ee 
car  attire.  :>iaii  je  ne  croi  pas ,  ajoûca-t'cllc  . 
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en  rougiflàm  un  peu  , que  Dom  Juanfok 
amoureux  de  vow ,  St  je  croirots  encore 
moins  que  le  Roi  d'Ecoflc  eût  quelque 
galanterie  fecrettc  ,  dans  laquelfc  le  prince 
Efpagool  lui  fur  fufpeâ.  Il  faut  roui 
eroi:c  &  tout  craindre  des  hommes  ,  inter- 
rompit triftement  Jiademoifellc  de  Vandô- 
cjc.  J'ai  feu  l'affaire  du  Roi  d'Ecofiè  un 
moment  après  qu'elle  a  été  a/rivée  ,  un 
Gentil  homme  St  moi  eu  a  prefquc  été  le 
témoin.  J'ai  envoyé  le  prier  de  m'en  man- 
der le  deuil.  Il  m'a  fait  dire  qu'il  vien- 
djoh  me  t  apreodre  lui-même  ;  devroit  il 
ivoir  gardé  ce  lècret  jufques  à*  cette  heu- 
te  Se  puis  qu'il  ne  peut  douter  que  je  n'aye 
Une  conooiflance  confufe  de  la'chofe  ,  eft  il 
d'un  Amant  délicat  de  me  laitier  en  proye 
aux  faunes  idées  que  Ton  filence  peut  me 
donner  ?  Quoi  le  Roi  d'Ecoflë  me  confond 
avec  la  multitude  !  &  je  ne  pénètre  pas 
plus  avant  dans  fort  cœur ,  que  s'il  n'avoit 
aucune  puiflance  fur  le  mien  ?  Il  ne  faut 
pas  être  (î  fevere  fur  le  devoir  des  Amans  , 
interrompit  Madame  »  il  y  en  a  fi  peu  qui 
s'en  aqtiirteni  ,  que  pour  s'épargner  des 
chagrins  inutiles,  il  faut  leur  faire  gra* 
ce  fur  tout  ce  qui  n'eft  point  dTcnticl. 
Cette  converfation  (è  faifoit  da'ns  ce  jar- 
din des  fit! irs  ,  qui  cil  au  deffous  de  la  , 
terraflè  de  Fontaine-blcau.  Les  PrincciTcs 
s'etoient  ménagées  ce  moment  de  promena- 
de ,  croyant  y  être  plus  libres  que  dans 
leurs  apartemens. Comme  Madame  achevoh 
de  parler  ,  elle  aperçut  briller  quelque 
chofe  entre  des  Tulipes  ,  qu'elle  crut  être 
de*  pierreries  ,  clic  fit  %ne  à  une  4c» 
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*t!es  qui  la  fuivoient  d'aller  amaiTcr  ce  qu'- 
elle voyoit ,  &  de  le  lui  aporter ,  c'étoit  une 
botte  de  crirtal  taillée  a  facetes ,  &  entourée- 
d'un  cercle  dS  diamans ,  où  tes  Princelfes 
trouvèrent  un  Portrait  de  Mademoifelle 
de  Saint  Vallier.  Elles  ne  doutèrent  pas 
qu'il  ne  fût  à  Moufcigneur  le  Dauphin  :  Se 
l'étonnercnt  qu'il  eût  été  capable  de  le  per- 
dre. 

Dam  un  autre  tems  ,  elles  lui  auraient 
fait  une  malicepour  le  punit  de  fa  négligen- 
ce ;  mais  MademoifeUe  de  Vandôme  émit  ft 
trifte  ,  &  Madame  avoir  tant  de  peine  3  s'a- 
comumer  à  fa  tendreHè  pour  DomTuan, 
ou'eilejfne  ingèrent  qu'à  rendre  la  boëte, 
lorfju'elles  verraient  le  Prince. 


F.  JOVRNE'E. 

MAdame  ne  fut  pas  long- tems  fans 
trouver  la  commodité  de  faire  cette 
rellùution.  Monfeigneur  le  Dauphin  avoit 
été  occupé  rout  le  jour  précèdent ,  à  ren- 
dre des  offices  d'amî au  Monarque  Ecoflôis; 
mais  le  lendemain  fi  tôt  qu'il  rut  habillé  , 
il  vint  voir  Marleme  (à  fœiir  ,  elle  étoic 
ïljcore  au  lit ,  elle  commençoit  3  ne  dor- 
mir plus  fi  ttanquileinent  qu'à  (on  ordi- 
--irc  ,  &  elle  réparait  les  veilles  de  la 
iuit  par  un  peu  de  paretie  le  matin.  Que 
-e  donnerez- vous ,  Monfieur ,  dit-elle  ,  au 
'rince  ,  &  je  vous  rendrai  la  chofe  du  mon- 
le  que  vous  voudriez  avoir  le  moins  per- 
iué'-    Je  ue  me  fuis  point  aperçu  d'avoir 
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faicauCLfne  perce  (  repartit  Monfeigneurle 
Dauphin,  mais  cjnoï  que  ce  Toit  qu'il  vous 
plaire  Je  me  rendra  ,  vous  ferez  toujours  la 
maître/Te  des  retonooifianecï  qtii  feroBi  en 
mou  pouvoir  Vous  êtes  trop  honnête  , 
pourfuivit  Madame  en  fliHanr  ,  8t  vôtre 
gsneroficé  mérite  ^u'on  ne  lui  rafle  point 
dcloix.  Tcaea j  ajuma-t-elle  en  prefc«taat 
au  Prince  la  boete  quelle  avoit  trouvée , 
foyez  plus  foigneux  une  autre  fois ,  ce  por- 
trait pmirroit  tomber  dans  des  mains  moins 
fidèles  que  les  miennes  Monfeigneur  le  Dao» 
phin  changea  de  couleur  à  la  veuè  du  por- 
trait de  fa  maîtrene  t  il  ne  lui  apartenaïc 
point  ;&  jugeant  qu'il  avoit  quelque  Rival 
fecret  ,  qui  fans  doute  avoit  (air  (aire  cette 
peinture  ,  il  demanda  à  la  Princefie  en  quel 
lieu  elle  l'ivoit  trouvée  ,  êe  que!»  gens 
croient  alorv  au  pré?  d'elle.  Ce  que  Madame 
lui  répondit  bc  ùcisSc  point  fa  curîoCtc'» 
elle  avoit  trouvé  errte  boëre  dans  nu  Jar- 
din,  où  tous  les  gens  de  qusJîteVte  prome- 
noient  tous  les  jours  ,&  qu'il  n'y  en  a v oit 
aucun  auprès^  d'elle  ,  lorfque  ce  portrait 
l'étoir  offert  à  fa  vile.  Monféigneur  le  Dau- 
phin étoit  d'un  temperatnment  impétueux. 
&  il  n'y  eut  jamaisi;  véritable  amour  fans 
jaloufie.  Il  court  à  la  chamfire  de  Madv- 
moifrllc  de  Saint-Vallier  ,  &  la  commaai 
d'?botd  ,  infidèle  &  ingrate  ,  fans  lavcft 
rie  quelle  cTpece  d'infiilulitc  ,  &  de  quelle 
ingratitude  U  l'acciifuit  ,  il  lui  montra  le 
poitrait  que  Madame  venok  de  lui  donner, 
&Jui  demanda  le  nom  de  l'li;ur^ux  jmaris 
c'j'clle  en  avoit  favorm-.  11  étoit  ccnllan» 
'jue  MademoifeUc  de  Saint- Valliw  n  avoit 
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jamais  yfi  ce  portrait  avant  ce  mûi*e»t,m*« 

la  prorcâation  qu'elle  en  fit  trouvant  moh- 
f;.ig»eur  le  Oauphia  mal  difpoflÉ  à  la  croke, 
pî5a  dans  iôn  -:fprit  pour  une  diflimulation 
c  imincllc,  11  n'y  eut  reproche  d'amant  cjui 
fe  croie  craîii  ,  où  l'îsaoceate  Saint  ValUsr 
ne  le  vie  expoféc  .  le  Prince  vouloir  La  coq- 
vaincre  d'auc  foute,  dont  il  craigaoit  mor- 
[cUtnaenc  qu'elle  fut  coivaiaicuè  ,  il  alloit 
montrant  fa  faoct;  à  tous  les  gens  qu'il  ren- 
contrait, &  ans  de  fc  faire  dite  plus  hardi- 
me«t  a  qtii  elle  apairenoit  ,  il  en  avoit  ôté 
h  peinture.  Ua  OfEcicrdu  Roi  d'Ëcofîequi 
rroyoir.  avoir  vû  uK  boëte  toute  pareille 
entre  les  oiains  de  fàn  maire  ,  crut  lui  ren- 
dre un  grand  ferVice  en  La  lui  Éàiûnr  cefii- 
mer,  &  dh  à  Montl-igneur  le  Dauphin  œ 
qu'il  eroyoit  eu  &/oir.  Le  Prince  frémit. 
i  ceite  dcpofitioa  ,  il  aimoir  lendremeit  ic 
R6Î  d'Etoffe  >  S;  !c*  trahiios*  qui  bous  font 
faites  par  ceux  que  nou'  croyonî  nos  «mis, 
r.uus  touchait  plus  féiiGb'ement  que  celles 
àzi  gens  indifférais.  Uonf-igneur  le  Dau- 
phin  courut  chercher  le  Uoi  d'EcofTe  ,  Si  ■ 
rommascaot  l'cf  laircTtCioent  par  des  repro- 
chas da'torT  qa'i'  £uk>it  à  leur  amitié,  il 
lui  Bonrra  la  bocre  ,  &  lui  demanda  s'il  n'a- 
voir pas  une  gftnde  coofufioQ  des  legeretez 
Hoin  cette  boê're  I'accufiit.  Le  Monarque 
rémean  confus ,  en  éfet  ;  mais  ce  n'ecoit 
us  de  la  manière  que  le  Prince  le  penfoit  j 
fit  apelfer  celui  de  lès  Officiers  qui  avoit 
l.foïn  de  Tes  pierreries ,  afin  d'examiner  ii  . 
]j  bâè'tc  qu'il  voyoit ,  étoit  véritablement  ■ 
ceile  qu'il  croyait  voir.  Cet  homme  n'étojt 
pas  alors  djns  i'apaitCJnSDï  $n  d'£ 
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cote  >  &  pendant  qu'on  le  chcrchoic  ,  wofl- 
feigneur  le  Dauphin  continuant  à  s'exhaler 
en  plaintes  &  en  reproches  ,  aprit  au  Monat* 
que  de  quel  crime  ilétoit  fourgonné.  Quoi 
«onfieur  ?  s  écria  t-il ,  vous  m'aceufez  d'être 
amoureux  de  Mademoifclle  de  Saint  Vallier  ! 
Hé  fi  vous  n'en  étiez  point  amoureux  ,  in- 
terrompit le  jeune  Prince  ,  aurîez-vous  fait 
faire  le  portrait  que  )\i  ôré  de  cette  boete  : 
par  quel  mouvement  fait  on  peindre  une 
perfonne  ,  &  porte  t-on  fon,portrair  fur  foi, 
fi  ce  nYfl  par  us  efet  d'amotir.Si  c'eft  le  por- 
trait de  HadL-moilHîe  de  S?int  Vallier  que 
vous  avez  été  de  cène  botte  ,  interrompit  le 
Roi  d'Ecolfc ,  ou  elle  n'efl  pas  celle  que  je 
penfe ,  ou  les  gens  qui  me  l'ont  dérobée  ,  y 
ont  mis  cette  p:  inturc  depuis  leur  larcin.  Je 
n'ai  vu  dant  cette  boëte  que  !e  feul  portrait 
de  Madame  ,  &  Madame  cil  la  feule  perfonne 
du  monde  en  qui  mon  cceur  prenH  intérêt 
Vous  aimez  ma  fœur  ,  interrompit  le  prin- 
ce tout  éperdu  ,  oui  Monfieur ,  repartit  le 
Monarque  ,  j'aime  la  PrincefTs  vôtre  fœur. 
Ce  fecret  n'étoit  pas  encore  dans  la  faifoo 
d'être  déclaré  ,  mais  j'aime  mieux  bazarder 
d'être  trop  tôt  découvert  que  de  perdre  vô- 
tre amitié.  r 

Hé  !  comment  penfez  -  vous  apailèr  la 
Maifon  de  Vandôme,  ajouta  le  Prince?  NV 
vez-vous  pas  folemncllement  accordé  ma 
Coufine  ,  &  croyez-vous  que  tous  les  Bour- 
bons dont  elle  eft  décenduë ,  fouffrent  l'in- 
jure que  vous  préparez  à  une  Princefle  qu. 
leur  touche  de  fi  pré». 
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HISTOIRE  DV  ROI  tfECOSSE 
&  de  Madame. 

JE  n'avois  jamais  vû  Mademoifclle  de 
Vendôme  ,  reprit  le  Monarque,  lo'.fqoe 
je  lui  donnai  ma  foi.  je  voulois  une  Epoufe 
Françonc  ,  &  je  U  demandoisau  Roi  vôtre 
Pere ,  comme  s'il  avoit  été  le  mien.  Soit 
qu'il  crût  avoir  befoin  de  Madame  ,  pour 
faire  une  alliance  avec  l'Efpagne  ,  ou  que  Te 
trouvant  chargé  de  la  conduite  de  Made- 
mohelledeVandôme,  il  préférât  en  P$nce 
généreux ,  t'établilîement  de  cette  Princc&e 
à  celui  de  fa  fille  propre.  11  la  propofa  à 
tn«  Ambafladcurs.  Je  l'acceptai  fans  répli- 
que, j'envoyai  demander  une  d^fpenfe  au 
Sunc  Pere  ,  fur  quelques  degrez  d'alliance 
<jui  font  entre  ma  Maifon  ,  &  celle  de  Van- 
dome,  &  j'auencois  mon  fipoufe  avec  jm- 
pïtience-,  lorfque  laneceffitede  fecourir  le 
Roï  vôtre  Père  me  fit  prendre  la  rcfblutioa 
de  vcnir'la  recevoir  moi  même.} 'avoue  que 
a  veuc  tic  me  donna  aucun  fiijet  de  me  re- 
pentir de  ma  déférence  ;  Madcmoifellc  de 
Vandôme  a  mille  qualitez  engageantes ,  je 
l'aimai  fincerement ,  &  je  l'aimerois  encore 
avec  beaucoup  d'ardeur,  fi  Madame  ne  fût 
jamais  revenue  des  eaux  de  Bourbon  ,  où 
elle éioit  quand  j'aitivaien  France.  Je  fin 
fripé  de  fa  vue  comme  d'un  coup  de  trait. 
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châtier  la  revoit*  des  Gantois ,  il  tlohs  do- 
pais long-tcrr»  à  s'aqueric  l'amitié  du  Rot 
d'Angleterre.  :  ce  Monarque  n'fcft  paifatis- 
iàit  de  vos  iuifoiu  avec  la  France  peut- 
être  que  i'tnipcrenr  n'en  ci\  pa*  trop  coû- 
tent aulïï.  H  fc  feroit  un  mente  aupré»  de 
l'Artgloit  de  rxaverfer  vos  dcf-ciiiï ,  dégât- 
fcx-lcs  pr**V«mcm  jurques  au  départ  de 
Charles- Qjthtr ,  fc  de  mon  cote  je  vai»  «a» 
vaïUcr  fotis  »win  ;  i  retarder  votre  dîipcuJo* 
afîn  qu'il  *c  paroifte  pas  que  la  fulpwificHi 
de  votre  «amgc  feit  un  cf«  de  vôtre  chan- 
gement. Je  fmvrs  le  confeil  du  Cor-nctaiile, 
la  contrains  que  je  bk  faiioîs  étott  pénible, 
mais  la  ernirfre  de  tuilier  n:cï  ctperancM  en 
ne  me  la  faifant  pas  ,  bî'atîçs  la  violence 
de  moa  amour.  mwJsmc  il-  baigna  au  com- 
mencement de  cet  Eflé  ,  commt  vous  poi* 
vez  vous  en  rotirenir ,  &  choifit  pour  le  lit» 
de  fon  bain  cette  m  a  g  ùrique  grotte  que  le 
Koi  vôtre  Pcrc  a  ("ait  faire  à  l'aparteiMM  île 
.la  DucheGe  d'Etemper  Je  fsi  le  lecrct  de 
"cette  faufse  niche,  d'où  par  le  moyen  d\» 
miroir  de  reftexiem  qui  ctt  cnrhifié  Jaus  la 
Roquaille  ,  on  peut  voir  îct  Dalles  dam  le 
bain.  Le  Roi  votre  Pcre  m'avoit  confié  cet 
efsai  defa  efrieufe  galanterie.  Je  lis  gagner 
l'Officier  qui  a  le  foin  de  cette  grortc.  11 
*iïih  plaça  dans  la  Niche  un  moment  ava« 
que  Madame  fe  mit  dans  l'eau.  Pardonnez- 
moi  cette  tcrne-iité,  rûon  chtir  Prince,  la 
pureté  de  mes»  internions l'cxaifc  ,  fit  clic 
fut  afses  rigourcufenicm  punie  pour ;meritér 
plus  de  ccmpafïiori  que  de  colère.  La  (èùîc 
MademoifelU:  de  Vandômceut  le  privilège 
d'entretenir  Madame  dans  fonbain ,  &  d'à- 
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bord  cite  nue  donna  mille  petits  plaifirj, 
qu'elle  ne  penfoit  pas  me  donner.  Elle 
admirait  la  gorge  de  la  Princeflê  ,  fa  caille, 
Ta  jambe  ,  &  lui  faifant  fortir  tantôt  le  pied, 
tantôt  l'épaule  elle  me  caufok  des  transits 
d'amour  &  de  joie  ,  que  je  rie  fauroû  »oti! 
reprefenrer.  Mais  helas  !  que  ces  tran[j)orts 
eurent  un  douloureux  revers.  Il  y  ayoit  prés 
d'une  demi  heure  que  j'étois  dans  l'heureux 
■état  que  je  vous  reprefente ,  lorfque  uade- 
inojfcllcde  Vandôme  l'aflbyaot  fur  le  bord 
de  la  cuve  ,  &  prévenant  d'un  foûrii  mali- 
cieux ce  qu'elle  avoit  à  dire.  Que  ne  donne- 
roit  point  un  Prince  de  nôtre  connoiffanee, 
ma  Princeffe  ,  t'écria-t-elle.  pour  être  où 
je  fuis  ,  &  pour  voir  ce  que  je  voii  î  Si  vô- 
rrc  feul  portrait  l'a  rendu  fi  amoureux  ,  il 
ne  forurc.it.  jamais  de  cette  grotte  fans  mou- 
rir. Vous  n'êtes  pas  bien  fage  ,  ma  Coufinr, 
repattit  Madame  ,  avec  une  rougeur  que  je 
pouvois  aifëmcnt  remarquer  dans  le  miroir. 
Je  crois  que  le  Prince  dont  vous  parlez  v: 
fonge  guère  à  nous ,  &  je  ne  fuù  pas  ail« 
fimple  ,  pour  donner  croyance  à  la  frble 
qu'il  a  plû  à  uadame  d'Etampes  d'inventer . 
Pourquoi  voulez- roui  que  ce  foir  une  fa- 
ble, interrompit  MademoifclU.de  Vandômr» 
vôtre  beauté  n'efl-elle  pa*  aflei  parfaite  pour 
produire  des  cfets  plus  furprenans  ?  t*t 
beauté  efl  médiocre  pourfuivit  modeftrmeut 
uadame;  mais  quand  elle  feroit  telle  ,  que 
nôtre  amitié  vous  le  perfuade  ,  Domjua» 
pa(Te  pour  un  Prince  trop  réglé  pour  éW 
devenu  amoureux  d'une  peinture.  Vous  été* 
une  diffïmulée  ,  ma  PnnceiTe  ,  reprit  «aJe- 
moireUe  dç  Vaoduinc  i  vous  «.'avez  f"  unt 
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!f  incrédulité  que  vous  affectez  d'en  témoi- 
gner ,  &  fi  j'ofe  porter  ma  pénétration  plus 
loin  ,  vou*  (èriez  bien  fâchée  d'avoir  de 
bonnes  raifons  d'être  incrédule.  Je  ne  vous 
nierai  pas  ,  répliqua  Madame  ,  que  la  ré- 
putation de  Dom  Juan  me  charme.  Je  m'y 
fuis  interefïee  des  mon  enfance  :  Quand  le 
Roi  revint  d'Efpagne  -,  je  lui  entendis  dire 
une  fois  à  feu  Madame  ma  grand  -  mère  , 
qu'il  ne  fouhaiioit  pas  un  plus  grand 
mérite  dans  A/onfeigrieur  le  Dauphin  que 
dans  le  fils  naturel  de  l'Empereur.  De. 
puis  ce  tems-là,  il  m'a  toujours  fembic 
que  ce  Prince  m'étoir  quelque  chofè ,  je 
m'informe  dfc1  lui  avec  foin  &  avec  cutioS- 
té  ,  &  lors  qu'on  m'apprend  quelque  nou- 
velle qui  lui  efl  gloricufe  ,  je  (ens  un  plai- 
fir  d'une  cfpcce  finguliere  ,  &  que  je  n'ai 
jamais  fenti  que  pour  cela  ;  de  forte  donc, 

'  Madame, interrompit  Madcmoifcilc  de  Ven- 
dôme ,  que  Madame  d'Eiampes  ne  vous  fît 
pas  mal  fa  cour ,  quand  elle  vous  dit  que  ce 
Prince  éroit  devenu  amoureux  de  vôtre  Por- 
trait! Cela  ne  ?a  pas  jufques-là,  reprit 
Madame.j'ai  aifeurément  biaucoupd'eflime 
pour  Dom  Juan  fans  le  eonnoître ,  je  fe- 
rai bien  aiR  de  le  voir ,  &  fi  le  Roi  jettoit 
les  yeux  fur  lui ,  pour  en  faire  fon  gendre  , 

"  je  vous  avoue  ingénument,  que  cette  def- 
«inée  ne  me  déplairoit  point  ;  maïs  vous 
comprenez  bîen,ma  Coufine,que  nous  fem- 
mes des  victimes  d'Etat,  qui  devons  toîl. 
jours  nous  tenir  préparées  à  tous  les  facri- 

-  fices  qu'on  trouve  à  propos  de  faire.  Je 
Vous  laifTe  à  juger  ,  Moniteur  ,  ce  que  je 
femoû  pendant  ce  terrible  difeours ,  je 
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je  fus  cent  fois  prêt  à  l'interrompre,  St  JÉ 
penfe  que  je  l'auroîsfaà  ,  fi  le  défit  de  voir 
iôrtir  Madame  du  bai  a  ,  n'a  voit  retenu  raa 
naiflante  jaloufie.  Ce  moment  tant  fourni- 
lé  arriva  ,  &  bien  que  la  modeftïe  de  la 
PrincelTe  dérobât  plusieurs  beauté?,  à  mes 
efperances  ,  j'en  découvris  un  aflèz  grand 
nombre  pour  en  demeurer  enchanté.  J'allai 
chercher  le  Connétable  pour  lui  raconter 
ce  que  je  venois  d'entendre  ,  ce  récit  fin» 
quitta ,  il  [çavoit  les  liaifons  de  Oom  Juan 
avec  l'Amiral  ,  il  ne  jugea  pas  de  voir  (ouf* 
frîr  que  Ton  Concurrent  de  crédit  fc  fit 
un  appui  tel  ,  que  le  feroîtun  fils  de  l'Em- 
pereur ,  devenu  gendre  du  Roi.(Se  trouvant 
donc  follicité  oar  fa  propre  Politique  à  ira- 
verfer  le  ddîein  de  mon  Rival ,  il  prit  dé* 
lors ,  tous  les  biais  qu'il  jugea  necelfaueï 
pour  le  faire  avouer  dans  la  faifon.  L'Em- 
pereur arriva  à  Bayunne  en  ce  tenu  -  là  ,  &  ■ 
le  Roi  votre  Pcrc  s'étant  avancé  jufques  à 
Chatelle-rault  pour  le  joindre,  je  voulus 
l'y  accompagner.    Les  yeux  du  Prince  Ek 
pagnol  me  confirmèrent  ce.  que  je  fçavois 
de  fa  paillon  ,  &  fi  je  ne  me  trompe ,  fa 
perfonne  ne  détruilit  pas  la  bonne  opinion  , 
que  Madame  en  avoir  conçue.  Lc^our  qu'on 
partit  d'Amboife  ,  l'Amiral  vint  faire  un 
voyage  à  Paru  ,  il  eut  une  converfàtion  ' 
avec  Dom  Juan  le  foir  auparavant ,  dont  je 
fus  le  témoin  fans  l'avoir  preveu.    Elle  Ce 
failbit  fur  une  teraiic  ,  où\  j'avoîs  mon  lo- 
gement ,  &•  par  le  moyen  d'une  cannonîcrct  ' 
ce  qu'ils  fê-difoient  étoit  porté  jufques  à 
ma  garderobe  où  j'ëtoispar  hazard  dans  ce 
moment-  là.  Je  perdis  plufieurs  de  leurs  pa* 
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Prince  donnoit  un  portrait  à  l'Amiral  ,8c 
le  prioir3  de  faire  faire  une  devife  galante 
fut  l'envers  delà  peinrure.  Car,  difoit-il  , 
comme  U  boëre  cft  à  jour  ,  il  me  fcmble 
que  cela  blelfe  la  vue' ,  de  voir  d'un  côté  un 
beau  portrait ,  &  de  l'autre  une  plaque  de 
cuivre.  Mais ,  mon  cher  Comte,ajoûta-t  i! , 
rapportez  ,  ou  renvoyez  moi  ce  portrait  fi- 
tôt  qu'il  fera  dans  lnv  où  je  le  defùe  ; 
vous  fçav'cz  à  quel  point  il  m'tit  cher. 
Htlas  fil  me  coûte  tout  le  repos  de  mon 
cœur.  Je  ne  pourrai  vous  le  raporterj  repar- 
tit l'Amiral ,  je  ne  reviendrai  pas  à*  la  Cour 
aflèz  pror.îtctncm  pour  fatisfaire  vôtre  im- 
patience. Mais  je  vous  la  renvoyerai  par  un 
de  mes  gens  ,  à  qui  je  me  confie  comme  à 
mot  même.  J'envoyai  voir  qui  croient  cce 
perfonucs  qui  patloient  /ùr  la  terraltè  ,  on 
nie  dit  que  c'étoit  Dom  Juan  &  l'Amiral  » 
je  ne  doutai  point  que  le  portrait  doot  il 
étoit  queflion  ,  ne  fût  le  même  dont  on  di- 
foit  que  le  Prince  Efpagnol  étoir  devenu, 
amoureux  à  Madrid  ,  &  je  fus  épris  d'un 
violent  defir  ,  de  le  faire  prendre  à  L'homme 
qui  en  (croit  chargé ,  J'envoyai  des  Bateurs 
d'Eftradofur  le  chemin  de  tfaris  f  ils  s'ac- 
quittèrent fi  bien  de  leur  commiflîon ,  qu'il* 
dévaliferent  le  Courier  de  l'Amiral  »  8t  lui 
prirent  ce  portrait  que  je  fouhaitoîs  avofr 
tant  d'ardeur. 

Voilà  donc  le  vol  du  Courier  éelairci  , 
interrompit  Monfeigneur  le  Dauphin^  le 
Connétable  n'a  aucune  part  à  cette  entres 
frife. 

Wcorara  dome  ,tepriîle  Roi  o"Ecqgpi 
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&  ceux  qui  l'en  ont  foupçonné  ne  le  cofl* 
noiuent  pas  ,  il  efi  irop  prudent ,  &  blâme 
trop  les  éclats  inutiles ,  pour  avoir  fait ,  ni 
même  confcillécet  attentat. 

Le  Portrait  étoit  dans  cette  même  boé'tc, 
qui  a  donné  matière  au  récit  que  je  viens 
de  vous  faire  ,  &  il  croit  accompagné  d'un 
nemoirede  la  main  de  Dom  Juan,  far  !a 
manière  dont  il  avoir  fouhaité  que  la  devife 
fut  imaginée.  L'Amiral  s'étant  acquité  de 
là  commidïon  ,  lut  renvoyoit  le  -mémoire 
avec  la  boëte  ,  &  lui  mandoit  dans  fa  lettre ,  ■ 
qu'il  verroit  par  (on  propre  mémoire  que 
fes  intentions  avoîent  été  fideUcmenr  fui- 
vies.  La  joye  que  j'eus  d'avoir  privé  mon 
Rival  de  ce  Portrait ,  m'a  confolé  pendant 
quelques  jours  ,  du  favorable  accueil  que  ce 
Prince  reçoit  de  la  Princelfe  ;  mais  il  arri- 
va une  enofe  il  y  a  deux  ou  trois  jours 
qui  a  redoublé  toures  mes  inquiétudes,  j'en- 
trois  chez  Mademoifclle  de  Vendôme  ,  & 
j'avois  l'efprit  aigri  des  avantages  que  Dom 
Juan  avoir  remportez  à  la  courfe.  La 
Princeue  vôtre  ire ur  croit  a^cc  mon  Epci- 
fc  prétendue  ,  &  lifoit  une  lettre  que  je 
reconnus  pour  être  de  la  même  écriture  que 
ce  mémoire ,  dont  je  viens  de  voys  parler. 
Mademoifclle  de  Vendôme  m'affeura  lorf< 
que  Madame  fut  fbreie  .  qu'elle  ignoroit  • 
d'où  cette  lettre  venoit  &  qui  l'avait  écrite  * 
je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  me  rendre 
l'Interprète  des  defirs  de  mon  Rival ,  je  bif- 
fai Madame  dans  ion  ignorance  ;  mais  je  ' 
revini  chez  moi,  alTeuré  que  Dom  Juan 
hazardoit  d'écrire  à  Madame  ,  &  félon  ce 
que  Mademoifclle  de  Vandôme  m'appric 
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de  «qui  «oit  conrenu  dans  cette  lettre, 
elle  eft  une  ingenieufe  déclaration  d'a- 
mour. ., 

Je  ne  fuis  plus  furpris;  inTerrompit  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  ,  que  vous  ayez  eu  un 
différent  avec  le  Prince  Efpagnol ,  je  le  fe- 
rois  davantage  Içachant  ce  que  je  fçai,  fi 
vous  vous  étiez  rencontrez  feuls  fans  von 
quereller  i  ajoutez  3  cela,  reprit  le  R'jÎ 
d'Ecolîc  ,  que  Dom  Juan  feaie  que  j'ai  fait 
dcvalifef  fonCouricr.&que  ce  fut  par  les  re- 
proches qu'il  m'en  fir,  que  commença  nôtre 
querelle ,  l'homme  qu'on  étoit  allé  chercher 
arriva  comme  le  Monarque  achevoir  de  par- 
ler ,  le  »Roi  Ibn  maître  lui  demanda  le 
portrait  de  Madame ,  que  par  la  crainte  de 
le  perdre  ,  ou  d'en  faire  éclater  le  larcin  ,  il 
lenoir  toujours  enfermé  dans  une  cafîètte  ; 
celui  qui  avoir  le  foin  de  le  garder  ,  le  lui 
apporta  j  &  mit  le  Roi  d'Etoffe,  &  moh- 
feigneur  le  Dauphin  dans  un  ctonnement 
qui  ne  peut  fe  reprefenter  ,  la  boë[te  en  é- 
toit  toute  pareille  à  celle  que  Madame  avok 
trouvée  ,  nir.is  ce  n'étoit  point  la  même ,  & 
la  jaîoufic  de  Honfeigneur  le  Dauphin  re- 
11  aidant ,  à  cette  connoiffance  ,  il  fortir  de 
chezltSRoî  d'Ecoffe  ,  plus  jaloux  ,  &  plus 
chagrin  qu'il  n'y  étoit  entré. 


Oij 
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Le  prétexte  de  cette  promenade  fut  le  deiîr 
de  voit  un  château  que  le  Roi  faifoic  bâ:ir 
dans  le  bois  de  Boulogne  fur  le  modelle 
de  celui  de  Madrid.  Il  conjura  l'Amiral  de 
'  le  mener  à  ce  bfn îmenc ,  enfuire  ils  allèrent 
à  Paris  ,&  panèrent  même  jufques  à  faine 
Germain  ,  ils  croyoient  trouvet  le  bruit  de 
la  querelle,  pleinement  apaifé  i  leur  retour, 
mais  ils  furent  déçus ,  il  n'avoir  jamais  ér* 
plus  violent.  Un  Officier  du  Monarque 
Coiffais  fçavoit  qu'un  portrait  qu'on  avok 
Volé  au  Courier  de  l'Amiral  étoit  dans  la 
canette  du  Roi  Ton  Maître:cet  homme  avait 
été  affezfoible  pour  découvrir  ce  fecret  pat 
Fefpoir  d'une  recompenfe  ,  il  le  fut  affez  , 
pour  le  publier;  par  l'impofïibilité  de  ce 
faire ,  il  en  fit  confidence  à  un  de  Tes  com- 
pagnons d'office,  ce  confident,  en  avoit 
un  autre  ,  &  ce  que  trois  ou  quatre  perfon- 
nes  feavent  demeurant  rarement  reduii  3  ce 
petit  nombre,  il  fe  répandit  bien-tôt  un  bruit 
parmi  toute  la  Cour  ,  que  le  différent  du 
Roi  d'EcoiTe  ,  &  de  Dom  Juan  étoit  venu 
pour  un  portrait  ;  à  cette  nouvelle  on  joi- 
gnit les  perquisitions  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  'avoit  faites  fur  le  portrait  de  Ma- 
demoifclje  de  Saint- Vallîer  ,  &  les  brodeurs 
de  bruits  communs ,  débitant  celui-ci  3  leur 
manière  ,  racontèrent  comme  un  point  de 
foi ,  que  Dom  Juan  avoit  perdu  un  portrait, 
qu'il  aceufoit  le  Roi  d'Ecofie  d'avoir  fait 
dérober;  mais  que  cette  accufiiiori  étoit 
fauffe,  &  que  Monfeigneùr  le  Dauphin 
avoir  ce  périrait  f  entré  les  mains  de  quel- 
ques Seigneurs  Espagnols  de  la  fuite  de  l'Em- 
ttur,  qui  Te  rouvraient  d'avoir  vû  à  Dom 
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vez  judicieufement  penfë  ,  qu'elle  eft  de  la 
Saint-Vallier ,  &  moi  fimple  que  je  fus  ,  je 
lui  dis  ingjnûmeni ,  à  qui  elle  s'adretsoit , 
&  ce  qu'elle  conienoit ,  il  eut  un  différent 
avec  k  Prince  Efpagnol  le  lendemain  ,  il  ne, 
faut  point  en  chercher  une  autre  caulè  ,  c'eft 
la  jaloufic qui  l'a  fait  naître.-  Vous  voyez 
donc  ,  ma  confine  ,  ÎDterrompit  Madame  , 
avec  un  trouble  qu'elle  ne  pur  diffimuler , 
que  Madame  d'Etampes  avait  fait  une  fable 
quand  elle  m'avoit  Hâtée  de  l'inclination  de 
Dom  Juan  pour  moi.  Je  ne  voi  encore  rien 
de  cela  ,  reprit  Mademoifelle  de  Vandôme , 
il  paroît  bien  par  la  lettre  de  la  Saint- 
Vallier  qu'elle  a  trouvé  Dom  Juan  digne 
d'être  aimé.  Mais  il  ne  paroît  point  qu'elle 
en  Toit  aimée  ,  au  contraire  elle  fc  plaine 
de  ce  qu'il  ne  répond  pas  à  fa  tendteue 
Hé  !  ce  portrait ,  ma  confine  ,  interrompit 
Madame  ,  à  quel  tifage  le  mettons  ■  nous  ? 
Eft-ce  par  haine  pour  la  Saint-Vallier ,  que 
Dom  Juan  porte  ton  portrait  fur  lui ,  Se 
querelle  le  Roi  d'ScolTc  ,  parce  qu'il  le 
foupçonne  de  lavoir  pris.  Non  ,  non  ,  ma 
Confine ,  encore  un  coup  ■  Madame  d'Etant- 
pes  nous  fit  un  conte  fabuleux.  Dom  juan 
n'eut  jamais  de  fenfïbilité  pour  ma  peinture  , 
il  n'en  a  pas  même  pour  ma  perfonne  ,  & 
s'il  a  dit  quelques  paroles  qui  ayent  dû  me 
le  faire  juger ,  c'eft  à  la  galanterie  de  (a 
Nation  que  je  dois  les  attribuer  ,  &  non  pas 
à  la  prévention  de  Ion  cœur.  J'en  ai  beau- 
coup de  joie  ,  pourfuivit-elle  ,  avec  un  fou- 


lafice  de  l'amour  d'un  homme  que  j'eftime 
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reux ,  &  qui  félon  les  aparences  ne  fera  p» 
le  Gendre  île  François  I.  Mademoifclle  de 
Vandôme,  ne  put  ni  combatre,*ni  aprou- 
Ter  ces  différentes  opinions.  Elle  étoit  li 
occupée  de  Ta  jalonlîc,  qu'à  peine  elle  en- 
ïendoit  ce  que  la  Princefse  difoïr.  Elle  alla 
chercher  le  Roi  d'Ecofie  chez  la  Reine  ,  où 
il  y  avoit  Comédie  Erpagnole  ce  loir  - 15. 
Elle  le  rire  dans  un  petit  cabinet  ,  où  la 
Reine  pafsoit  une  partie  de  fès  heures  fol i- 
taires ,  S:  où  elle  n'étoit  pas  alors.  Je  vais 
jouer  un  ridicule  pevfbnnage  ,  lui  dit-elle  ■ 
lien  n'eft  fi  dcfagrcable  dans  une  Amante  & 
fi  fatiguant  pour  un  homme  léger  ,  que  Ici 
reproches  de  fa  légèreté.  Mais  ceft  un  mé- 
chant quart  d'heure  qu'il  faut  vous  rt  fou- 
dre à  piller ,  &  que  vous  avez  preveu  ,  fans 
doute,  quand  vous  avez  pris  la  refolution  de 
me  priver  de  vôtre  cœur.  Ce  même  jour  le 
Roi  d'Ecofsc  avoir  déclaré  ces  feiuimens  au 
Roi,  cette  lettre  de Dom  Juan  qu'il  avoit 
vue  entre  les  mains  de  Madame ,  lui  avoit 
fait  craindre  de  parler  trop  tard  s'il  ne  fe 
hStoit  de  pailcr  ,  &  cette  crainte  3  la  pro- 
teétion  de  Monfeigncur  le  Dauphin  ,  avoir 
emporté  la  balance  furies  circonfp'jctions 
du  Connétable.  Quand  il  vîd  donc  Made* 
moifelle  de  Vandôme  l'accufer  de  légèreté , 
il  crut  que  le  Roi  lui  avoit  donné  quelque 
COfinoifsance  du  malheur  qui  la  menaçoit , 
&ne  pouvant  ni  trahir  fesdefirs ,  ni  démen- 
tir le  Roi  de  ce  qu'il  croyoit  qu'il  eût 
avancé.  Plût  à  Dieu  ,  MaJemoifèlIe  ,  répli- 
qua t- il  ,  que  l'amour  fût  une  chofe  volon- 
taire. Je  ne  me  ferois  pas  attiré  les  jufljM 
Reproches  que  vous  me  faites.    Vous  &f» 
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Simable -,  &  Vous  m'honore/  de  beaucoup 
■de  ^bienveillance.;  ;  que  jQlfcrojs  heureux, 
jrtademoiièilo  j?  poy  vois  i  ou»  aimer ,  oii 
n'ainur  que  vous  :  Q^oi  ,  s'êctn  sud  moi- 
felle  de  Vendôme  toute  hors  d'eUe-ineme, 
il  cft  donc  vrai  que  mes  foupçons  ne  font 
point  d^s  chimères ,  &  je  me  fi.i:oîs  en  vain 
de  l'efyoîr  de  vous.çroureP innocent',,  quand 
je  vous  aceufoîs  d  erre  coupable.  Je  fuis 
innocent  ,  reprit  le 'Monarque  ,'  fi  c'eiVune 
|ultiËcaiiorv  polir  un  cçiifie  que  djji'avoit 
pû  s'empêcher,  de  le  commettre  ,  je  fuis  fot>- 
té  à  ce  que  je  fais  par  un  Altrc  dominant 
fl*rmr  je  ne  puis  éviter  l'influence.  ■.  Qudle 
influence  ,  j^ilVCicl ,  interrompit  Mad^moi- 
lèlle  de  Vandôrns  !  Encore  fi  la  politique 
eôloroit  cette  .trahifon  !  M  vous  époufîcz 
VKetiiiere  d'Angleterre  ,  ou  fi  vous  tâchiez 
à  vous  unir  à  la  France  par  des  liens  plus 
forts  que  ceux  que  je  puis  vous  fournir  ,  je 
Vous  trouv,erois  en  quelque  Façon  excufable; 
mais  noircir  vôtre  réputation  ,  .manquer  i 
une  foi  fokmnellemeut  donnée  ,  vpus 
atriret  les  relfenrirfiens  de  la  Maifon  de 
Bourbon  ,  pour  la  Sauu-Va!lier  !  Indigne 
monarque  ;  y  avez- vous  bien  penfé  ,  &  peut- 


baùetfe  j  le  Roi  d'Ecoflè  connoiilànt  par  ces 
paroles  l'erreur  où  étoit  Madcmoifelle  de 
Vandôme ,  fe  repentit  de  s'être  fi  fort  avan- 
ie ,  il  changea  de  rôle,feignït  d'avoir  voulu 
«prouver  la  Princelle^  s'ofrit  à  la  détrom- 
per par  toutes  les  preuves ,  qu'elle  /ugeroir. 
fuhïanses,  mais  il  en  avoir  trop  dit  pour 
fe  retraiter,  &  quand  il  autoitpû  guérir  ma- 


deawifclle  de  y  ûfâpç ,  d«  fes  foup^ons 


foyez  capable  de  cette 
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Prince  mon  frère  ,  j'auroiî  eu  plus  d'égard 
pour  rhofpitalitc  ,  &  je  me  ferois  fouvenuë 
.que  vous  .êtes  un  étranger ,  qu'il  faut  ren- 
voyer content  de  la  France.  Que  dites 
vous ,  Madame  d'un  portrait  de  Afademoi-  . 
fclle  de  Saint-Vallier  ,  interrompit  le  Prin- 
ce Efpagnol  i  m'auroit-oo  rais  dans  quel- 
que intrigue  avec  cette  fille  ,  depuis  que  je 
fuis  abfent  de  Fontaine-Bleau  !  On  n'a  ricji 
fait  dans  verre  abfence ,  interrompît  Mi- 
demoifelle  Vandome  ,  que  de  découvrir 
cequis'étoit  parle  avant  vôtre  dépare.  On. 
/çaît  que  c'eft  l'amour  qui  vous  a  brouillé 
avec  le  Roi  d'Ecoifc  ,  &  qu'un  portrait  a 
donné  nail&nce  à*  cet  éclairciftemenc.  Il  y 
a  quelque  chofe  de  vrai  dans  tour  cela  , 
reprit  le  Prince  Efpagnol,  le  Roi  d'Ecolfe» 
m'a  fait  dérober  un  portrait  qui  m'étoit 
fort  cher ,  &  nous  aurons  quelques  affaires 
d'amour ,  à  démêler  enfèmbte  ;  mais  jWa- 
demoifclle  de  Saint-Vallier  n'entre  point 
dans  cette  difyute.  Qijot  interrompit  ma- 
dame brufquement  »  ce  n'eft  pas  le  portrait 
de  la  Saint- Varier,  que  vous  foupçonnefc 
le  Roi  d'Ecolfe  de  vous  avoir  pris  ? 
Quoi  Madame  ,  reprit  Dom- Juan  ,  en  re- 
gardant laiPrinceflc  avec  beaucoup  d'a- 
mour ,  il  peut  Être  vrai  que  vous  me  fôup- 
çonniez  de  prendre  quelque  intérêt  dans 
le  portrait  de  Madêmoifelle  de  Saint- 
Vallier  ;  &  mes  yeux  auroïent  affez.  trahi 
les  defirs  de  mon  ame  pour  vous  laifïèr 
dans  cette  erreur  j  fi  nous  n'en  croyons 
pas  Phiftohe  du  portrait  >  interrompu 
Mademoifelle  de  Vandôlme  ,  nous  en  ere- 
joas  une  bROt  de  la  Saint-Vallier ,  qu'tUe 
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vous  écrivoit  le  jour  de  ta  courre  ,  &  qUf 
wadame  trouva  dans  Ta  poche  fans  fçivoir 
qui  l'y  avoît  mife.  Vous  dites^ademoifellr » 
répéta  le  jeune  Prince ,  qu'une  letrre  que 
Madame  a  deu  trouver  dans  fa  poche  le 
jour  de  la  courte  clï  de  Madcmoirellc  de 
Saint-V allier  ?  Hé  !  de  qui  fi  roic-ellc  donc? 

■  interrompu  Madame  ;  Dom  Juan  bauTa  les 
yeux  à  cette  demande  >  &  n  eut  jamais  la 

.force  de  dire  qu'elle  croit  de  lui.  Mais 
l'Amiral  qui  s'aperçût  de  îbn  embarai 
voulut  l'en  tirer,  il  avoir  reçu  un  billet 
du  Prince  Efpagnol  ,  la  veille  de  leur 
départ  de  Fontainebleau  par  lequel  il  le 
prioit  de  vouloir  le  mener  au"bâtiment  de 
Madrid,  l'Amiral  cherche  ce  billet  dans  fa 
poche ,  le  Ci  ouve  ,  &  le  piefentarit  à  Afade- 

•moifellede  Vandôme,  ne  feroit-ce  jamais 
de  cette  même  écriture  lui  dît-il,  qu'étoit 
la  lettre  dont  vous  venés  de  pailer?oui 
fans  doute  .dirent  en  même  terni  Madame, 
&  Mademoifi-llc  de  Vandôme  ,  nous  la 
reconnoirToi.s  très  bien.  ,Vos  Alrefles  Ro- 
yales ,  peuvent  donc  juge; ,  pourfuivit  l'A- 
miral, fic'tll  Af  adcnioifclle  de  Saint.  Valliet 
quia  écrit  cette  lettre  ,  nous  partîmes  de 
Font  aine -blcau  ,  le  Prince  D*m  Juan  ,  3c 

.moi  le  jour  dont  la  datte  du  biil<  t  fait  foi , 
&  nous  revenons  dejWadrîd.  JWadamc  j  &* 

.  JMadcmojfcllc  de  Vandômtffe  regardèrent 
fixement  au  dilcours  du  Comte  de  Brian  , 
&  Madame  voyant  tout  à  coup  ce  ou'elfc 
a  voit  eu  tant  de  peine  à  voir ,  rougit,  bai£» 
les  yeux  ,  &  ne  pouvant  ni  fe  mettre  et 
colère  ,  m  fe  refoudre  3  rie  pas  y  paroi- 
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fcommanda  au  muletier  d'avancer1.  Le  Prin- 
ce Efpagnol  demeura  comme  immobile  dan* 
IVniroit  où*  ce  commandement  l'arrêtait  > 
l'unirai  qui  ne  voyoit  pas  qu'il  eût  des  rai - 
fons  légitimes  d'être  fi  troublé  ,  le  tira  par 
le  bras  comme  pour  le  faire  revenir  à  lui- 
même  ,  à  quoi  perlez- vous ,  Seigneur  t  lui 
dit-il ,  avez-vous  oublié  que  je  viens  de 
déciarer  vôtre  amour  à  Madame  ,  en  vôtre 
pref;nce  ,  {^qu'elle  n'eu  a  puni  l'aveu  que 
d'un  ordre  à  fort  niiiieticr  de  faire  avancer, 
lès  mulets  ,  hé  !  vous  ne  contez  cet  ordre 
pour  rien  ?  repartit  triftement  Dom  Juan  ■ 


fuite  ?  tout  cèïa  ne  vous  femble  pas  une  pu-s 
nition  afiez  fevere?  Je  ne  fçai  ce  que  tout 
celafcroit  en  Erpagne  ,  jtltorrompk  l'Ami- 
ral ,  mais  en  France  -,  ce  n'efî  pas  grand  cho- 
,fe  ,  la  rougeur  de  Madame  n'a  rien  eu  d'en- 
nemi ,  &  quelques  Couleurs  que  vôtre  ti- 
midité donne  à  la  fuite  de  la  Princeife  ,  elle 
lùpofe  toujours  une  crainte  d'être  vaincue, 
Dom  Juan  n'ofoit  fe  flatter ,  aux  conjec- 
tures de  l'Amiral  il  craignoit  fi  fort  de,  dé- 
plaire qu'il  ne  pouvoït  convenir  de  n'avoir 
pas  dépieu,  &  ces  difeours  les  ayant  occu- 
pez pendant  le  refte  de  leur  voyage ,  ils  no 
,  les  interrompirent  que  pour  fe  rendre  à  leurs 
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IL  êtoir  arrive  un  petit  accident  à  Mada- 
me d'Erampes  depuis  le  départ  de  Ma- 
dame ,  elle  avoir  voulu  monter  une  haque- 
née  dont  l'Empereur  lui  avoir  fair  prefent  > 
un  cerf  avoir  traverfé  inopinément  une 
des  allées  du  canal,  où  la  Dueheffe  Ce  pro- 
menoir j  &  (bit  que  la  haquenée  eût  peur  y 
ou  que  la  Dueheffe  elle-même  ayant  été 
furprife  dans  quelque  rêvene_  eûr  pris  un 
contretems  ,  elle  étoic  tombée  ,  &  on  avoit 
aprehendé  pendant  quelques  heures  que  fa 
chûte  ne  fût  petilieuPe.  Mais  cette  apre- 
fchenfion  s'étanc  trouvée  vaine ,  elle  en  avoit 
été  quirte  pour  garder  un  jour  la  chambre. 
Elle  fut  bien  tôt  vifitée  par  toutes  les 
perfonnes  qui  votrloient  faire  leur  Cour 
au  Roi.  Madame  la  Dueheffe  d'Alençon 
fut  la  plus  empreflee  ,  le  jeune  Duc  d'Or- 
léans l'accompagna.  Monfeigneur  le  Dau- 
phin même  &  Mademoifelle  3e  Saint-Val- 
lier  j  bien  que  chef»  de  la  ligue  courre  la 
Dueheffe  ,  n'avoiem  ofé  fc  difpenfcr  de  lui 
tendre  ce  petit  devoir.  Monfieur  le  Duc, 
d'Orléans  lui  dit  galemment  ,  qu'elle  n'a- 
voir fait  ceue  chûte  que  pour  faire  voir  la 
magnificence  de  fin  déshabiller ,  &  qu'elle 
n'avoit  jamais  éié  fi  belle  Ma  chûte  a 
été  grande ,  reprit  la  Dueheffe  ,  &  mon  vi- 
fage  devroir  en  paroître  étonne.  Mais 
Maror,  aujonra-t'elle,  en  montrant  cet  hom- 
me lUuOre  qui  ctoit  alors  dans  fa  ctupbcc  , 
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m'a  dit  de  fi  plaçantes  chofes ,  qu'il  a  dilfipé 
toutes  les  aparences  de  mon  mal.  Mada- 
me d'Aknçon,  honorait  Marot  d'une  eflinie 
(in^uliere:  Vous  verrez  ,  lui  dit-elle  obli- 
geamment ,  que  le  fameux  Marot  a  fait 
quelque  Ouvrage  nouveau  dont  il  eft  venu 
focrifier  les  prémices  à  Madame  d'Etampes. 
Je  n'ai  pas  eu  befoin  d'exiger  de  nouvelles 
carelfes de  ma  Mufe  Madame  ,  repartit  Ma- 
rot, pour  divertir  Madame  la  Duchcuc. 
Quelques  larmes  répand-ies  malgré  moi  , 
quelques  helas  en  forme  de  plaintes  inutiles, 
ont  eompofé  la  réjoùinante  Comédie  dont 
elle  fe  trouve  fi  bien  régalée.  Ce  difeours  de 
Marot  excitanria  curiofitc  de  Madame  d'A- 
ler.jon,  elle  demanda  aux  Princes  &  au 
refte  de  la  Compagnie ,  s'ils  n'étoïent  pas 
d'avis  qu'on  obligeât  le  Poète  à  s'expliquer 
plus  clairement.  La  propofition  de  la  Prin- 
ccft  fut  aprouvée  ,  &  le  moindre  defïr  de 
Madame  d'Alençon  étant  un  ordre  abfôUi 
pour  Marot  j  il  commença  ainfî. 

HISTOWÇ    DE    MAROT  , 
&  de  Mademoifelle  de 
T elligny. 

JE  n'ai  pas  befoin  de  repeter  ce  que  j'ai 
déjà  dit  3  Madame  d'Etampes,  dit-il  , 
«  adreflint  la  parole  d  Madame  d'Aleo- 
Çob  ,  pour  exécuter  le  commandement 
jue  je  reçois  de  vôtre  Altcflc  Royale,  & 
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j'ai  dequoï  fbûtenir  plufieurs  audianen 
comme  celle  dont  on  m'honore.  torique 
wadcmoifelle  de  Telligny  brilla  chez  rcu 
Madame  mere  du  Roi ,  tous  le  nom  de  h 
belle  Normande  ,  je  crus  Être  des  premiers 

3ui  facrifioient  à  fa  beauté  je  ne  jugeai  pai 
evoir  lui  faire  un  grand  (ècret  de  fe  la- 
crifïce  :  les  Poètes  lôn  privilégiez  :  la 
Pocfie  mec  le  mot  d'amour  en  Œuvre ,  & 
lui  ôre  un  et  nain  brute  défagreablc  aux 
yeux  de  la  pudeur ,  dont  la  Profc  n'a  pai 
l'art  de  le  dépouiller.  Ma  témérité  fût  heu- 
reufe ,  Afadcmoîfellc  de  Tclligny  aimoii  les 
vers  paflîonncz  ,  ceux  que  je  fis  pour  clk 
lui  plurent ,  &  bien  que  jV  eufse  parlé  d: 
mon  amour  dans  des  termes  afsez  chu  ri 
pour  être  entendus ,  on  ne  le  contenta  pii 
de  ne  point  m'impofer  lîlence  ,  on  me  com- 
manda de  continuer.  J'avois  jufqucs  alors 
fait  des  imprécations  contre  les  faveurs  ces 
Jfufes  ,  je  dïfois  ordinairement  qu'elles 
portent  mal-heur ,  que  la  nature  &  la  fbr;u- 
tune  font  toujours  en  querelle  ,  fur  la  defii- 
riécd'un  Poète,  &  qup.fi  l'une  l'enrichit  du 
talent  de  faire  des  vers ,  l'autre  en  eft  ja- 
loufè  ,  &  par  dépit  le  rend  gueux  toute  Ta 
vie;  mais  quand  je  vis  qu?  Afademoifelle 
de  Tclligny  faifbit  un  doux  accueil  i  ma 
déclaration  d'amour.Je  changeai  d'opinic-, 
&  bien  que  les  grâces  du  Koi ,  &  les  vô- 
tres ,  Madame  ,  ne  m'eufsent  pas  cneoic 
tiré  des  hôpitaux  du  Parnalse ,  je  n'aûrtis 
pas  voulu  pour  un  Empire  n  ctré  point  an 
des  favoris  d'Apollon.  Il  ne  faut  pas  > 
mander  fi  l'ait  Poétique  fur  vigouit- 
went  exercé  ;  il  ne  fc.  pa&oit  aucun  joui 
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fi  Madernoifelle  d:  Telligni  ne  récent 
:pigramme ,  Elégie  ,  ou  Rondeau  de  ma 
açon;  fi  die  promenoit  dans  quelque 
parterre,  la  Déclîc  Flore,  &  les  Zcphirs 
'■fleuraient  de  mon  amour  :  fi  elle  prenoîc 
me  parure  nouvelle  ,  je  la  faifois  habiller 
'S  les  grâces ,  &  comme  les  Poètes  feig- 
icnt  qu'elles  (ont  filles  de  Venus  ,  je  ne 
nanquois  pas  à  les  fuplier  d'infpirer  quel- 
[ues-ims  desTcntimens  de  leur  mere  dans  le 
œur  de  la  belle  Telligni.  Elle  foûtioit  i 
Mies  ces  marques  de  ma  paffion  ,  j'aurois 
ien  voulu  pouvoir  l'obliger  à  trairer  la  cho- 
rus rerieulèmcnr  »  ces  (ôûrii  lonrfufpefts 
us  amans  expérimentez  -,  mais  outre  que 
:ncpouvois  la  faire  changer  de  manières, 
eft  beaucoup  obtenir  d'une  fille  (jge  coin- 
ï  elle  l'étoit ,  que  la  liberté  de  dire  ce 
u'on  penlè.  Elle  fe  nommoit  Anne ,  &  fini* 
»  "que  je  lui  donnaflè  ce  nom  dans  mes 
'«s.  Je  ne  difois  rien  à"  Anne  ,  que  je  ne 
uflè  dire  à  Mademoifelle  de  Telligni,  mais 
floil  toujours  un  miftere ,  il  n'y  en  a  point 
'inutile  dans  l'amour,  &  long-rems  après 
m  mort  le  nom  d'Anne  fera  célébré  dans 
i«  ouvrages. 

Quand  j'eus  4tc  écouté  quelques  mois, 
Recrus  en  droit  de  prétendre  une  ré- 
Je  conjurai  Mademoifelle  de  Telli- 
11  de  vouloir  renoncer  à  ibn  (îlence.  He- 
ne  dit-elle  avec  ion  foûris  ordinaire, 
voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  faire 
^le  vous  fouhaitez.  j*aime  les  vers 
ï'it  qu'on  peut  les  aimer»  &  je  ne  fat 
lue  je  ne  ferois  point  ,  pour  obrenir 
Ciel  le  talent  de  la  Poëfie  ,  mais  la 
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Nature  m'a  traitée  rigoureufcment  13-dtP 
lus  ,  je  n'ai  jamais  pû  faire  te  moindre 
couplet  de  chanlbn.  Ce  «ne  font  pas  de 
chantons  cjuc  je  vous  demande  ,  wademoi- 
(êllc ,  repris-je  ,  ce  font  quelques  lignci 
de  Prolè  ,  ou  fi  vous  voulez  quelques 
paroles  obligeantes  ;  Hè  1  quelle  home 
îëroit  -  ce  ,  interrompit  Mademoifellc  As 
Telligni ,  de  répondre  par  quelque  rot- 
chant  billet,  aux  plus  jolis  vers  du  monde1 
Non ,  non ,  Marot,  je  fuis  glorieufe  ,  je  M 
veux  rien  dire  ,  ou  je  vous  veux  paya  a 
vôtre  monnoye.  S'il  ne  rient  qu'à  vous  ai- 
der de  ma  veine,  pourfuivjs-je ,  pourvoi 
faire  exprimer  des  penféeffavorables ,  j'r> 
rai  bientôt  contentement.  Daignez  aprou- 
ver  ce  que  je  me  dirai  en  vôtre  nom  ,  &  je 
m'offre  à  vous  foulager  de  la  peine  de  mt  tt 
dire.  Mademoifellc  de  Telligni  rcfilri  q-J'-- 
que  tems  à  cette  propofiiion  ,  elle  ami 
que  je  porterais  peut  •  êrre  l'ÂmoufùfnK 
plus  loin,  que  les  idées  se  dévoient  ils. 
Mais  lui  ayanr  juré  que  je  n'avanecrois  riei 
que  la  plus  auftere  ve.  tu  ne  piïr  fôufïrir , 
cette  condition  ,  repliqua-i-elle  .  je  con- 
fins à  ce  que  vous  fbuhaitez,  faites -mi 
répondre  tendrement  aux  Joutes  d'un  hom- 
me amoureux  &  favorife  -,  j'ai  dépuis  lons- 
tems  ,  un  très  grand  defir  de  voir  des  En 
de  ce  caraftere.  Il  faudroit  être  aufli  arritw- 
reux  que  je  l'étois ,  pour  bien  comprendra 
la  joie  que  je  refiemis  5  cette  permiffio^ , 
j'allai  m'enfermer  dans  mon  cabinet  t 
apellant  mon  amour  au  fecours  de 
même ,  j'envoyai  ces  Vers  à  " 
de  Telligni 
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t  vtus  nomme ,  fans  que  f^pcnfe , 

être  entretien  m*  ebame  ,  &  je  trains  vê~ 

trttbfincei 

'âme  »  à  caufer  tous  vos  dtfrs 
i  vitre  rententre ,  imprévue 
Il  donne  de  certains  flaifirs 
j«  jt  ne  fins  qu'à  vitre  vâê. 
e  fange  en  vous  malgré  moi-même, 
t  mh  vohi  voir  l*  nuit ,  je  vous  cbsrcbe 
li  jour 

i  et  Hefl  pas  là  tomme  en  time 
fmt%_moice  queetfi  que  l'amour. 

L'homme  quijes  lui  porta  avoit  ordre 
=  lui  en  demander  une  copie  de  fa  main, 
e  les  copierai  >  &  je  le;  envoyerai  alleuré- 
KK  ,  lui  dit  elle  ,  avant  la  fin  de  la  jour- 
« .  je  ne  les  ai  (buhaitez  qu'à1  ce  def- 
J'embraflai  tendrement  mon  meifagee 
wnd  il  me  fit  efperer  cet  heureux  fuccés 
e  fa  commiffion  ,  &  demeurant  tout  le 
«S  dans  ma  trmfon  ,  je  n'entendois  au> 
ui)  bruit  que  je  ne,creuflè  un  Envoyé  de 
»  belle  Telligni.  C'eû  une  chofe  réjotiif- 
intc  à  s'imaginer  que  l'impatience  amou- 
eufe  dont  jefpit  poffedé  ,  je  favois  que 
E  ftroit  mes  propres  vers  que  je  verrois , 
'•que  c'étoit  moi-même  qui  m'ètoii  fait 
«  protetlations  d'amour.  Cependant  je 
wois  la  veuc  de  ces  Vers ,  avec  autant 
,(:  wùoGté  que  s'ils  avoient  été  accom- 
■*çiet  de  la  nouveauté  t  Se.  de  Pinven- 
?  1  qui  leur  manqtioic.  La  journée  en- 
Ii:rs  fe  palfa  dans  l'crperance  de  ce  mo- 
Beot  <pi  K  ¥eQOit  point  t  je  commea- 
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çai  à  craindre  qu'il  ne  deur  jamais  sîmfr, 
&  je  m*'  preparois  à  fortir  pour  aller  apitlK 
par  quel  malheur  moq,  attente  «oit 
t"  ~ceuë ,  lorfque  le  Marquis  de  Maci  «un 
dans  ma  chambre,  mon  cher  Maiot ,  rac 
dît-il  en  m'embrafTanr  ,  jeyiens  vous  coo- 
fier  un  grand  fècreï. ,  &  vous  demander  une 
grande  grâce  ,  méritez  ma  confiance  u 
maceardant  ce  que  je  fouhaite.  J 'aine, 
M  u  ut  »  &  je  fuit  aime.  La  répugnance 
que  mon  Pcre  auteie  à  me  rendre  heureux, 
m'oblige  à  faire  un  miftcie  de  ma  paflion, 
je  ne  l'ai  déclarée  qu'à  vous  ,  Se  à  la  belle 
perfonne  qui  l'a  fait  naître.  Je  fai  qu'elle 
a  la  bonté  d'y  répondre  :  Mais  je  feins  fou* 
vent  d'en  douter,  nu  Amant  content  fait 
toujours  une  vilaine  figure  en  amour  ,  & 
les  doutes  nftèâez  ont  un  grand  fecra. 
pour  attirer  des  faveurs  des  Dames.  Voici 
me  dit*  il ,  en  tirant  un  papier  de  fa  po- 
che ,  un  éfët  de  cette  maxime.  Je  me  (un 
plaint  fi  fortement  d'une  indifférence  qu'on 
n!a  point ,  que  je  me  fuis  fait  écrire  ces 
Vers.  Je  fuis  un  tort  parfait  Amant,  mais 
je  ne  fuis  point  Poète  ;  il  faut  ,  mon  cher 
Maroc ,  que  vous  m'aflifiiez  dans  cette  ex- 
trémité ,  &  que  vous  fafpez  réponfe  cq 
mon  nom  ,  à  ma  belle  &  obligeante  maî- 
t  relié.  V  n  ditànt  cela ,  il  me  donna  le  pfc» 
picr  qu'il  -renoitj  &  je  n'eus  pas  fi-tôt 
jerté  les  yens  fur  les  Vers  qui  y  étoieni 
Écrits  ,  que  je  les  reconnus  pour  lei  mêmes 
que  j'avois  envoyé  ce  même  jour  à  Madc* 
moiftlle  de  Telligni.  Le  trouble  que  ce  C 
vci.ë  me  caufa  parut  fur  mon  viûge  ,  U  ~.t 
Marquis  1  ainbuant  à  ua  etet  u  .jyjiiraue»» 
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h  cfi-il  pas  vrai  >  me  dit-il,  que  ces  vers- 
font  d'une  grande  beauté ,  &  qu'il  cft  pref- 
que  Ucomprchenfible  qu'une  fille  1rs  aie 
faits?  Tout  ceci  efl  fort  incomprehenfible, 
en  éfet ,  m'écriai- je  ;  &  alors  fans  faire  au- 
cune réflexion  fur  ce  que  le  Marquis  pour- 
roit  penfer ,  je  le  laifiai  dans  ma  chambre, 
&  je  courus  au  Palais  de  Madame.  Je  crois 
que  mon  heureux  Rival  fut  Curpris  de  la 
difpatade  ,  &  que  la  regardant  comme 
un  éfet  de  rAatouuafme  ,  il  rendit  grâces 
à  la  nature ,  de  ne  l'avoir  pas  fait  naître 
Poète.  Je  trouvai  Mademoifelle  de  Tclli- 
gni  feule  dans  la  chambre  de  Madame , 
ln'anr  un  des  Livres  d'Homère ,  qu'on  avoîc 
traduit  en  François  depuis  quelques  mois. 
Cherchez-vous  ,  lui  dis- je  ,  en  l'abordant, 
des  exemples  dans  les  Anciens  j  de  la  rra> 
Hifon  que  vous  m'avez  faite  ?  Vous  aurez 
a<-  >â  peine  à  en  trouver.  Les  Dames  des 
Siècles  panez  étoiertt  de  meilleure  foi  que 
«lies  je  celui-ci:  &  jamais  la  maîtreffe 
d'Homère  ne  s'efi  fèrvie  d:s  Vers  de  ce 
grand  Homme  pour  ?  en  favorifer  un  de  fei 
Rivaux.  Qj.it  dites-vous  de  la  maîtreffe 
d'Homère  ;  &  de  fon  Rival ,  interrompit 
Midemoifelle-Tdc  Tclligui  i  cft-ce  que  les' 
Poètes  ont  des  maîcteflès  ;  ils  feignent 
i'ta  avoir  pour  fe  donner  des  raîfbns  de 
pitler  d'amour  :  On  eft  bîen-aife  d;  leut 
ferviv  de  prétexte  ,  pareeque  leurs  Vera 
rcjouilfent  ;  maïs  dans  le  fond  ,  on  fait 
mie  la  Poêfie  n'eft  qu'une  belle  fiction, 
'■  Jiipî ,  Mad'  moifcUc ,  interrompis- )e ,  voua 
avez  pris  nour  une  fidion  ,  ies  (incerea 
lïaitaiicc ,  que  je  vous  ai  données  de  moa 
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amour  !  Ouï  fans  doute,  repartit  Mademoi-  . 
fclle  dcTclligni ,  avec  une  froideur  defef- 
perante  ,  &  fi  je  les  avois  (pires  ferieufe- 
raent  je  ne  les  aurois  pas  receues  avec  tant 
d'indulgence.  Mais  Marot ,  pourquoi  chan- 
gez.-vous  vôtre  manière  de  vivre,  je  la  trou- 
voisfidivcrtilfanre,  vos  Vers  m'onidonné 
des  plaîfirs  que  je  ne  puis  vous  reprefenter, 
£c  je  ne  vous  pardonneras  pas  cette  ex- 
plication ,  fi  je  ne  la  regardois ,  comme  la 
matière  de  quelque  nouvelle  Elégie.  Il  tut 
à  propos  que  Madame  fortît  du  cabinet  où 
elle  ctoit  enfermée  avec  MonfieUr  le  Con- 
nétable de  Bourbon ,  il  me  refloit  fi  peu 
de  raifon  que  j'aurois  dît  quelques  extra- 
vagances i  mais  la  prefence  de  Madame  me 
retint.  Telligni  la  fuîvït  à  la  promenade  , 
afin  ,  comme  je  croî ,  de  fe  délivrer  de  mes 
reproches  ,  &  le  vieux  Moniteur  de  Mari 
étant  mort  en  ce  tenv-li  ,  fon  fils  donc,  j 
Vers  prétendus  de  Madcmoifelle  de  Telligni 
awoient  porté  l'amour  jufques  à  l'excès , 
attendit  à  peine  que  le  bon  homme  fût  en 
terre ,  pour  devenir  potfeflèur  de  fit  mai- 
trèfle. 

Madame  d'Alertçon  regarda  Marot  ma- 
licieufement  à  la  fin  de  fon  re*K  ,  &  Te  fou- 
Venant  d'une  traduflïon  de  quelques  Vers 
de  Virgile  qu'il  avoir  faite  dans  le  rems  dis 
Mariage  de  Monficur  de  Macy  ,  elle  lui 


Ainjtpour  vous ,  S  "Bœufs  pu  if  mu 
7(e  trainix  charmé  en  la  ptai»\ 
v4injt  pour  veut  »  Moutons  paijj;  ir, 
VQport(i.fur  le  des  la  laine. 

■  Ai'fi 
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•tinli  peur  vaut  .eifeaux  du  ciel , 
H'ffamtifairiMi  couvée  , 
Amfipour  vpus  .  moucbes  à  Miel . 
Peut  h  ave\  la  cire  trouvée. 

Ces  vers  ne  font  pis  les  feuls ,  Madame 
■epnrMarot,  que  j'ai  faits  fur  cette  «mi. 
fe.  La  liberté  peur  être  un  peu  trop  eran. 
He.ou  ,cme  fuis  dilpcnle  dans  mes  Kpi. 
grammes  elt  une  fuite  de  mon  dépit  L'a 
m'a  traité  fi  inju.icufement  ,  en  la 
perfonne  de   Ntademoifelle  de  Tellirrni 
Wponrmevnngerdelui  je  ne  veux  plu,' 
Rendre  que  fous  la  forme  d'un  Satire, 
"rut  a  propos  de  l'inlUte  qu'on  m'avoic 
rut  que  je  compefai  ce  fonnet  du  Bm  vieux 
•  •  1u=  'ôtre  AltelTe  Royale  a  daiené 
Wrendrc  par  cœur  ,  &  c'eli  en  faifant  re. 
"Won  lue  mon  avanture  que  je  m'écrie 
■-"lierais  en  pariant  de  l'amour. 

!>  Suceur  efi  cauteleufe,  &  frivole , 
™"  t'f'l  n'afuivi  fa  farcie , 

""""'*">  "l'rdmdr!,  * 
C'f  àdiftem ,  Sagem,  mieux  fes  cent,. 
ÙZâ"  ""•f""''e«"  "fam  fans  malice, 
uni,  un  cœur ,  Ml  rempli  d'artifice  , 
*<^"X:le,  comme  m  loyal  ami, 
Lyt  vous  pille,  en  mnel  ennemi. 
?'"''•)"'  •  "»""fi  terdemmee , 
fjo'xfommeil  détourne  (influence, 
» '  fuçcede,  aux  tranquille,  p\;rm  , 
■*>»m»  ans ,  & d'inquiet,  defir, , 
br  tant  d'une  btvifible  filme , 
»*»««  nlaraifiadevStreame. 
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i  R  a  l  n'avoîc  point  voulu  en- 
chez  Madame  d'Erampcs ,  lorfque 
n«ite  la  Cour  y  croie ,  ÎI  avoir  lès  mo- 
yens Privilégiex,  dont  il  feavoir  profiler 
en  homme  habile.  Il  atte.idit  que  le  Roi 
fur  lôrti  ,  &  jugeant  que  la  Duchcflè 
prcfereroH  avec  joycfon  entretien  au  re- 
pos où  fa  Majcrtc  !a  lailfoit ,  il  lui  fit 
différer  foo  fom-.neil  de  quelque!  heure. 
Il  exagéra  la  crainte  que  fa  chute  lui  avoir 
caiifee  ,  elle  l'en  remercia  tendrement ,  & 
daigna  lui  ^rotefter  que  fon  voyage  lui 
aroit  paru  d'un  ficelé.  Il  lui  rendit  grâces 
*de  cette  protefhtion ,  avec  les  (ranfportj 
qu'on  doit  à  ces  hiperboles  obligeantes ,  Se 
cet  entretien  ayant  duré  aufli  long  reins 
q'ic  naturellement  il  pouvoit  durer ,  ils  ju- 
gèrent à  propos  de  le  tbulager  par  quelques 
jnrcrvalcs  <  *  converiation  indifférente.  La 
Ducheffc  ppprit  à  l'Amiral  ,  les  bruios 
Pij 
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qui  couroïcm  fur  la  querelle  du  Roi  d*B- 
oolfc  ,  &  de  Dom  Juan.(  L'Amiral  ,  lui  ra- 
conta ce  qui  étoit  arrivé  à  la  rencontre  de 
^Madame  fur  le  chemin  de  Pwis  :  De  ces 
nouvelles ,  ils  partirent  à  celles  de  la  Ville  : 
l'Amiral  lui  fit  les  complimens  de  deux  ou 
trois  femmes  qu'il  avoit  vues  à  fon  voya- 
ge ,  &  fc  fouvenant  d'avoir  pris  chez  l'une 
d'elles ,  quelques  ouvrages  d'efprit  ,  donc 
l'Auteur  étoit  inconnu,  il  voulut  régaler 
la  DuchefTc  de  leur  leâeure.  Le  premier 
qui  tomba  Tous  fa  mai»  ,  fut  une  imitation 
de  quelques  vers  ,  du  Paflor  Fido ,  dont 
toiciipeu  prés  lefcns. 

Aimt%t  agréable  jeunefe  ,  * 
Aim(%,,  dans  le  beau  de  vos  ans , 
Il  n'tft ,  maux  d'amour  fi  cuifans , 
6)Herardtur  dom  il  poin£l  ta  caduque  VtHl> 

Si  dans  le  fnntems  de  vos  jours , 
Vs  britknt  tranfport  vous  pojfide  , 
Il  porte  avec  lui  fon  remède , 
Pou  vous  tir e-K.lt  mil»  vous  tirexle  Je- 
court. 

Salais  quand  ta  vigueur  expirante  , 
Confèrve  encore  du  gotit  t  pour  Us  tendra 

plaifirs  , 
SUjjjine  volonté  dt-Jirante  t 
EÏt  réduite  à  former  d'inutiles  défis  : 
L'homme  à  fes  propres  vaux  contraire , 
Sert  lui-même  d'ûbfiacle  à  fon  contememtnt. 
Le  cupide  apetit  qui  m  anque  (Câlinent 
cherche  en  tout  à  fe  fattsfaire  : 
Et  quand  il  l'a  trouvé  ,  le  trouvs.  vainement 
Vrtvent%.t  ttrudt  tourment , 
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Goûte^dans  ItHrfaifon  ,  les  doux  fruitï  in 

bel  âge  >y 
Qui  Jeune,  les  laitfe  vieillir  ; 
Efiet  danger  j  d'en  dtfîrer  l'ufige 
Qujmd  il  ne  peut  plus  lei  cueillir. 

Apres  ces  vers  fuivoit  une  traduction  de 
quelques  endroits  d'un  autre  livre  Italien  , 
que  l'Amiral  fçavoit  que  la  Duchcflè  lifoit 
Jbuveni  avec-plailîr.  Cette  verfion  portoit 
pour  Titre. 

Extmplei  profitables,  pour  guérir  tes  Dames 
des  fnyturs  du  qu'en  dira.t'on. 

» 

La  Duchcflè ,  prit  le  papier  des  mains  du 
Comte,&  recônnoiflant  d'abord  de  quel  li- 
vre ,  ces  exemples  croient  tirez ,  je  ne  fçai, 
_i-elle  ,  file  traducteur  a  pris  îefprit  de 
Ton  original;  mais ,  fi  cela  cft,cet  Ouvrage 
doit  être  fort  divci tilfant.  Lifcz  ,  s'il  vou» 
plaît ,  cette  Hiftoire ,  ajoura- r'ellc  ,  en  lui 
montrant  un  endroit  du  manuferir. ,  nous  ju- 
gerons par  elle  fi  nôtre  ami  eft  fidellemenc 

copié.  L'Amiral  fit  ce  que  Madame  d'Eram. 

pes  fouhairQÎtj  &  leur. 

HISTOIRE  DE  LA  DAME 
Rom*int> 

'TT-Nf  jeune  Dame  Romaine  nommée 
\*J  L  jbie,étoit  propolee  pour  exemple  d 
tc-ucr  »es  fçojuiej  de  ton  fiecle  ,  8c  s'était 
P  iij 
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Tendue'  !a  terreur  de  tous  les  galans.  II 
n'y  avoit  action  fi  pure  ,  qij  ne  le  fut 
trop  peu  pour  Tarifaire  Ta  reculai  iié ,  SE 
compliment  fi  autorité  par  1  ufage ,  qui 
n'alai  triât  fa  modeftie.  Elle  falloir  des  pè- 
lerinages journaliers  ,  &  quand  elle  croit 
àl'Eglifè,  un  Curé  n'eût  ofé  parler  un  mo- 
ment avec  fon  Clerc  ,  fins  attirer  fa  ectv* 
fure.  Les  voiles  les  plus  épais,  laillbicnt 
trop  de  paflage  aux  regards  des  curieux; 
les  paroles  les  plus  innocentes  lui  deve» 
noient  fufpettcs  d'un  double  feni  :  quand 
un  homme  difoic  un  mot  en  pallant  a 
quelque  femme  ,  quelle  pitii  i  s'écrioit 
Leabie,  faut  -  il  que  cette  perfonne  qui  t 
j'appaience  d'être  fi  honnête  ,  mené  rme 
vie  fi  débordée.  Tant  de  feverité  (croit 
unpefant  fardeau  ,  lî  quelquefois  on  ne 
trouvojt  l'art  de  s'en  décharger. 


ce-,  d'un  nombre  de  Solitaires  qui  habi- 
toient  une  montagne  ,  à  quelques  mille» 
de  Rome  ;  Ces  Hennîtes,  fc  vantant  d'a- 
voir reçu  leur  miffion  d'en  haut ,  avoient 
néglige  d'en  demander  la  confirmation 
aux  gens  commis  à  cet  Office,  llsétoient 
froquez  ,  tirez  ,  &  fari&ifiez  ,  de  leur  au- 
torité privée.  Soit  qu'ils  cnificnt  la  charité 
du  Caractère  de  quelques  vertus  mondai- 
nes j  qui  agillcnt  plus  effï-accmenr  à  fat 
peâdes  objets,  qu'3  celui  de»  p'Ji  dift 
graciez  delà  Nature ,  ils  avoienr  clû  pont 
Quêteur  ,  l'homme  le  mieux  f.  t,  qui  fût' 
dans  lei'r  Congrégation.  Ce  Fre  -ïfenora- 
moit  Adrien  &  alloit  rous  les  )  ur«  de- 
mander la  fublïilancc  à  la  charitable  »  --hiei 
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Le  froc  efï  un  des  plus  afreux  déguîfemens , 
que  l'amour  puitfc  choifîr ,  mais  il  y  a  des 
goûts  bizarès.  Nôtre  Lesbie  fe  faifoit  uni 
devoir  de  donnée  l'aumône  au  Frère  ,  de  fa 
nuin  propre  ,  8t  quand  Ton  mari  blâmoit 
cet  excez  de  zèle  ,  elle  lui  faifoit  un  lon^ 
difeours ,  fur  la  différence  d'une  aumône  a 
une  autre  ,  Se  conclooit  que  celle  qui  fe 
faifoit  par  le  miniftete  d'un  tiers  pêfdoit 
btaucoup  de  {pn  mérite.  Le  mari  ne  tom- 
boit  pas  d'accord  de  ces  délicates  diftinc- 
tions ,  la  difpuce  degeneroic  en  querelle  »  & 
il  fe  pafTok  peu  de  jours  où  le  Tiercelet 
d'Anacorcte  ^n'cmeùc  quelque  noife  ,  entie 
l'époux  &  l'cpoufc.  La  Dame  s'ennuya  de 
cette  manière  de  vie,&  refolut  d'en  chan- 
ger ;  elle  confie  fon  delfein  au  Quêteur  ,  il 
n'avoù  garde  de  le  defaprouver,  il  y  avoir 
g-tems  qu'il  cherchoit  une  occafion  de 
le  faire  naître  ,  Si  de  le  fortifier  de  lès  con- 
ftils.  Mais  il  falloir  fe  donner  quelque 
prétexte  fpecieux  ,  les  affaires  entreprifes 
légèrement ,  font  fujettes  à  de  méchantes 
fuites  ;  &  les  H  ermites  prétendus  menoient 
une  vie  fi  peu  digne  de  leurs  tirres  ,  qu'ils 
craignoient  de  fournir  une  occafion  de 
cenfurc.  Nôtre  Lesbiçcomprenant  la  con- 
fequence  des  objections  ,  drellc  des  pie» 
ges  à  (on  mari  ,  &  tâche  à  la  lui  faits 
exécuter  ,  ce  qu'elle  n'ofoir,  entreprendre" 
fans  (i  i  aide.  Elle  alloit  le  conteflant  fur  . 
les  cWl  les  plus  incontetîablcs  ,  juf- 
ques  à  ù  foûtenir  un  jour  que  T^ôtrt- 
Damt  A'  la  my  -  Aouft  fe  trouvoit  cette 
année  '  ■  dixième  du  mois.  Le  mari  ne 
peut  .oovenir  du  nouveau  calcul ,  U  traite 
P  iy 
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là  femme  d'opiniâtre  ,  fit  d'infenfee  ,  ces 
qualitez  lui  pliifoient  >  elle  s  eforec  de  les 
mériter  ;  il  la  menace ,  elle  fc*mocquc  i  il 
laftape,  voilà  le  prétexte  de  divorfê  trou- 
ve. Frerc  Adrien  en  fut  d'abord  averti  ,  il 
fc  rend  la  nuit  au  bord  du  Tibre  qui  pafioit 
au  pied  d'^  jaràSn  de  cette  mailcn  ,  il  apor- 
tc  un  habit  d'Hermitc  à  Lcibic  :  elle  foi* 
foir  lit  à  part  depuis  la  promptitude  de 
fan  mari ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  & 
rendre  à  l'afïignarion.  Elle  laiife  une  let- 
tre fur  une  table  ,  par  laquelle  après  plu- 
ficurs  reproches  du  mauvais  traitement 
qu'elle  avoit  reçu  ,  elle  proteite  qu'elle  va 
é  precipiier  dans  le  Tibre.  Elle  laiife.  fa 
robe  au  rivage  du  Fleure»  afin  de  donner 
couleur  d  ce  faux  defcfpoir ,  &endollant  le 
nouvel  accoutrement ,  elle  fuit  le  Freie  à  fa 
Cellule.  11  n'avoit  befôin  d'aucune  ci. 
monie  pour  la  mettre  de  fon  Ordre  ,  la  vo- 
lonté &  l'oceafïon  en  compofoient  toute» 
les  conïlitutions.  Cependant  nôtre  Epoux 
le  lafToit  d'être  en  mes- intelligence  avec  fa 
éenime  ,  il  ctoit  d'un  naturel  docile  ,  il  va 
chercher  Lesbie  dans  fa  chambre  ,  il  ne  l'y 
trouve  plus.  Il  la  demande  d  fes  Domefli- 
ques,  aucun  ne  l'avoit  vû  fortir.  "  Il  courut 
chez  la  mère  de  la  fugitive  ,  point  de  fem- 
me ,  elle  éroit  arrivée  à  La  montagne  ,  & 
commençoit  à  goûter  les  douceurs  de  la  fc- 
.  liiude.  On  la  tjuête ,  on  la  fait  quéV  ; ,  la 
lettre  ,  &  les  habits  fe  trouvent,  •  -Jà  l'é- 
poux au  repenrir  &  aux  larmes.  Méchant 
homme  lui  difoit  la  mere  de  Lesta.  ,  à  qui 
j'avois  donné  ce  qui  me  reftoÎE  de  pi  s  cher 
■au  monde ,  qu'as,  tu  fait  d'un  fi  precieu 1  de- 
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pot?  eu  as  G  fort  maltraité  cette  pauvif 
femme  „  que  tu  l'as  réduite  au  deferpoir. 
Elle  seft  neyée  ,  pour fe  délivrer  des  tour- 
nons qu'elle  fbuffioù  avec  toi;  mais  exé- 
crable homicide  de  la  plus  innocente  ,&  de 
«  plus  vertuculè  de  toutes  les  femmes  ,  en- 
nemi de  tout  bien  ,  monftre  fans  amour  ,  & 
fans  mifericoide,  ton  crime  ne  demeurera 
pas  impuni ,  je  vengerai  la  mort  de  nu  fille , 
&  tu  peux  t'attendre  à  mourir  de  ma  maio  , 
pu  te  préparer  à  me  tuer  de  la  tienne.  Le 
defolé  mari ,  oc  fçavoit  que  répondre  à  ces 
reproches  ,.&  a  ces  menaces  j  il  fuyoit  de 
rue  en  rue ,  &  de  chambre  en  chambre.  La 
defefperéc  n*re  le  pourfuivoit  comme  une 
furie,  il  n'avoir  plus  de  repos  ,  ni  la  nuit , 
ni  le  jour  ,  &  il  fe  trouva  fi  fort  accablé  des 
petfecutions  de  cette  megere  >  qu'il  fembloit 
•tf^eflt  perdu  le  jugement.  On  alloit  di- 
*x  par-toute  la  Ville  de  Rome  ,  que  c'é- 
toit  une  punition  de  fa  cruauté.  Lesbic  ne 
Fut  pas  long  -  tems  fans  aptendre  ces  nou- 
velles ,  Frère  Adrien  venoit  tous  les  jours 
à  la  quête  ,  &  rnr  l'ordre  de  la  folnaire  il 
alla  s'informer  adroitement  chez  la  mère-, 
de  ce  qui  fe  dïfoit  dans  la  famille.  Ha  ! 
6jînt  homm ,  s'écria  la  vieille  fi-tôt  qu'elle 
vit  le  Frère,  vous  avez  perdu  la  meilleure  de  ■ 
'  vos  amies,  ma  pauvre  fille,  ma  encre  fille, 
toute  la  confolaiion  de  mes  vieux  ans  ,  a 
pafié  de  cette  vie  à  une  meilleure  ,  je  vous 
recom.  Tidc  fon  ame.  Les  broies  ,  &  les 
fanglots  i  nnpéçherent  de  pourfuivre  ,  &  le 
,  frerc  qui  Duvoit  à  peine  s'empêcher  de  rire 
cultivai1  l'erreur  de  la  vieille  abufee  ,  en 
«ta  p1  jficurs  fecouxs  poyr  les  habiwos  de 


!a  montagne  ,  en  vue  diloir  elle  ,  de  fatM- 
faîrc  à  l'homicide  que  Lcibic  avoir  commit 
contre  elle-mcme.  Le  Frcre  avoit  tenu  fa 
bonne  fortune  (ècretc  ,  &  auroiV'bicn  voulu 
ne  pas  la  déclarer  fi  promptemenr.  Lesbie- 
palfoU  pour  un  jeune  Novice,  &  ea  f«. 
fuit  fi  bit  n  les  fondions  ,  que  les  plus  h> 
biles  y  étaient  trompez  ,  elle  travaillait 
en  Jardin  ,  défr  icrioir  la  montagne  ,  cou- 
poït  le  bois ,  &  le  portent  au  bûcher.  E  le 
n'avoir  pas  été  élevée  pour  ces  emplois  a 
mais  l'amour  ne  trouve  rien  d'impoflïble. 
Les  vieux  Hcrmitei  loùoicnt  inceffammenc 
Ton  Zele  ,  Si  le  crcy-oierit  Jïncere  ,  quelques 
Frères  moins  âgez ,  St  moins  crédules  ,cher- 
ehcient  la  ca':li-  de  la  precendu£  vocarit-n 
&  la  trouvèrent.  Voit-î  Frère  Adrien  dénon- 
cé ,  les  premiers  avis  du  Chapitre  vont  à  . 
une  prifon  perpétuelle ,  &  au  jeûne  au  pain 
&  à  i'ea.i  le  rtfie  de  fj  vie.  Cette  fenu.. 
ce  ieçùr  des  adouci!!,  meus  ,  le  motif  de 
la  guerre  ,  le  devint  de  la  psix  ,  &  Leibie 
aprivoifi  la  leverité  des  u1u\  fcTeres  :  fcllc 
palia  un  in  entier  fut  cette  montagne ,  qui 
ti*é:oit  plus  uce  lulitude  pour  elle;  on  la 
'difpciJâ  îles  peines  qu'elle  avoit  bien  votf» 
lu  Te  donner  au  comme nccmcnr  ,  elle  n'é* 
toit  plus  obligée  qu'à  quelques  complai- 
fanccs  dont  lufagc  no  lui  (embloît  point  , 
incommode.  Les  Frerei  t'empteSôieni  i 
l'cnvt,  pour  lui  tromtr  des  mets  plus  dé- 
licats que  ceux  de  la  Beface.  On  >  pour- 
vût d'un  lit  ,  on  lui  trouva  du  \i.gcs  flt 
fi  le  Sanu  Perc  ne  fin  venu  ma  à  propos 
tioubler  les  idaifirs  de  cette  foci  té  ,  cll«  1 
alloit  dcvci.jr  auflî  icncmmcc  que  b  îrbicu- 
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fe.  Les  Frères  furent  d'abord  •vertis  de  l'o- 
rage qui  s'élevoit  contre  leur  repos  ,  ils 
entretenaient  des  cfpious  fecrets  auprès  de 
fa  Sainteté ,  &  des  principales  têtes  dit 
Conclave.    Ils  fçurent  qu'on  les  acenfoit 
d'avoir  pris  le  titre  de  fotdats  du  bon  Dieu , 
fans  être  enrôk-z.  dans  fa  milice,  de  s'être 
fait  des  reg'.es ,  &  des  conititutions  où  la 
nature  avoit  plus  de  part  que  la  grâce  ,  S  ' 
d'avoir  fier  Lit  gement  déguife  le  libertina- 
ge ,  foûs  des  aparences  pieuiis  :  paffe  pour 
toutes  ces  chofes ,  ils  en  avoient  prcvfl 
Ja  cenfurc ,  quand  ils  les  avoient  commi- 
fes ,  &  ils  avoient  des  defenfes  bonnes  ou 
mauvaifcs-xontrfi  les  aceufatious  canoni- 
ques.   Mais  Lesbie  étoir  une  convifriou 
fans  réplique  ,  il  falloir  s'en  defaifir  ,  ou 
fe  préparer  à"  recevoir  les   châtimens  les 
pl  >c  rigoureux  ;  en  quel  lieu  la  renvoyer  ? 
comment  la  garder  ?  en  un  mot  qu'en  fai- 
re ?  Nôtre  Adrien  étoit  fertile  en  inven- 
tions" ,  il  avoit  trouvé  le  fecret  de  tirer 
cette  femme  des  mains  de  fon  mari ,  fans 
péril  &  fans  csnfequence  ,  il  trouva  celui 
J;  la  rendre  à  fa  famille  ,  aufli  pure  en 
aparence  ,  &  auffi  bt?n-famée  ,  qu'il  l'a- 
voït  prtî:.    11  s'étuir.  acqtii-,  beaucoup  de 
croyance  dans  l'.tyrit  de  la  Vieille  dont 
nous  avons  déjà  parlée    bile  s'étoîr  fublli- 
luée  bienfait  ice  des  Solitaires ,  à  la  place 
de  fa  fuie  ;  le  Frère  étoit  entré  (burent  avec 
cHl  *<i  difeoms  de  confoiaciom  fat  l'acci- 
dent ■  'é  la  Dame  noyée  ,  &  quand  le  rôUc 
de  cor  alatcur  n'étoit  pas  de  faifon  ,  il  pleu- 
rait ^eibic  comme  s'il  l'eut  crue  morte. 
CV  t  un  grand  fccret  pour  obtenit  la  coa- 
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l'cpoirt  fit  comme  s'il  eût  cru  j&Ia,  fugitive 
tpoufe  vécut  depuis  en  aufli  bonne  odeur  de 
venu  qu'elle  vivoit  avant  fa  retraite. 

Ce  Comte  eft  adouci ,  dit  Madame  d'E- 
tïmpes  ,  lorfque  l'Amiral  eut  achevé  de 
lire  ,  mais  il  eft  fpiritucllemenE  envelopé. 
Le  Roi  entra  inopinément  comme  la  Di-- 
thefse  achevoitee  mot  ,il  avoir  pris  con- 
gé d'elle  en  la  quittant  St  n'avoir,  pas  in- 
tention de  venir  la  revoir  ;  mais  le  Con- 
nétable qui  jugcoil  la  perte  de  Madame 
d'htampes  importante  à  fa  feureté ,  veillait 
de  fi  prés  fur  fesadions  ,  qu'il  avoit  dé- 
couvert la  vifke  indue  du  Comte  de  Brion  , 
&  etoit  allé.sn  donner  avis  au  Roi.  Non 
pas  gvofiîerement ,  St  d'une  manière  à  man- 
quer (on  coup  ,  pour  laifscr  trop  bien  juget 
de  là  portée  ,  il  étoit  plus  fin  ,  &  feavoit 
mi""  -  déguifet  (es  defteins.  Il  y  avoit 
0  .crm  qu'il  s'éforçoit  de  rendre  l'A- 
miral fufpect  d'une  intelligence  fecrette- 
avec  l'Efpagnc  :  des.  la  guerre  de  Piémont  , 
dont  le  Comte  avoit  eu  le  commande- 
ment ;  le  Connétable  avoir  prétendu  que  le 
DucdeSavoye  avoit  été  épargné,  &  avoit 
tâché  de  faire  juger  au  Roi ,  que  c'étoit 
à  la  confidiyarion-  de  l'Empereur  dont  ce 
Prince  étoit  allie.  L'étroi;e  amirié  qui 
étoit  entre  Dom  Juan  &  l'Amiral ,  dont 
il  ne  foifuir  aucun  rmttere  ,  favorifoit  la, 
polïtii-ie  d'J  Connétable  ,  &  eommençoir 
à  don  ■  des  défiances  à  Ci  Maj^fté. 
Cette  y  "n-rude  folitaire  où  le  Piïruce 
tfpagnol  :oitavecie  Comte  de  Brion, 
Wfque  le  Aoi  d'Ecofse  ,  les  avoit  rencon- 
trer, cc-oj'agç  à  Paris  ,  &  ces  cmretiejw  * 
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particuliers  qu'ils  avoient  ordinairement , 
alarmoïeiit  la  prévoyance  du  R*i.  Le  Con- 
nétable lui  fit  facilement  apreheuder  qu  on 
ne  voulût  mettre  Madame  d'Etampes  de 
cette  ligue  ,  la  DucheHe  eft  prudente  ,» 
tous  aime  (ans  doute   autant  qu'elle  le 
doit ,  difoir  le  mfc  Courtifan  ;  matf ,  Sire , 
daignez  confidercr  le  mal  heur  que  ce  l:- 
ioir  pour  vous  ,  fi  vous  trouvant  fi  bien 
dv:  Ton  amour  ,  vous  étiez  dans  la  necefti- 
té  de  l'aimer  moins.  Il  faut' prévenir  cet 
accident ,  en  arrêtant  les  premières  demar- 
ches  de  l'Amiral  ,  il  eft  avec  elle  au  mo- 
ment que  je  parle  ,  &  n'y  eft  fans  doute 
que  pour  la   mettre  dans  tr.s  intérêts  de 
l'Efpagne  ;  l'Empereur  Te  la  veut  acquérir , 
comme  un  cfpion  de  vos  déteins.  De 
grâce  ,  Sire ,  rompez  cette  partie  dans  Tes 
commencement  ,  S  allez  troubler  la  ™>nf=- 
rence  avant  qu'elle  ah  produir  aucun  i- 
chant  éfer.    Le  K<>ï  crut  le  confcil  empot- 
fonné  q'i'on  lui  donnoit ,  il  fe  rendu  fan* 
bruit  à  l'apartement  de  la  Ducnellè  ,  &  dé- 
fendant qu'on  l'avertit  êc  fa  venue  ,  H» 
furprit  dans  l'occupation  où  nous  venons 
delà  dépeindre.  L'éto.inemertt  de  l'Amiral 
fut  fi  grand  à  la  vue  du  Roir,  qu'il  ne  fe  ■ 
f>uvint  point  de  cachet  le  mamifetit  :  le 
Roi  crut  que  c'étoit  quelque  mémoire  un--- 
porunr  i  l'Etat  ,  il  le  prit  bvufquerncnt  , 
&  fut  bien  furpris  d'y  trouver  un  titre  fi 
peu  conforme  à  celui  qu'il  cfp-;r'  .V  voir. 
11  jetta  ks  yeux  fur  le  premi     Feuillet  » 
^     il  connut  les  citations  de  la  marge  ,  & 
comprenant  qu'un  homme  qui  fjt  .le  telles 
*   lectures  auprès  d'une  Damr  ,  ne  ^eut  Cuc 
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que  très- familier  avec  elle  ,  cette  imagina- 
tion fie  feule  plus  de  tort  au  Comte  de 
Bnon  ,  qie  tous  le  avis  du  Connétable. 
Le  Roi  changea  de  couleur,  la  DucheHc 
reconnut  à  fes  regards  ce  qui  fe  pallbu  dans 
Ton  ame  ,  elle  raprétoic  à  calmer  ce  trou- 
ble par  quelques  uns  de  ces  menfonges  ir.- 
geniciix  dont  les  Dames  [gavent  emretcrw'r 
la  confiance  de  leurs  Amans  ;  mais  le  Roi 
ne  lui  en  donna  pas  le  toifïr.  Sa  naWânw 
jaloufic  faifdit  une  telle  jmprrflion  fur  Ton 
cœur  .qu'elle  lui  rendit  la,  vûë  de  fa  Maî- 
t'cllcodicufe,  il  fort ic  avec  autant  de  prom- 
titude  qu'il  étoit  entre  »  fc  Renfermant  dans 
fon  Cabines,  il  y  paifaune  partie  de  h  nui: 
a'  minuter  les  ordres  qui  Relouèrent  le 
1er  demain. 


/!.  fOVRNZ'E. 

L'Amiral  s'étoit  fepaié  d-  la  DucriefTc  , 
auffi  inefuieï,  qu'il  la  lailfoit  inquiète. 
Il  dormir  peu  cette  nuit  ,  &  elle  en  paffa 
les  dernières  heures  à  écrire  une  lettre  de 
juftificatievi  au  Roi  .  mais  cette  lettre  ar- 
riva trop  tard.  L'Amiral  étoit  déjà  parti 
pour  le  Château  de  Vincennei ,  où  on  le 
conduisit  par  ordre  de  fa  Majeflé  ,  on 
obfe'-va  dins  cette  occafîon  la  forma' hé 
qu'oti  ribferve  dans  toutes  les  captures  des 
prifont:!  s  d'Etat ,  on  faifît  la  caflctte  du 
Comte  ,  vc  on  l'aporra  au  Roi  il  efpera  d'y 
trouver  quelques  preuves  de  l'infidelia 
dont  il  fjupçonnoiï  fa  maîtreiléj  Si  dar.e 
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cette  penfée  il  voulut  en  faire  l'ouverture 
lui-même.  Il  n'y  trouva  rien  de  ce  qu'il  s'a- 
tendoifd'y  trouver  ,  la  Duchetjc  étoit  ha- 
bile ,  elle  écrivoir  rarement ,  ou  exigeoit 
qu'on  brûlât  fes  lertro.  Mais  à  leur  défaut 
le  Roi  fut  régalé  de  pluGeurs  mémoires , 
dont  voici  quelques  fragmens. 

Smmaîre  des  déporttmtns  feertts  dt  *  *  *  * 

CHAPITRE  I. 

COmme  étant  encore  femme  du*** 
elle  jetra  les  yeux  fur  *  *  V  jeune  Gcu- 
lil-homme  du  Duc  fon  mari,  pour  l'honorer 
de  fa  faveur. 

CHAPITRE  II. 

Délicates  épreuves  de  la  fenfibilité  do 
*"*'**  dont  ****  demeure  fatisfaite. 

C  H  A  P  I  T B. F  III. 

Comme  il  commença  à  s'apercevoir  de  fon 
bonheur  ,  &que  lifant  un  jour  sriprés  de  fa 
Ducheûe.les  égaremensde  Jeanne  de  Pro- 
vence ,  il  s'apliqua  les  remciçîmcns  de  Ja-  • 
ques  Taloy. 

CHAPITRE  IV 

Lifte  par  ord-e  Alphabétique  des  charge»  , 
dignir.cz  ,  emplois  confiderables ,  ou  acquits 
pav:ntï  accordez  au  nouveau  favori  de*  *T 
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CHAPITRE  V. 

Dégoût  de  la  Ducheflè  pout***  qui 
fiit  oblige  à  fè  retirer  en  Provence  ,  d'où  il 
émit ,  (a  où  il  fut  huauinçinrot  accueilli 

CHAPITRE  VI, 

Ambition  d'un  autre  Gentil  homme  >. 
pour  remplir  la  place  que  *  *  *  laifloit  va- 
quante ,  &  comme  il  eut  l'adreffe  de  faire 
feavoir  par  Ja  relation  d'une  femme  de 
chambre  ,  les  talent  fur  lefqucb  il  apuyoit: 
fes  prétentions. 

CHAPITRE  VII. 

Elévation  du  nouveau  Favori,rage  de**** 
&  libelles' gliflèz  parmi  le  peuple  contre:  la 
tond.iitc  de  *  *  * 

CHAPITRE  VIII. 

Pieux  retour  de  *  *  *  à  la  vertu  d'où  s'en- 
fuivit  u  une  delieatcffe  d'oreille  pour  les  pa- 
roleîles  plus  innocentes ,  un  fcrupule  invin- 
cible fur  les  moindre)  aparencesde  galan- 
terie ,  &  une  condamnation  (ans  mirericor. 
dc  ,  de  i&ions  du  prochain  ,  qui  entroienc 
direfteme.  •:,  ou  indirectement ,  dans  le  pas- 
lage  de  l'auour. 
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CHAPITRE  IX. 

Pratique  de  la  dévotion  nouvellement 
mircenufagcf>arlav>ieufe  Dame  ,  &  Apo- 
logie en  forme  de  Dialogue  ,  compolétJ 
par  trois  fameufës  matrones  Romaines  con- 
tre les  libertins  qui  taxaient  cette  pitti 
d'Iiipocrifie. 


Mort  du**  devenu**  imcommcàire» 
du  veuvage  de  **  *  &  refolution  d'y  remé- 
dier par  un  Mariage  avec  le  *  * 


*  *  *  *  par  le  *  *  *  *  annuelles  le  *  *  *  *  ré- 
pondit ,  le  contenu  dant  les  articles  pie«- 
tiens. 


Abrégé  Chronology  que  dcsjrépa.  que  la 
vengeance  de  *  *  *  *  a  caufcZ ,  tant  par  juf* 
ticc  ,  que  par  le  fort  des  armes  ,  à  la  tête  . 
duquel  il  eft  inférée  en  gros  caractère  ,1a 
condamnation  du  vénérable  vieillard  **  *  * 

Soit  que  l'auteur  de  ces  mcmoii  ,  Ici  tût 
jugez  ,  plus  agréables ,  en  forr  e  de  Corn* 
maire  qu'en  difeours  plus  étenau  ,  ou  qu'il 
n'eût  pas  eu  le  loifir  de  conduire  cet  ouvra- 
ge à  fa  pcrflftion  ,  le  Roi  ne  trouva  aucune 
des  çhofti  que  «s  titres  pioroeitoicnt.  Ma» 


CHAPITRE  X. 


CHAPITRE  XI. 


CHAPITRE  XII. 


1 
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la  foire  de  ***  n'etoit  f  as  fi  fuccinfte  ,  clic 
portoir  pour  titre. 

AVIS    CHARTTABLE  A 

Madame*"*  ' 

VOa  êtes  née  citrieufe  >  Mifame  ,vùbs 
<tvt\  cm  deguifer  cet  éftt  de  vitre  tem- 
prammem  ,  par  me  indifférence  ap.irentî  , 
mm  on  découvre  vôtre  penchant  ait  travers 
devoir'  ajfeélaiion.  Epi!  bitvfiant ,  à  une 
Piincefe  de  votre  rang  d'entrer  dans  le  détait 
des  pianteries  de  la  Cour ,  fiuvenc^vm 
d'un  Epigramtae  de  vôtre  Teste. 

L"s  Blsn manteaux  dans  leur  Couvent , 
Ont  fait  rempart  d:  longuet  (elles  , 
Pour  ""ire  à  ceux  qui  vont  fouvent, 

la  Cour  aux  Damoifeilei. 
Qjand  maris  gardent  leurs  femelles  , 
lis  ont  droit ,  je  m'en  raiî  tout  coi , 
Mait  ces  cagots ,  font  jaloux  d'elles» 
Je  faurois  volontiers  pourquoi? 


Qjfe  voustJittporii ,  $>îaiame,  de  favoir  ce 
*Mi  fe  paffi  entre  cet  amant  &  cette  amante, 
cet  arni,  &  cette  amie  ?  ! h  ne  font  point 
*xgig\à  vôtre fervice  >  ils  ne  vous  touchent 
ni  par  'e  fang  ,  ni  p.tr  le  devoir.  "Pourquoi 
Wtt\'  vous  tant  d'Efpions  en  Campagne 
pour  obfèr-.  er  leur  conduite,  porte^-  vous 
tnyie  à  l'union  de  leurs  cœurs  ,  avt\  vous 
fait  d'antres  dtfie'ms  fur  cette  fille  ,  ou 
regarde-^,  vous  cet  homme  avec  des  convoiti- 
f"  ?  Fous  répondrions  doute  que  non  i  & 
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fitm  années.  Aucune tcrfome  n'en  avait  co  n* 
noganct ,  elle  était  Wtui  dans  les  fitfttt%, 
biffai  régulières ,  qu  était- il  be foin  dtttM 
faire  bamr>en  publiant  tes  Lettres  que  vous 
avkijnterceptéeswoui  efperit\\,  dites-vous 
la  mirer  du  mouvait  pas  où  elle  était  enga- 
gît;  He!  dites-mai  4e  erate  Madame,  Quand? 
&tttqneUes  otcafiotis  ave^vous  expérimenté 
"n'en  retire  une  ame  du  vite ,  en  la  mettant 
au  diffus  des  fuites  du  vice.La  crainte  de  per- 
dre fa  réputation,  peut  ramener  une  jeune 
perfonne  à  la  vertu  ;  mais  lorjque  fayeputa* 
t'm  ejl  perdue  &  qu'on  n'a  plus  rien  à  mend- 
ier >  en  fe  demie  carrière  ,  &  il  n'y  a  que  la 
grâce  ,  qui  d'ordinaire  efl  tardive  y  qui  puifie 
arrêter  le  torrent  de  cm  e  habitude.  Guerijif^: 
vous  donc  d'une  curiojité  ft  indigne  de  vôtre 
tasi ,  &  fifunefie  à  la  tranquillité  publiquei 
Uiff'v  *n  liberté  ( 'amour  &  la  haine ,  dont 
e-4-i  n'êtes  point  tebjet ,  ou  craigne-^  qu'il 
lté  fe  trouve  des  curieux  qui  vous  blejfent 
àei  mêmes  armes  ,  dont  vous  blejfc^  toute  la 
France. 


III.  fOVRHE'E. 

LA  prife  de  l'Amiral  avoit  étonné  toute 
la  Cour  &  confternoit  tous  Tes  amis  .Le 
PnnceDom  Juan ,  comme  le  plus  ardent  & 
le  tnofrs  timide ,  avoit  été  le  plus  empretfe» 
&  le  moins  circonfpett.  11  étoit  couru  chez 
l'Empereur  fi.tôt  qu'il  avoit  fçû  cette  dou- 
loureufc  nouvelle  j  &  le  conjurant  par  les 
farokb  les  plus  tendres  qu'il  pût  choifir  ,  de 
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dans  une  fainte  retraite  plcuref  une  perte 
que  je  n'aurais  pas  faite ,  «'il  y  avoit  UB 
cœur  au  monde  à  l'épreuve  des  tiedeurj  qui 
ftivent  la  pleine  félicite.  Je  ne  vous  ferai  ni 
plaintes  ni  reproches  :  Vous  m'avez  aimée 
&  l'amour  devrait  égaler  toutes  choies  j 
mais  vous  n'avez  pas  renoncé  aux  doitsde 
monarque ,  en  vous  faiûuit  Amant  i  vous 
êtes  mon  Roi ,  &  vous  ne  voulez  plus  me 
voir,  il  faut  vous  obeïr,  Sire,  8c  cet  adieu  eft 
la  dernière  importunité  que  vous  recevrez 
jamais  de  l'infortunée  Madcmoifclle  de  PiC- 
fc-!eu.  Les  dépits  violens  s'expriment  ordi- 
nairement par  un  morne  fileuce.  Le  Roi 
avoit  laifsé  parler  la  Duchefse  fans  l'inter- 
rompre &  faïis  daigner  même  jetrer  les  yeux 
fur  elle  ,  mais  quand  elle  fit  miae  de  fortir, 
&  que  la  manière  adroite  dont  elle  ufa  de 
cette  feinte ,  laifsa  craindre  au  Roi  que  ce 
('"■         vérité  ;  l'amour  du  Monarque  Te 
réveilla  ,    il  tourna  la  tête  vers  Madame 
d'Etampes,  &  il  la  trouva  G  belle,  que  fa  co- 
lère ne  pût  tenir  contre  tant  de  charmes. 
Qui  vous  a  dit ,  Madame,  lui  dit-il  ,  qu: 
je  vousbannis,"&  que  je  ne  veux  pas  vous 
voir?  C'écoit  à  cette  demande  où  la  fine 
Dame  l'atendoit,  elle  rcgaid  m  d'un  coin  de 
l'œil  la  contenance  de  l'amoureux  Franco*; 
&  s'il  avoît  difcié  un  moment  3  la  rapdler, 
elle  eût  cherché  un  prétexte  pour  demeurer 
fans  être  rapellée.  Qui  me  l'a  dit  ?  s'écria- 
t'elW  ,  en  tournant  le  vifage  vers  le  Roi  ; 
Quoi ,  Sire,  vous  croyez  qu'une  maïtrcfse 
honnête  puifse  feiourner  un  moment  dans 
un  lieu  où  elle  eft  foupçonnec  de.  la  plus 
hwrible  des  trahifutis  ï  Que  m'ejt  i  Cour 
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u  vôtre  bienveillance  i  Ai-jc  d'autres  Ijcni 
pour  m'y  retenir ,  l'amour  donc  vols  m'ho- 
noriez. ?  Et  cet  amour  peut-il  reiiitcr  conrre 
les  défiances  où  vous  Vous  éc&i  laifîe  fuc- 
preudic.  Le  Roi  voulut  julîificr  ces  défian- 
ces ,  &  montrer  qu'il  avoït  eu  rauon  de  les 
concevoir,  mais  la  Ducheffc  l'interrompant, 
Hé  !  de  grâce  ,  Sire  ,  lui  dit  die  ,  de  ce  que 
vous  avez  fait,  ne  donnez  pnur  rai(bn  que 
vôtre  toute  Puiflànce  :  ou  fi  vous  vous  abaif- 
fez  jufques  aux  prétextes  ,  daignez  mieux 
les  inventer.  Si  j'aimoïs  affésle  Comte  de 
Brion  pour  vous  le  préférer ,  je  t'aurais  allés 
aimé  pour  ne  pas  vous  en  faire  un  (àcrifice. 
A-t-il  plus  de  charmes  qu'il  n'avoic  lots 
que  je  rrahis  mes  piomefles  &  Von  amour  en 
vôtre  faveur.  1  Quels  devoirs  m'a- c- il  rendus 
depuis  ce  tems-la  »  qui  ayent  du  le  inertie 
en  poffcflïon  du  cœur  que  vous  lui  avez 
ravi  ?  Helas  »  U  ne  in'auroir  jam-u  »**/S 
vous  ne  le  lui  aviez  commandé  ,  à  peine 
m'a-t-il  rendu  lesr;Cpeéh  ,  que  l'honneur  de 
Votre  bienveillance  exige  des  moindres  Sei- 
gneurs de  vôtre  Cour ,  8c  ce  n'eft  qu'après 
fix  ou  fèpt  ans  d'indifférence  conftitnce,  que 
j'ai  crû  pouvoir  lui  parler  ,  &  le  recevoir 
comme  un  autre  homme.  Mais  Madame, 
interrompit  le  Roi ,  pourquoi  {es  vifîtci  à 
des  heures  indeuës  !  fit  ces  lcftuics  jvolup* 
tueufes  t  donc  il  ocupe  les  momens  de  vôtre 
folitude.  A 

Madame  d'Etampes  avoic   fa  répon  ■ 
fe  toute  prête  ,   elle  déclara  au  Roi  l'a- 
mour de  Dom  Juan  pour  Madame  ,  lui 
perfuada  que  l'intelligence  de  ce  Piînee ,  < 
avec  IV  ai: al  rouloit  toute  fur  le  dclfcin  de 


Ahoureux.  Jil 
«  Mariage  ,  &  continuant  de  tourner  la 
convctration  fur  le  fujet  qu'elle  fçavoit 
lui  être  propre  ,  je  ne  fçavois  pas  ,  ajoùta- 
i  elle  ,  que  l'innocente  intention  de  faite 
donner  la  Duché  de  Jtfilan  à  un  des  Prin- 
ces vos  fils ,  &  de  pourvoit  la  Princeflb 
vôtre  fille  ,  d'un  des  plus  dignes  époux 
qu'elle  puiiîc  avoir  ,  fïh  un  G  grand 
crime  ,  qu'il  deût  me  priver  de  vôtre 
confiance  ,  &  m'expofer  aux  plus  îenfu 
bles  injures ,  où  une  maîtreiic  délicate 
puiiTe  être  expofee.  Quant  à  ces  lefteu- 
reî  que  vous  me  reprochez  d'un  ton 'fi 
pieux,  ce  pourroit  erre  des  avants-goûts 
je  plaifïr  dont  un  amant  ne  s'avifa 
guère  .de  blâmer  l'tifage  ,  &  qui  devroienu 
trouver  leur  jufiification  dans  l'utilité 
que  vous  auriez  pu  en  retirer  }  maïs  jo 
ne  ir^  varne  pas  à  cette  thefe  générale, 
iJHonfîeur  l'Amiral  >  avoit  recouvert  un 
grand  nombre  de  manuferics  de  diverfes 
efpcees  ,  door  l'Auteur  efl  inconnu  ,  Se 
qu'il  feroit  à  propos  de  connoître  pour  le 
faire  punir.  Dan^ces  mamiferits  ,  ily  a  de» 
mémoires  contre  feu  *■*  *  &  contre  M  *  *** 
!e  pau«re  Comte  de  Enorme  pnoir  de  lui 
aider ,  i  deviner  cet  Aurtur ,  nous  le  cher- 
chions dans  fa  manière  d'écrire,  &  voilà 
comme  les  bonnes  inrentions  font  recoro. 
penfées.  Ce "  trait  d'cfprit  fut  le  dernier 
dont  >a  Ducheflc  eut  befoin  „  pour  calmet 
toutes  les  défiances  du  Roi ,  il  lui  fit  autant 
de  fausfv.Ctions  ,  que  dans  la  vérité,  ella 
lui  en  devoir,  &  s'il  n'avoir  cru  dévoie 
foûtenir  l'honneur  de  la  dignité  tKoya- 
le,  eu  laiflàw  rAmira)  quelque^  jours 
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en  prifon  ;  il  lui  auroir   rendu  la  liber- 
té avant  que  la  Duchelfe  fût  fouie  du  ca- 
binet. « 


IV.  fOVRNE'E. 

L'Amour  n'eft  jamais  fi  violent  que  dam 
les  facommodemens.  Le  Roi  ne  s  etoit 
pas  contenté  de  renouer  avec  Ia>  Ducheifc  , 
&  de  lui  donner  des  fortes  cfpcranccs  deia 
liberté  de  l'Amiral  ,  il  fçavoit  mauvais  gré 
au  Connétable  des  avis  qu'il  en  a  voit  reçus, 
&  fi  Madame  de  MontmovencL^ie  fût  tom- 
bée malade  à  Chantilly  ,  &  que  cette  ma- 
ladie n'eût  obligé  Monfîcur  fon  mari 
d'aller  la  trouver ,  il  eût  peûi-ctrc  reçu  dci 
ordres  pour  faire  ce  voyage.  L^f  //^art 
du  Connétable  affligea  fcnfîblenieni  tous 
les  gens  de  fon  parti.  C'étoit  un  homme 
bon  à  tout,  &  dont  les  confcils  le  trouvoient 
toujours  de  faifbn.  Le  Roi  d'Ëcolfe 
entr'auires  lui  avoir  des  obligations  extré- 
mes,  lïavoit  fait  agréer  an  Roi  la  recher- 
che que  ce  .Monarque  failbit  de  Madame. 
Cène  propofition  avoir  d'abor^  blclfé  la 
candeur  de  fa  JWajcflé,  il  baillent  naturelle- 
ment L'inconftance  ,  &  il  croyoit  devoir  (à 
proicâion  à  Mademoifclte  de  Vandôme. 
Mais ,  comme  l'avoir  preveu  Monfîcur  l'A* 
mirai ,  l'adreflè  du  Connétable  avoir  remé- 
dié à  ces  lçrupulcs.  Il  avoir  prefenté  au 
Roi ,  que  Monfîcur  le  Duc  d'Orléans  croît 
à  poU)|»îr  ,  &  qu'il  étoit  d'un  rang  &  d'un 
liicritCà  confolec  Mademoifclle  de  Vandà- 
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nie,  A  ces  conditions  le  Roi  s'étoit  adouci* 
le  départ  dï  l'Empereur  devoir  faire  éclater 
cerre  feercte  délibération  ,  &  le  Roi  d'E- 
colfc  pouvoir  le  tenir  alfeuré  de  fa  félicite. 
Le  Roi  avoir  touché  quelque  chofe  de  ce 
dclfein  à  Madame  d'Ecampcs  ,  lors  qu'elle 
lui  avoir  parlé  de  l'amour  de  Dom  Juan,  3c 
elle  n'avoit  pas  manqué  d'avertir  ce*  Prince, 
de  ce  qui  fc  tramoir  contre  fes  intérêts.  Il 
avoir  été  fcnùblc  3  cette  nouvelle ,  comme 
on  peut  fe  l'imaginer ,  Se  ctoit  couru  trou-. 
Ter  l'Empereur  pour  le  conjurer  de  vouloir 
oppofer  Ion  crédit  aux  prétentions  du  Roi 
d'Ecoflè.  Cette  popofition  ne  s'accordoic 
pas  avec  la  politique  de  Châties-  Quint ,  il 
limon  Ton  fils  naturel  plus  que  s'il  eût  été 
légitime  :  il  avoit  fait  plusieurs  declsraiions 
en  C'.f^r.""  >  &  fur  les  terres  de  Flandres, 
il  auroit  tout  entrepris  pour  le  foulager  ; 
mais  il  ne  vouloît  point  des  affaires  en  Fran- 
ce,  &  le  Prince  Efpagnol  fc  trouvant  dénué 
de  l'aflïftance  de  l'Empereur ,  privé  des 
Confeilsde  L'Atonal  fit  incertain  dos  ftiiH- 
mensde  Madame ,  ctoit  aEûreriwnt  le  plus 
inquiet  de  tous  les  Amans, 
(î 


V.  JOVJt^E'E 

MAdame  vint  foulager  cette  inquiétude 
EUc  étoit  arrivée  à  Paris  ,  elle  avoic 
accompli  l'œuvre  qui  l'y  avoit  menée  ,  & 
elle  revcnoit  à  Fontaine  bleau.  Tout  çela 
ne  s' étoit  pas  fait  fans  grandes  convi  :fa- 
tions  de  Doai-J  uaj),5c  de  l'Amiral  MadJne 
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avoit  été  long-tems  combatuë  entre  la  joye 
Je  Te  trouvée  aimée ,  d'un  Prince  qu'elle 
3imoit  ardemment ,  St  la  confufïon  d'avoic 
apprn  ion  amour  en  fa  prefenec.  Mais  enfin 
la  joye  étoit  demeurée  la  plus  forte,  &  la 
Prïncefîe  n'avoir  pû  i'rmpëcher  d'avouer 
à  Mademoifcllc  de  Vandôme  que  la  dccli- 
ration  d'amour  de  Dom  Juan,  étohtrop 
ingenieufe  pour  être  mal  reçue  :  Mais,  ma 
Coufine  ,  ajoutait  elle  ,  fi  le  8.01  n'aprou- 
ve  pas  les  defleins  de  ce  Prince  ,  que 
deviendra  cette  inclination ,  dont  je  ré- 
pans  malgré  moi  aux  marques  de  foti 
amour  ?  Pourquoi  vous  fahws  -  vous  ces 
appréhendons  ?  répondit  ilfadcmoifclte  de 
Vandôme  ,  Dom  Juan  nefl  pas  un  Prince 
à  méprilèr ,  il  a  des  qualitez  Héroïques.- 
l'Empereur  l'aime  allez  pour  repajg^nar  fes 
bienfaits,  ce  que  fa  nailfancc  peut  avoir 
de  défectueux  :  &  la  Loi  d'Efpagne  eft  fi 
favorable  aux  Enfans  naturels  ,  qu'ili  peu- 
vent aller  de  paie  avec  les  légitimes.  J'a- 
voue tout  ce  que  vous  me.  dites ,  interrom- 
pit Madame  ;  Mais  ,  ma  Coufine  >  n'avez- 
vous  jamais  remarqué  la  bizarerie  dont  lei 
Altres  traiteur  les  Princcflês  dc^ma  oaiflàn* 
ce  ?  vous  n'en  voyez  aucune,  dont  on  con- 
fulte  les  inclinations,  il  femble  qu'il  fuffi. 
fe  d'être  fille  de  U.OÎ ,  pour  être  livrée  à  un 
époux  qu'on  n'aime  point ,  8t  je  nr  fuis 
pis  fi  tôt  tombée  d'accord  avec  moi- 
même  ,  que  Dom  Juan  me  plaît ,  &  qu'il 
e(t  aimable ,  que  je  conclus  de  -  Û ,  que  je 
ne  l'Hpouferai  point.  Vous  êtes  ingenieufe 
à  vdcjs  tourmenter.,  interrompit  Madcmoi- 
lelli'de  Vendôme  ,  je  tombe  d'accord 
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que  les  exemples  cks  mariages  d'inclina- 
tion font  rares  encre  les  PrincefTes  de  vo- 
tre rang:  mais  quand  on  peut  devenir  un 
de  ces  exemples  dont  nous  parlons  ,  ha  ! 
ma  Princcflc  que  de  félicité  fuit  Hienrcu- 
fcrcncontie  de  la  rïmpathie  &  du  devoir. 
Envifagez  lachofe  de  ce  côré  -là  ,  &  vous 
vous  trouverez  plus  fcnfiblc  à  l'efpcrance 
qu'à  la  crainte.  Le  mariage  des  particu- 
liers ,  font  ou  peuvent  être  fujers  à  de 
grandes  révolutions  :  la  fortune  n'eft  pas 
toujours  d'accord  avec  les  dcfïrs  du  cœur  : 
&  de  quelque  violent  amour  dont  on  fe 
fojt  precautionné  en  s'epoufant ,  je  conçoi 
que  la  necelfité  a  de  grands  fecrets  : 
pour  en  moùerer  les  ardeurs  ;  mais  quand 
on  cft  une  grande  Princeffe  ,  qu'on  épou- 
fe  un  Prince  puiflànt ,  &  qu'on  l'aime  ,  le 
penchant  qu'on  s*eft  trouvé  à  l'aimer  de 
vic.n  (burce  féconde  de  plaifirs  par- 
faits ,  qui  ne  peuvent  être  troublez  que  par 
le  renvetfement  de  l'Univers.  Hclas  !  je 
fçai  ce  que  c'elt  que  l'idée  de  cette  félicité  : 
jeprenois  autrefois  un  grand  plaifir  à  la 
cultiver  ,  &  je  n^urois  pas  abandonné  tout 
mon  cœur  à  l'infidélité  du  Roi  d'Ecoflê  , 
fî  cette  idée  enchanteréfle,  avoit  fait  moins.' 
d'imprefTiG?!  fur  mon  ame.  Mais ,  ma  Cou- 
fine  ,  interrompit  Madame  ,  puifque  vous 
l'ouvez  vos  conjeâures  fautes,  fur  ce  qui 
touchoit  Dom  Juan ,  ne  peuvent  elles  pas 
l'êtrl*  fur  ce  qui  regarde  le  Roi  d'E- 
colTe  ?  II  demeure  pour  confiant ,  que 
ce  n'eft  point  h  Saint  .  Vallier ,  qui  a 
écrit  cette  lettre  ,  qui  fembloit  qutorî. 
fer  vos  Couperons  ,  &  que  ce  n'eft  i.  int  le 
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Prince  Êfpagnol  qui  a  perdu  le  portrait  de 
tetxc  fille  y  non  ,  repartit  ,3iade moilèile  de 
Vandôme  :  mais  tout  cela  n'empêche  pas 
que  ie  Roi  d'Ecoflè  ne  foit  infidèle.  H  a 
Cu  la  cruelle  (ïncerité  de  me  l'avouer  ,  & 
requérons  avons  apris  de  Dom  Juan  ,  & 
de  l'Amiral ,  rend  ma  jaloufie  plus  incertai- 
ne ,elle  n.*en  eft ,  ni  moins  jufle  ,  ni  moins 
"violente.  Comme  A/adcmoifi-!!c  de  Vandô- 
■ie  achevoit  ce  mot ,  un  des  gens  de  la  fuite 
de  Madame ,vint  l'avertir,  qu'un  decouvroit 
des  livrées  de  JMonfeigneur  le  Dauphin ,  & 
qu'apaxamment  il  chailbit  dans  la  forêt , 
"ifaiiame  craignit  que  Dom  Juan  ne  fût  de 
cette  partit,  &  le  fbuvenir  de  ce  qu'elle 
avoir  apris  de  Ton  amour  ,  ptcR]uc  dam 
ce  même  lieu  ,  lui  faifant  redouter  la  vue 
du  Prince,  elle  rougit,  Scelle  fcnibla  déli- 
bérer, fur  ce  qu'elle  avoir  à  taire.  Pendant 
tetre"délibcration,Monfêîgncur  le  '-'-i 
les  joignit  ,elles  croient  en  carrolk ,  s'étant 
trouvées  incommodées  du  chaud  dans  la 
littiere  ,  le  Prince  décendit  Je  cheval  &  Te 
mit  avec  elles.  Q^and  ils  furent  (èuls  ,  fi 
vous  fçavicz  ,  ma  Sœur  ,  ce  qui  vienr  de 
m'arriver  ,  dit'Monfieur  le  Dauphin  à  Ma- 
dame ,  vous  diriez  que  le  fort  me  traite 
bizarement.  Le  portrait  que  vou^  trouvâtes 
dam  le  jardin  des  fleurs ,  &  que  vous  me 
donnâtes  le  croyant  à  moi  éroit  à  l'Empe-.- 
reur ,  &  je  viens  de  découvrir ,  que  lT-mpc- 
reur  elt  amoureux  de  Mademoifclle  de  Saèic- 
Vallier.  L'Empereur  !  s'écrierenr  en  même 
tems  les  deux  PrincefTes.  Quoi  t  ajouta 
Madame ,  ce  Prince  fi  fage ,  &  fi  grand  po- 
litiqu    (tafle  les  Pirences  pour  venir  faire 
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l'avanturier  à  la  Cour  de  France.  Hé  com- 
ment avez-vous  apris  cette  furprenante  nou- 
velle ? 

J'allois-ii  Chantilly,  repartit  le  Piinee  , 
voir  Monfîcur  le  Connétable  >  qui  a  été 
obligé  d'y  faire  un  voyage  ,  &  pour  ne  don- 
ner aucune  aparenec  d'affaire,  a"  une  vifîte 
qui  dans  la  vérité  ,  n'eft  point  mifterieufè  , 
j'avois commandé  mon  équipage  dcchalfe. 
Mes  chiens  m'ont  conduit  à  l'habitation 
des  Hermites  :  Je  les  ai  trouvez  fort  occu- 

gfi  à  fecourîr  un  homme  que  Ton  habit  m'a 
it  reconnoître  pont  un  Efpagnol  ,  &  cx- 
piroit  entre  leurs  bras.  Je  leur  ai  demandé 
par  quel  accident  cet  homme  étoit  en  cet 
état,  11  y  S  de  l'aparcnce  que  ce  font  des 
voleurs  qui  l'y  ont  mis,  a  reparri  l'un  de 
ces  Percs ,  car  nous  avons  entendu  tirer  plu- 
fieirts  coups  :  Nous  fouîmes  fortis  pour 
vclï. »  ~"i  caufoit  ce  bruit  ,  &  nous  avons 
aperçu  deux  ou  trois  hommes  qui  fc  fau- 
vant  entre  les  arbres  nous  ont  biffé  celui- 
ci  blefsê  comme  vous  le  voyez.  Quand  le 
Pere  a  cefsé  de  parler  je  me  fuis  aproehé  de 
ce  malheureux  .-.  il  commençoit  à  perdre  le 
Jugement  ;  il  m'a  pris  pour  celui  que  je  ne 
fuis  pas  ;  &  tournant  vers  moi  des  regards 
mourans^je  fuis  au  defcfpoir,  Seigneur  , 
m'a-t-il  dit ,  de  m'être  fi  mal  acquirc  de  ia 
«-ommiflion  dont  vôtre  Majefté  Impériale 
m  avoh  honoré.  J'avois  recouvert  un  por- 
trait de  Mademoiîelle  de  Saint- Vallier,  plus 
beau  que  celui  que  vous  avez  perdu,  mais 
ils  me  l'ont  volé ,  &  avec  lui  l'herbe  que  je 
.vous  avois  promilè.  Il  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  prononcet.ee  peu  de  mo   ,  81  a 
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perdu  la  parole  un  moment  a  rés  Ici  avoir 
prononcez  .*  j'ai  raie  chercher  dans  fes  ha-  ■ 
bits ,  pour  voir  fi  je  n'y  trouvois  point  un 
plus  grand  étlairciflement  dc.ee  que  je 
Tcoois  d  aprendre  :  On  y  a  trouvé  un  mé- 
moire écrit  en  Allemand  ,  contenant  la  ma- 
nière dont  il  faut  le  fervir  de  t'heibe  que  le 
blcfsé  fe  plaignoit  d'avoir  perdue  ;  faisant 
ce  que  j'ai  pu  comprendre  par  le  mémoire , 
cette  herbe  doit  être  un  fecret  pour  fe 
taire  aimer  des  femmes  ;  Se  comme  je 
crains  ,  que  pendant  mon  abfence  l'Etape, 
reur  n'aie  recours  à  quelque  autre  enchante- 
ment  ,  je  retourne  d  Fontainebleau  ,  bien 
refolu  à  ne  pas  abandonner  ma  maîtretse  , 
aux  pièges  que  lui  tend  le  Rjsé  Châties* 
Quint. 

Ce  que  vous  nous  aprenei  cft  lîngiilier , 
iït  Madame  ,  quand  le  Prince  eut  achevé 
de  parler ,  &  j'aurois  foupcuiir f  Je» 
gens,  d'être  les  propriétaires  du  Portrait 
que  j'avoit  trouvé  avant  que  l'Empereur  fût 
venu  dans  ma  penfée.  Il  n'auroït  point  été  !ï 
éloigné  de  la  mienne  >  interrompît  Made- 
moiselle de  Vandôme  !  St.fi  je  n'avois  eu 
i'efprit  préoccupé  d'autre*  imaginations. 
L'Empereur  auroit  fans  doute  été  le  premier 
homme  fur  qui  feroient  tomber  mes  foup- 
50ns.  Il  ne  faloît  pas  un  moindre  Rival , 
pour  difputer  à  Monfcigncur  le  Dauphin 
un  cceur  ,  dont  toute  ta  France  fçait  q*.  d 
eft  en  pofieflîon  ;  &  je  fçai  des  iraitf  de 
l'Empereur  ,  qui  s'accordew  mervcilleufc- 
ment  i  ce  que  nous  venons  d'en  aprendre. 
Je  fçai  comme  vous  ,  ajouta  le  Prince, 
que  f  jtlcs  •  Quint  eft  fuTceprible  d'a- 
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noitC  ,  mais  t  avoue  que  je  le  croyoïs  oc- 
cupe d'autres  defseins  en  Frjnce ,  &  que 
voyant  les  affaires  qu'il  a  prclentement  fur 
les  bras ,  je» ne  m:  [crois  pas  avifé  de  le 
foupçonner  d'être  amoureux,  N'avoit-it 
point  d'affaire*  à  Boulogne  ,  repartit  Madc- 
moîfellede  Vandôme,  q.tand  il  y  fut  fur- 
pris  des  cha  met  deLouïfed:  Ferrare ,  Se 
qu'il  penfa  ruiner  Tes  projets  fur  l'Italie,  & 
n'être  point  couronné  Empereur,  pour  ne 
pouvoir  refi'.ier  à  la  tentation  dr  faire  l'a- 
mour, quancM'occafion  s'en  prefente.  Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  *  Madame, ne  fça- 
voient  point  cette  Hifïoire  ,  ils  prièrent 
Mademoifellc  de  VandÔme  de  .la  leur 
raconter.  » 

Intrigue  galant*  de  0itrUs  -  ^#/«  &  de 
Louïje  de  Çcrrwrt* 

J'Ai  entendu  faire  ce  conte  à  feu  mon  Pcre 
plufiçurs  fois ,  dit  MadcmoilUlc  de  Van- 
dôme  ,  aux  deux  enfans  de  France  >  il  le 
faifoit  ordinairement  pour  montrer  que  les 
plus  grands  hommes  ont  un  foible  j  & 
quand  il  enrendoit  vanter  la  conduite  ,  & 
b  fagen^  de  1  Empereur  Charles  ,  il  cft 
plus  heureux  que  piudcnt  (  difoit-il  )  &  le 
deitin  lJa  tire  de  plufieurs  paî,  où  il  l'étoit 
1  ■merairement  engagé  :  témoin  ce  qu'il 
h:  Larda ,  lors  qu'il  fut  couronné  Empereur. 
Le  Pape  Clément  VII.  avoit  deux  Nièces  . 
Catherine  de  Medicis  fille  de  fon  frète  , 
qui  eft  deflinée  pour  être  dans  peu  l'épou- 
fc  de  l'un  de  nos  Princes ,  &  '  ™ife  jia 
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Ferrare  fille  de  fa  freur.  Cette  jeune 
Princcflè  étant  demeurée  fans  mere  dés  le 
berceau  >  8c  le'Duc  fon  père  s'etant  remarié 
en  feco::dcs  noces ,  le  Saint  Pcre  fc  chargea 
de  faire  élever  là  Nièce.  Elle  le  ftivit  à  Bou- 
logne, où  là  Sainteté  devoir  faire  la  cérémo- 
nie du  Couronnement.  L'Empereur  Charles 
étoit  fort  jeune  quand  il  parvint  à  l'Empire, 
il  c(i  bien  fait  &  galant ,  &  la  contrainte  où 
on  retient  les  Dames  d'Italie  ,  leur  rofpirc 
Couvent  le  defsein  de  s'en  venger.  La  Prin- 
ceflë  trouva  l'Empereur  à*  fondre  ,  il  crut 
s'en  apercevoir  ,  &  la  bonne  fortune  ht 
Tembla  digne  d'être  cultivée.  La  manière 
dont  on  traite  l'amour  en  Italie  ,  cft  fort 
-différente  de  l'urags  François  :  les  yeux 
font  les  premières  harangues, quand  les 
Dames  ont  daigné  y  répondre  d'une  œilla- 
de favorable  ,  on  n'a  plus  befoïn  que  d'une 
occafîon  ,  pour  terminer  l'avanture.  Ces 
occafions  étoient  difficiles  à  trou-,  t-ar  un 
Empereur  ,  &  avec  la  Nièce  du  Pape. 
La  quantité  d'Obtèrvateurs  que  traîne  irré- 
parablement après  foi  la  dignité  Impériale, 
&lafèvcrité  qu'on  affcâoit  dans  l'éduca- 
tion de  la  Princeife  ,  rompirent  long  tenu 
les  ruefures  de  l'amour.  Mais  il  n'y  a  rien 
dont  une  grande  paffion  armée  de  peifcve* 
rance  *  ne  devienne  tôt  ou  tant  capable. 
L'Empereur  gagna  la  Gouvernante  de  la 
jeune  Princcflc.  Elle  fc  chargea  des.  lettre 
de  Charles,  &  elle  en  tira  des  réponf.. 
Leur  mutuelle  ardeur  s'irrita  par  les  obita- 
clcs  qu'elle  rencontroit ,  ils  fe  cherchent 
des  yeux  dans  les  aflemblées  publiques  ,  ils 
fe  difent  quelques  mot*  dont  ils  entea- 
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dolent  fèuls  le  Plus,  bref,  il  fut  arrête 
entre  l'Empereur  &  la  Gouvernante  ,  qu'il 
fe  travertîroit  en  femme ,  &  que  fous  ce 
déguiiêmeot  il.  feroït  introduit  dans  la 
chambre  de  la  Princcllc.  La  Gouvernante 
eut  foin  de  pourvoir  l'Empereur  de  l'ha- 
bit le  plus  propre  à  reparer  les  inconve- 
nîens  du  lexe ,  on  lui  donna  une  longue 
Mente  qui  le  couvroit  depuis  la  tète  ju£ 
ques  aux  pieds,  un  Voile  épais,  cjl:î  lui 
cachoit  le  vïlâge  ,  &  l'heure  dont  ils 
éroient  convenu)  ,  une  Matrone  ru  bile  , 
vint  le  prendre  dans  fon  apartement ,  &  le 
conduit  par  des  (entiers  dérobez  jufcjucs  au 
pied  de  l'tfcalicr  la  Princcife.  Cet  efea- 
licr  avoir  -ne  ville  double,  telle  à  peu 
prés  que  celle  de  l'efcalier  de  Chambord  , 
fi  on  ne  traverfoic  entièrement  Je  premier 
Perron  ,  ou  prenoit  un  aparrement  pour 
un  z-rri- 1  Se  il  falloir  décendre  tous  les 
degrez  pour  remonter  où  on  avoir  affj ire. 
La  Matrone  n'ignoroic  point  cette  difpo- 
lition  ,  rmis  (ôit  que  l'emploi  qu'elle  avoir 
pris  lui  donnât  de  la  terreur ,  ou  qu'elle 
eut  l'efprîr  diflrait  par  quelqu'autre  pen- 
fée.ellc  monta  fans  réflexion  ,  Si  ne  s'a- 
perçut de  fa  faute  ,  que  quand  il  n'éioic 
plus  terr^  d'y  remédier.  Il  falur  decen- 
dre ,  &  pendant  ce  eontre-rems  le  Saint  Pè- 
re paGoit  à  la  chambre  de  fa  Nicce.  Cet 
.  Vident  n'avoit  pfl  être  preveu ,  la  Majellé 
ï  ntificale  ne  fouffre  poiut  ces  fortes  de 
vifitesfans  une  extrême  necefTué  ,  &  celle 

3ui  obligeok  le  Saint  Pere  à  cet  excez 
e  courtoifie  venoit  de  naître.  C'étoit 
l'arrivée  d'un  Courrier  ,  qui  a  ->tr,oit  la 
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nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  ferrate  :  Le 
Pape  crue  adoucir  l'aigreur  de  ce  recit ,  en 
le  Enfant  pafser  par  fa  bouche  ;  &  la  Gou- 
vernante gagnée  .  ayant  faii  garder  le  lit 
à  la  Prïneefsc  ce  jour-U  j  pour  éviter  les  vi- 
fîtes  incommodes,  le  Saint  Perc  fut  contraint 
de  faire  cedet  fa  dignité  à  la  feicte  maladie 
de  fa  Nièce.  Jugez  ,  de  grâce  ,  dans  quel 
péril  l'Empereur  le  fut  trouvé  ,  s'il  avoit 
rencontre  le  Pape  tête  pour  tcre:i!  n'eût  pO 
fe  cacher  aux  yeux  de  fa  Sainteté  ,  comme 
à  ceux  des  gens  iudifterens.  On  lui  doit  le 
refpeft  ,  de  dévoiler  fon  virage  en  fa  prefen- 
ce.  La  belle  décoration  pour  un  Empereur; 
&  le  beau  mit  pour  l'hifloirc  univerlelle  ,iî 
la  méprife  de  la  Matrone  n'avoft  prévalu  fur 
l'imprudence  de  Charles  -  Quint,  11  ell  a 
croire  qu'il  ne  s'expofa  plus  à  une  rencontre 
fi  fâctieufe  ,  &  (bit  que  la  mort  du  Duc  de 
Ferrare,  changeât  la  face  des  arl'„^.  .a  ,  ou 
que  les  Historiens  foient  diferets ,  nous  n'a- 
vons  aucuns  mémoires  qui  marquent  que 
l'intrigue  ait  été  poufsec  plus  loin. 

LeCarofsede  Madame  fe  trouva  dans  la 
Cour  du  Château  ,  lorfquc  Mademoifcll: 
de  Vandômc  fe  rrouvoit  3  la  fin  de  fa  nar- 
ration ,  &  la  foule  des  gens,que  l'arrivée  des 
Princcffes  attiroit  auprès  d'elles»;  n'ayant 
pas  permis  à  Monfeigneur  le  Dauphin  de  s'é- 
tendre fur  les  reflexions  que  la  galanterie  d' 
l'Empereur  auroit  méritées ,  Madame  it 
conduire  par  Dom  Juan  dans  la  chambre  de 
la  Reine  ,  Monfeigneur  le  Dauphin  donna 
la  main  â*  Mademoifelle  de  Vandômc  ,  &  le 
recit  des  nouvelles  de  la  Cour}&  de  la  ville, 
confoow  ,cnc  le  refle  de  cette  journée. 
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MAdatne  étoit  à  peine  éveillée  le  len- 
demain ,  que  Mad=moifclledc  Van- 
dôme  entra  dans  fa  chambre  ,  cllefejctra. 
fur  Ton  Ht,  &  verfant  un  torrent  de  larmes 
fans  dire  ce  qui  l'obi îgeoit  à  les  répon- 
dre ,  elle  mit,  wad.imcdans  une  inquktitde, 
&  dans  une  aifl  icT:ion  qui  ne  peuvent  Te  re- 
prefèntcr.  L'abonda:icc  des  pleurs  de  U 
trille  Princefîè  les  ayant  épuifez ,  &  ics 
tendres  inlt(uices  de  Madame ,  lui  ay.inr. 
rendu  l'ufage  de  h  parole  :  Vous  inc  de- 
mandez ce  que  j'ai ,  die-  clic  ,  avec  un  pro- 
fond fotîjit  ï  helas  !  Princcilc  ,  que  n'nije 
point  ?  il  n'cfi  aucune  efpcec  de  mal-heur 
dont  je  ..^  fois  accablée ,  c'eiî  peu  de  n'ê- 
tre plus  aimée  d'un  ingrat  que  j'aitnnis. 
C'ciï  peu  de  me  trouver  exjjofëe  aux  rail- 
leries ,  &  aux  ràuHês  imaginations  de  toute, 
l'Europe  .  &  de  m:  voir  précipiter  d'un 
m  Trône  ,  dans  un?  retraite  indifpenfâblc  ,  il 
faut  pour  comble  de  tous  ces  maux  ,  que 
ce  (oit  vous  qui  me  les  caulîcz.  Moi  ?  s'é- 
cria Madarffe  ,  toute  furprife.  Oiii  ,  vous 
Madame  ,  pourCuivit  Mademoifelte  de 
.  idôme  ;  c'cil  vous  qui  m'enlevez  le 
Roi  d'Ecolïè  ,  c'elt  de  vous  qu'il  cil  devenu 
amoureux  ,  &  c'efl  en  vous  ,  qui  me  fùres 
fi  chete  >  que  je  trouve  cette  rivale  ,  que  j'a- 
vois  tant  de  peine  à  découvrir  ,  &  qui  doit 
i  m'être  fi  odieufe.  Vous  n'êtes  pas  dai  vôtre 
bon fens ,  m*  Çoufinc  (  repartit  Afju  ne) 
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je  n'ai  jamais  parlé  au  Roi  d'Ecoflc  jque 
de  vous  ,  ou  devant  vous  :  Il  n'a  jamais  > 
fak  aucune  action  en  ma  prefence  ,  (jui 
ait  deu  me  faire  conno'hrc  *ju'fl  ait  de 
l'amour  pour  moi.  Vous  fçavez.  l'innocen- 
te prévention  que  j'ai  pour  Dom  -  Juin 
des  mon  enfance  ,  &  encore  un  coup  ,  il 
n'y  a  que  ta  perte  de  vôtre  raifon  qui  puiue 
vous  exeufer  d'un  foupçon  fï  injufte  ,  S 
fondé  fur  fi  peu  de  vrai-fcmblancc.  Plût  à 
Dieu  ,  répliqua  douloureulement  la  ttifle 
PrincelTe,  qu'aux  dépens  de  cette  raifon  que 
vous  m'acculez  d'avoir  perdue  ,  j'en  fulfe 
encore  aux  fopeons  fur  le  mal  rieur  qui 
m'accable  ;  mais  htlâi  ,  je  ne  puis  pas 
même  me  flater  du  moindre  floure.  Alors 
elle  dit  à  Afadame  tout  ce  que  Dom  Juan 
fçaîoit  de  l'amour  du  Roi  d'Ecoilè  pour 
la  Prineeife  de  France  ,  &  ce  que  le  Roi 
en  avoir  dit  à  Madame  d'E<  ^.».  Le 
Prince  Efpagnol  lui  en  avoic  fait  le  récit 
le  foir  précèdent,  &  lui  reprefentant  que 
leurs  intérêts  éroiehi  devenus  communs , 
il  l'avoir  conjurée  de  vouloir  feûtenïr  les 
fiens  auprès  de  .Madame  ,  &  de  porter 
cette  Princeflë  à  une  genereufe  refiflance.  ' 
Àfadamc  fut  fi  touchée  du  difeours  de  fa 
Coulîne  >  qu'elle  fut  lonç-rcnr.  fans  pou- 
voir y  répondre  ;  Elle  s'eroit  trouvée  un 
aveugle  penchant  pour  aimer  Dom-Jt'- 
avant  que  de  le  connoître,  cette  in  .na- 
tion létoit  augmentée  par  la  ï'ué  du 
Prince  ,  Madame  ne  pouvoit  douter  qu'elle 
ne  l'aimâc  tendrement  ,  &  elle  l'aimok 
beau"up  plus  encotc  qu'elle  ne  penfoit, 
EU*  pouffa  deux  ou  trois  cxcUmatio» 
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dbuloureufes  '  &  fe  UifOtnc  tomber  lan- 
guïflàmment  fur  fon  chevet  ,  clic  donna 
toutes  les  marques  d'une  affli&îon  vehe- 
mente.  Ce  ç'eft  point  par  des  pleurs,  & 
par  des  plaintes  inutiles,  Madame  ,pour- 
fuivic  l'amante  trahie  ,  que  les  maux  que 
nous  (ratons  peuvent  être  foulagcz  :  le  cou-  , 
rage  &  l'amour  doivent  être  nos  antidotes  : 
le  Roi  vôtre  Pcrc  vous  aime ,  il  cft  équita* 
Ms,8c  Dom.  Juan  vous  adore.  Il  faut  parler, 
Madame  ,  il  faut  mettre  la  tcndtciîc  pater- 
nelle à  l'épreuve ,  demander  un  époux  digne 
de  vous-,  refufer  celui  que  lès  prcfîdies  ont 
rendu  indigne  de  vojs  polfeder...  ha  !  ma 
Coufiae ,  s'écria  trittcmeni  Afadam;  ,  que 
me  ptopofez- -fous  ï   &   qu'ofcz  vous  me 
concilier  :  diies-moi  ,  il  faut  mourir  de 
regret ,  &  de  mélancolie  ,  mais  ne  me  dites 
point  ,  il  faut  refifter  aux  volontez  de  ton 
Pere  ,  *V  ds  ion  Roi  :  car  quoi  qu'il  lui 
plaife  d'ordonner  ,  je  fens  bien  ,  que  je 
n'aurai  jamais  la  force  d'oppofer  un  fêul 
mot  3  tes  cohimandemens.  Quoi  V  reprit 
brufqtiement  Madcmoifclle  de  Vandôme, 
vous  aurez  une  violente  inclination  pour 
Dom-  Juan  ,  &  vous  ne  ferez  pas  la  moin- 
dre démarche  en  faveur  de  ce  Prince  ? 
vous  m'aurczjuré  une  amitié  à  toutes  épreu- 
ves ,  &   vous  "ne  prononcerez  pas  une 
feule  parole  pour  empêcher  que  je  ne  fois 
'ia    /us    mal-hcureufe   perfonne  du  mon- 
de !  k.  ai  Àfadamc.ne  vous  trompez  pas, 
J'iofidcllté  du  Roi  d'EcofTe  meft  bien  plus 
fenfibie,  quand  vous  en  êtes  l'objet  ,que  fi 
cet  ingrat  me  traliifloic  pour  une  -une 
;erfonae.    La  haine  "qu'on  fent  pou,  >.ne 
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d'une  Amm.e  mfp.iSc  ,  une  g«r*  P»ff  » 
de,,,,,  ou  du  moin.  »P»f'»»"rV™ 
d'avoir  un  «»»  taSdelle  q#J»>ne jeu. 
taïr,  «tune  Ri.alc  prçfe.ec  d», «  on  ne 
peur  fe  venger  ,  e  eft  le  comble  de  tous 
le,  mal-hcurl  ,  qu'on  peu,  «prouvée  en 
.taant.    Pendant  que  cet.e  convc'&non 
Te  faifoi,  dans  la  chambre  de  Madame  , 
l'Amour  je.iic.il  un  autre  rôle  dan  cel 
de  MonfciEncurle  Dauphin.. Ce  Pr  nçcle 
plu.  «nouîem  &  le  pi",  coudant  do». 
l'Hifloirc  de  France  faêe  mention  ,  aven 
paSê  la  nui.  prévue  entière  â  chercha 
le,  moyen,  de  traverTer  le?  oetansfc 
CEmpeueur ,  il  ne  lui  auron  pas  e,e  d,m- 
cile  S'y  parvenir  ,  .'il  avoil  voulu  agit 
ouvertement,  «ademoifellc de  Saint- V al- 
lier craiunoit  de  le  perdre  ,  &  auro»  fans 
doute  pris  1=  caractère  ,1e  i 
le  conférer.   Mais  .1  etoit  délicat ,  &  « 
vouloir  ne  devoir  la  fidclue  de  la  Ma>- 
trelse  qu'à  elle-même.  Il  envoya  chercha 
Maror ,  l'intelligence  de  cet  homme  eu.it 
connue  ,  il  avoir  un  libre  accez.  chea  le. 
Dameï.fk  les  Poéicsdc  Cour  fc  tiennent 
volontiers  pour  honore!  de  la  confidence 
des  grands  Seigneurs.  Monfe.grTeu,  la  Pau- 
phinfe  mit  en  tê.e  d'éprouver  la  contlau- 
ce  de  Diane,  par  le  minulere  de  M»"  - 
lllui  ordonna  de  feindre  qu'il  croir  lu- 
né de  la  confidence   de  Chatlo-Qn™' 
le  .eudan.  l'Agent  fupoffi  de  ion  Rival 
auprès  de  fa  Maî.refse  .  il  eipera  fcavo» 
par    cire  rufe  en  quels  lermes   1  bmpe 
ici)  étoit  avec  MataoiicUc  Se  Saint- 
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Vallier.  Cette  commiflîon  éfraya  le  pré- 
voyant Marot,  il  dit  au  Prince ,  qu'il  ne 
falloir,  jamais  lencer  l'amour ,  qu'on  avoir 
vû  plufîeurs  txemples ,  des  mauvaifes  fuites 
que  ces  curiofitez  peuvent  avoir ,  &  que  rcl 
Amant  a  rendu  Ta  A/aî  trèfle  infidelle  ,  en 
lui  aprenant  la  paffion  de  Ton  Rival ,  qui 
n'auroit  pas  éprouve  ce  mal-heur ,  s'il  s'é- 
toit  tenu  dans  un  prudent  filcnee.  Le  Prin- 
ce ne  goûta  point  cet  avis ,  il  vouloir  être 
éclairci  de  fes  doutes ,  &  il  falut  que  1*1  ï— 
luftre  Poète  (è  refolut  à  le  fervir  de  la  ma- 
nière qu'il  vouloir  être  fervi.  Maroc  fur 
donc  ftiivant  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  , 
faire  fa  cour  d  Afadfmoifcilc  de  Saint- 
Vallier  a"  fa  toilette ,  &  lui  montrant  quel- 
que vers  qu'il  avoir  Fait  le  jour  aupara- 
vant, il  engagea  Diane  3  lui  demander  le 
fens  de  quelques-uns  qui  lui  paroiffoient 
obfciirs.  G*&fl  un  miflere,  Mademoîfclle,  re- 
partit Maroc  :  je  fuii  un  homme  d'intri- 
gue: je  fais  peu  de  pas  qui  n'ayent  leur  but , 
&  ceux  qui  m'ont  conduit  dans  vôtre  cham- 
bre ont  même  un  autre  motif  que  l'honneur 
de  vous  faire  ma  '  Cour.  Il  ne  fallut  pas  en 
dire  davantage  ,  pour  exciter  la  curiofîté 
de  Mademoîfclle  de  Saint- Vallier  ;  elle 
prie  Maror«dëlui  confier  le  motif  fteret  de 
favifïte,  il  retulè  d'abord  d'avoir  la  con- 
••?e  qu'on  lui  demande ,  &  ce  refus  aug- 
m<.  ;  le  delîr  que  Mademoifelle  de  Saint- 
VaUwc  avoït  de  l'obrenir.Ellc  preflè  Maroc 
de  nouveau  ,  il  continue  de  faire  le  diferet , 
U  commence  enfin  à  devenir  traitabic,&  ti- 
î  raut  A/adcmoïfellc  de  Saint  Vallier  ' ss  fa 
ruelle ,  il  lui  déclara  l'amour  que  1  ipc- 
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reur  avoit  pour  die.  Ce  n  étoit  pas  de  ee 
jour,là  feulement  que  la  Dcmoifclle  fearâ 
cette  grande  nouvelle  ,  1«  regards  de  l'fcm- 

Ercur  la  luî  avoient  fait  devifter  il  y  avoit 
ig-tctm.  Elle  foûrit  de  remploi  que  mj- 
rot  avoit  prix ,  &  lui  dît  malicicufement 
qu'elle  avertiroir  Monft-igneur  le  Dauphin 
de  l'honneur  qu'on  faifoic  à  fon  chois ,  & 
de  l'éloquence  dont  A/arot  aflàifbnnoic 
cette  déclaration  :  }e  vous  entent,  Made- 
moifelle ,  repattit  le  grand  homme ,  voia 
m'aceufez  tacitement  de  trarîir  ma  Patrie, 
&  de  fervir  l'Efpagne  ,  contre  la  France. 
Mais  3fademoifelle  ,  les  poètes  font  fujetiâ 
cette  efpcce  de  trahi  fon  >  ils  confacrent  or- 
dinairement leurs  travaux  au*  gens  qui  (*ça- 
vent  mieux  les  reconipcnfèr  ,  &  de  la  même 
plume,  dont  mcain  blâmoic  l'uGirpation  de 
Jules  ccfar.il  faifoit  l'Eloge  3e  Ncron.i/Em- 
perçut  eft  fi  magnifique  ,  il  £r*  ut<  fi  doux 
accueil  à  mes  offrandes, &  vous  êtes  fi  digne 
de  commander  au  premier  Prince  de  l'Euro- 
pe,que  Monfcigncur  la  Dauphin  nie  pardon* 
nera  ,  fi  j'aime  mieux  voir  la  belle  Diane 
ms-h relie  de  l'Empereur»  que  très  humble 
luflre  de  Madame  d'Etampes.  Cette  confido 
ration  eut  un  grand  pouvoir  fur  l'efpiitde 
Madcmoifellc  de  Saint- Vallie» ,  elle  avoir 
prétendu  autrefois  aux  bonnes  grâces  du 
Roi ,  elle  (ùpoitoit  impatiemment  q;;ï  " 
autre  perfonne  tint  le  premier  rang  de  iiai- 
trefTeàla  Cour  de  France.  Elle  rci.icrda 
Maroc  de  Ton  fouhait  ,  &  lui  promit  mcnie 
de  ne  point  dire  à  Monfcigneur  le  Dauphia, 
qu'il  eût  été  capable  de  le  faire. 
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P7I.  JOVK  NE' E. 

MAiîemoifclîe  de  Vandôme  étoîc  trop 
intereflèe  dans  la  félicité  de  Dotn 
Juan  pour  ne  pas  travailler  de  tout  Ton  pou- 
voir à  l'établir.  Elle  n'avoir  pû  tirer  aucune 
parole  pofiuve  de  Madame  ,  fur  la  refîflancc 
où  elle  l'invitoit.  Elle  crut  que  la  prefence 
du  Prince  Efpagnol  auroit  plus'  de  for- 
ce que  Tes  perfuafions.  Elle  feignit  de 
fc  trouver  mal  ,  ne  doutant  pas  que  Ma- 
dame ne  vint  ta  vifiter  quand  elle  fauroit. 
qu'elle  ctoit  incommodée  ,  elle  fit  cacher 
Dom-Juan  dans  un  cabinet  qui  étoit  à  la 
ruelle  de  Ton  lit ,  &  elle  fit  avertir  Mada- 
me de  l'état  où  elle  difoit  (ê  trouver.  Cet 
avis  eut  ¥éSr.t  qu'elle  en  avoit  attendu, 
la  Princefse  de  France  devança  le  retour  du 
metager  ,  &  s'afsoyant  fur  le  lit  de  fi 
rhere  Coufine  ,  Je  viens  ,  lui  dît-elle,  voiiî 
tendre  les  offices  d'amie ,  que  je  devrois 
attendre  de  vous,  La  manière  dont  j'ai 
palié  la  dernière  nuit ,  eftune  vraye  mala- 
die ,  &  je  ne  fai  fi  je  ne  fais  point  un  plus 
grand  éfort  ^  pour  ne  pas  garder  le  lit , 
que  vous  ne  feriez,  obligée  d'en  faire  pour 
ter  le  vôtre.  Les  fujets  de  nos  maux 
Ion.  utefois  bien  differens ,  repartit  M a- 
demOwlle  de  Vandôme  ,  vous  ne  perdez 
pat  un  Amant ,  Vous  ne  faites  que  vous 
en  trouver  un  trop  ;  Vous  n'êtes  ni  trahie, 
ni  méprifee  ,  au  contraire,  tout  CfJr  £ 
Vos  charmes  ,  tout  vous  adore ,  -&  l  ce 
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triomphe  vous  devient  ioeommode ,  ce  n'eft 

Sue  par  le  principe  d'une  amitié  genereufe, 
ont  les  mouvement  (  tout  tendres  qu'ils 
Tobi)  n'aprochent  pas  de  Veux  de  l'a- 
mour ;  Vous  auriez  peut-être  raifon  ri: 
me  parler  de  cette  forte  ,  répliqua  Ma- 
dame ,  fi  je  ne  failois  qu'aimer  Madcmoi- 
(elle  de  Vandôme  ,  mais  ,  ma  Coulînc  , 
j'aime  auilile  Prince  Dom- Juan  ;  s'il  reçoit 
fans  dcfcfpoir  la  nouvelle  de  ma  pêne, 
mon  dépit  ne  fera  guère  _moms  violent 
que  le  vôtre  ,  &  s'il  en  cil  au  fil  touche 
qu'un  véritable  Amant  doit  l'être  ,  de  quel 
ail  pourrai-je  envifager  fon  afliction? 
Ferai  je  tout  le  malheur  d'un  homrne> 
dont  aux  dépens  de  ma  vie  ,  je  voudroB 
faire  toute  la  félicité  i  Pourrai-je  me  re- 
procher fes  douleurs  ,  &  les  miennes  ? 
Pourrai  je  m'aoeufer  de  fes  maux  ,  &  des 
miens:  Vous  ne  ferez  rien  £i  tout  cela, 
belle  Princeffe,  interrompit  Dom  Juan, 
en  fortant  du  lieu  où  il  etuit  caché  ,  & 
en  fe  jetrant  aux  picd%  de  Madame ,  Ton 
apuyerez  les  deifeins  d'un  Prince  qui  vous 
adore  ,  &  vous  ruinerez  ceux  d'un  Mo- 
narque in6dcl!c  ,  que  fes  perfidies  ren- 
dent indigne  de  vous  polfcder.  Madame 
penfa  perdre  le  fentiment  à*  la  reuë  du 
Prince  Hfpagnol.  Elle  fe  pencha  tanguJC 
fàmment  contre  un  des  pilliers  du  lit  ' .. 
quoi  elle  émit  affife ,  &  tournant  0  .  re» 
gards ,  tan; ôt  fur  le  Prince,  &  tantôt  fur 
fa  Coufine  :  fon  filenee  difoit  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  la  force  de  prononcer.  Dom- 
Juar  qui  ne  s'étoit  jamais  trouvé  avec 
Mad  x  dans  l'état  où  il  fc  rencontroit, 


Amoureux.  jfi 
«choit  à  profiler   d'usé   conj'onâure  fi 
Favorable.    Il  embrinoir  tendrement  les 
genoux  de  la  'Princelfe  ,  îi  le»  baifoit  3vec 
irarifport  ,    &  une  des  mains  de  Madame 
Octant  trouvée  par  hazard  à  la  rencontre  , 
U   aplïqua  fa  bouche  dellus  avec  une  ar- 
deur ,  que  celle  de  l'amour  même  ne  pou- 
voir furpaflër.    Cette  brûlante  impofition, 
réveilla  Madame  de  falétargie,  elie  retira 
fa   maindentec  celle  du  Prince  amoureux, 
Se  regardant  Mademoifèlle  de  Vandâme 
avec  une  rougeur  qui  releva  l'éclat  de  la 
beauté?  Ha  !  ma  Confine,   lui  dit-elle, 
à  quelle  embidcade  me  livrez-vous,  &par 
quelle  action 'me  fuis-je  attiré  la  trahifon 
que  vous  me  faîtes  ?    Dom-Juan  ne  permit 
pas  à  Mademoifèlle  de  Vandômc  de  répon- 
dre. Hé!  de  grâce»  Madame,  dic-il  à  la  Prin- 
ce flè  ,    napeUcz  pas  du  nom  de  trahilôn 
l'innocente  pitié  que  Mademoifèlle  de  Van- 
dôme  a  eue  de  mon  defefpoir ,  ma  vie  eft  i 
vous  ,  belle  Prioccflc  ,  le  don  q«e  je  vous 
en  ai  fait  la  rend  precieufe  ,  Se  par  cette 
confideration  Mademoifèlle  de  Vandômc  a 
voulu  me  la  conferver.  Elle  fait  que  je  mour- 
rai fan»  doute  dans  ce  momenr,  lî  vous  rc 
me  permeteîde  vous  perfuader  mon  amour, 
de  vous  demander  un  peu  de  fecoursdatu 
1 5?«  déplorable  où  vôtre  beauté  m'a  ré- 
duit* &  de  vous  arracher  au  Roi  d'Ecoflè, 
ou  d'expirer  à  vôtre  vue'.   Toutes  cesper- 
miflïons  ne  dépendent  point  de  moi ,  Prin- 
.  ce  ,  repartit  Madame  ,  en  faifant  relevée 
l  Dom-Juan  ,    jt  voi  bien  par  ce  t)  •  Ma- 
demoifèlle de  Vandôme  fait  auj<  J'hui 
en  vôtre  faveur  ,   qu'elle  ne  vo'    a  e*« 


Digitized  by  Google 


j8*  J  ou  un  a  t 

ché  aucun  des  fenrimens  de  mon  ame  ,  fi 
je  n'ai  que  trop  bien  foûienu  ce  qu'elle 
avoir  avancé.  Il  eft  vrai  ,  Séigucur,  que 
j 'ai  pour  vous  toute  la  rendrefse  dont  je  fié 
capable  ,  on  vous  l'a  dit  Tara  doute ,  &  je 
viens  de  le  confirmer  ;  'niais  comme  ente 
tcndreSe  m  a  paru  Irgirime,  elle  ne  m'inf 
pire  rien  de  criminel ,  jc  voudrois  pouvoir 
être  3  vous  ,  je  ne  crois  pas  même  pouvoir 
vivre  fous  la  puif»artce  d'un  sutre.  Mail**" 
n'achevez  pas ,  Madame  ,  s'il  vous  plût, 
interrompit  Dom-Juan  ,  jc  fai  iduici  Ici 
rentenccs  ,    à  quoi  ce  Stfah  me  prépare. 
Mais ,  belle  Piincefie,  je  n'apclle  d'aucune, 
mes  inicntions  font  (ï  pures ,  &  mon  rerpeft 
eft  fi  profond  que  je  n'exigerai  jamais  rien 
de  vôtre  bonre,qui  ne  Toit  dans  les  règles  du 
plus  aufkre  devoir.    Je  ne  vous  demande 
point  de  refifteraux  Ordres  abfolus  du  Roi 
de  France  ,   de  refiifer  ouverrement  un 
Epoux,  qu'il  aura  tefolu  de  vous  donner, 
&  de  fiiivre  la  fortune  d'nn  mifrrablc  qui 
n'a  que  des  efperanccs  à  vous  offrir,  l'a- 
mour que  j'ai  pour  vous*  meriteroir  peut- 
être  toutes  ces  grâces ,  mais  ma  fouwitTion, 
ne  fourfre  pas  que  j'en  conçoive  la  penfee. 
Accordez-moi  feulement  toute' la  refiftaoce 
que  vôtre  amitié   pour  Madcmoifellc  de 
Vandômepeut  authorifer:  Ne  dires  p-'.at 
jc  veux  épouferDom-Juan  :  jefuis  iajgne 
Madame  ,  d'une  déclaration  fi  gloricufe  ,  & 
nul  homme  du  monde  ne  la  petit  prétendre 
lins  témérité  ;  mais  dites  courageufemcni 
je  ne   eux  point  enlever  un  Epoux  à  ma 
Cou'  e.   Je  appliquerai  de  ces  paroles 
tout    e  qui  pourra   flater  m«  douleur* 


Digilized  by  Google 


A  3-0  II  R  E  11  X,  jgj 

Hc  !  fi  malgré  ces  déclarations  ,  &  ces  re- 
fus, interrompit  Madame  ,  le  Roi  mon 
Pcrc  dit  (  je  Veux  que  vous  époufiez  le  Roi 
A'Ecofse)  qu'opoferez  -  vous  à  cet  ordre, 
&  dequoi  vous  fervira  la  criminelle  re- 
lîllance  ,  où  vous  voulez  ni  "engager  ? 
Elle  me  feivira  à  pcnfër  que  je  ne  vous 
li  pas  été  indiffèrent  ,  Madame ,  repartie 
Dom  Juan  ,  clic  me  fera  rejetter  fur  le  fort 
:e  que  je  ferois  au  defefpoir  de  rejeter  plei- 
jementiiir  vous*,  &  bien  qu'elle  n'empê- 
che pas  mon  trépas,  elle  en  adoucira  du 
noins  l'aigreur.  Je  mourrai  charmé  de 
afseurance  ,  que  vous  auriez  été  à  moi  fi 
)D  avoir  coniiike  les  defirs  de  vôtre  cœur, 
k  que  vous  avez  fait  tout  ce  que  la  verm 
>ouvoic  vous  permettre  pour  n'être  pas  i 
non  Rival,  Mademoifelte  de  Vandôoie  joi- 
;nit  tant  de  pric-res ,  &  tant  de  re montran- 
ts aux  difeours  pallîonnez  de  l'amoureux 
i.fpagnol  >  que  Madame  fut  contrainte  de 
i  rendre.  Elle  promit  tout  ce  qu'on  exi- 
eoic  de  Ta  refokitinn  ,  &  il  fut  arrêté  que 
ademoiiellc  de  Vandôme  irait  dés  le  lcn- 
cniain  fc  plaindre  au  Roi  des  procédez  du 
,ot  d'Ecotse,afin  d'avancer  par  cette  plain- 
;  le  moment -où  Madame  devoir  donnera 
iom-Juan  le  témoignage  qu'il  attendent 
■  <a  (endrefse. 

2%  

KIH.  fOVRNE'E. 

■>  I    la  jaloufie  de  Mademoifclle  de 
I  dôme ,  étoît  agifsante ,  celle  de  «m 
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gncur  le  Dauphin  n'étok  pas  oifive.  Il 
avoit  été  tranlporté  de  dépit  ,  quand  il 
avoir  apris  la  manière  à€t\t  Maderooi- 
Jclle  de  Saint-VaDier  avoit  reçu  le*  avi» 
de  Maroc  ,  &  le  miilcre  où  elle  s'étoii 
engagée.  Le  fpiiitucl  Agent  qui  £cok  au 
dtfelpoir  d'avoir  fi  bien  réuffi  ,  i'éfbt- 
çoit  de  faire  borner  fa  commiffion  i  et 
léger  eflài  :  &  repetoit  (ans  celle  fes  » 
montrances.  Mais  le  Prince  ne  daignei; 
y  prêter  l'oreille,  il  vouioit  pouiïrr  l'intri- 
gue jufques  à  un  rendez-vous,  s'y  trou* 
ver  à  la  place  de  l'Empereur  ,  8t  aprti 
avoir  convaincu  ta  Maître  fie  d'infidélité , 
l'accabler  de  reproches  ,  '&  ne  la  voirie 
fa  vie.  Le  hazard  favorifa  cebizarepro' 
jer.  Il  fe  fit  une  partie  de  Pêche  fui  le 
Canal  ,  pendant  laquelle  l'Empereur  eut 
roûjours  les  yeux  attachez  fijr  Mademo:- 
fclle  de  Sainr-Vallier.  11  crue  remarqua 
qu'elle  répondoit  obligeamment  i  f(> 
regards  :  &  voulant  s'en  éclaircir  ,  il  u 
tira  proche  d'une  fenêtre  ,  un  momen: 
avant  une  Comédie  Effajjnole  ,  doni  lJ 
Reine  regaloit  fa  Majelte  Impériale  ,  S 
lui  dir  à  demi-bas ,  je  ne  fai  ce  que 
avez  prérendu  ^prendre  à  1*.  Pèche,  n» 
belle  fille  ;  mais  je  fai  bien  que  quelc^ 
chofe  de  plus  précieux  que  des  poil1" 
a  donné  dans  vos  filets.  Je  n'en 
toutefois  qu'aux  Poiflbm-  répartit  Di»": 
d'un  air  à  fe  faire  donner  un  démenti ,  & 
fi  j'ai  fait  quclqu'autre  prife  ,  je  confcr.: 
à  h  relâcher.  Vos  prifes  vous  font  dor 
b«  indifférentes?  pourfuivit  l'Empereur. 
]7   pris  très-  peu  de  chofe  en  ma  vie  ,  Se:, 
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gnsur ,  ajouta  Madcmoifciie  de  Saint»  VaU, 
lier,  mais  je  Içai  par  l'expérience  de  quel» 
ques-unes  de  mes  amies ,  que  les  prifes 
communes  font  indignes  d'être  confirvécs  , 
fie  que  celles  cjuï  font  hors  d  ;  commun  four, 
trop  difficiles  â  conferver.  Ce  qui  feroie 
difficile  pour  une  beauté  médiocre ,  repar- 
tit l'Empereur ,  eft  facile  pour  la  belle 
Diane  ;  &  fi  elle  veut  faire  l'épreuve  de  fon 
pouvoir  elle  connoîua  que  les  cœurs  les 
plus  fiers,  &  hs  moins  fufceptiWes  d'inconf- 
tance ,  font  fournis  3  Km  Emphe.  Voilà 
de  ces  difeours ,  répliqua  M,i 'cmcifelle  de 
Saint- V.alitcr  en  foumnt ,  que  vous  me  fai. 
tes  tenir  paroMarot  ,  mais ,  Seigneur  ,  je 
n'ignore  pas  que  vôtre  Majclté  Impériale 
veut  fe  divertir  ,  &  je  me  tiens  fore  hono- 
rée de  ce  qu'elle  me  choifit  pour  L'objet  de 
fon  diverti ifetnenr.  L'Empereur  n'avoit 
point  donné  eommilfioiï  à  Marot  de  parler 
de  fon  amour  à  la  belle  Diane  ,  &  ne 
croyoic  pas  même  que  cet  amour  fût  feu 
de  perfonne.  11  changea  de  couleur ,  quand 
il  apprit  que  le  Pqpte  avoir  été  fi  pcncn  ar.r, 
8c  il  eût  volontiers  poulie  l'explication 
plus  loin  fi  on  ne  le  fût  venu  avenir  qu'on 
n'attendoit  o|ie  fa  prefenec  pour  commencer 
la  Commedie  ,  il  n'ofa  s'arrecer  r>lns  long- 
tems  craignant  de  faire  trop  remarquer  ce 
qui-iÇ  retenoit  :  mais  il  dit  à  Madcmoifciie 
de  Saint  -  Vallicr  en  la  quittant  qu'il  faloft 
qu'il  lui  parlât  en  particulier,?*  que  ce  qu'il 
avoiti  lui  dire  étoït  d'une  grande  confc 
cjuence  pour  elle. 
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IX.     foVR  NE'E. 

SUivanc  ce  qui  avoit  été  tefolif  par  Mon- 
fcigneurle  Dauphin,  Marot  continua 
de  parler  à  MadcmoifeUe  de  Saint-V  allier 
•  de  l'amourde  l'Empereur, &  lui  demanda 
de  fa  part  une  emreveuë  particulière.  Ma- 
demoiièlle  de  Saint  -  Vallier  croyoit  a. 
voit  remarqué  fur  le  virage  de  Charles- 
Quint  ,  qu'il  parloir  fînecreroent ,  quand 
il  favoit  afluréc  qu'il  avoit  des  chofes 
importantes  à  lui  dire.  De  forte,  que  re- 
cevant la  proposition  que  lui  faifôir  Ma- 
rc*, comme  une  fuite  de  ce r qui  s'étoit 
paffe  chez  la  Reine  ,  elle  ne  fît  pas  une 
grande  difficulté  d'accorder  ce  qu'on  lui 
demandoi[.  Le  lieu  du  rendez  -  vous  fiit 
Arrêté  fur  une  terrafle  qui  règne  le  long 
des  principaux  apartemem  de  Fontaine. 
Blcau  j  &  où  celui  de  l'Empereur  ,  &  «lui 
de  Diane  avoient  une  fonie.  L  heure  fut 
prifeau  retour  d'une  Fête  que  Madame 
d'Alençon  donnoit  à  toute_  la  Cour ,  dam 
U  belle  maifon  de  Umours  ,  #  cetre  Fête 
ayant  retenu  leurs  Maicftez  jufques  an* 
flambeaux  ,  MadcmoifeUe  de  Sajnt  Vallier 
fe  trouva  engagée  fans  y  pcnlcr  à  un 
tendez- vous  nocturne  :  Monfcigncur  le  ^ t 
paupiiin  avnit  choifi  fon  tenu  l'l-.m?e- 
ïeur  depêchoit  ordinairement,  fes  Courier* 
à  des  jouis  connue  crlm  là  ,  il  s'enferma 
dans  l'on  cabinet  fi  tôt  qu'il  fut  rentre,  & 
le  Prince  jaloux  rc  fut  (>a>  plutôt  aveiti 
que  f  Rival  étoir  rctiié  ,  qu  i!  prit  un 
habit     l'Espagnole  t  &  fc  rendit  au  lieu 
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car  il  devoir  parler  à  la  belle  Diane  ,  il 
«nova  Maroi  la  follicitcr  de  la  parole 
qu'elle  avoir  donnée  &  elle  ne  fe  fit  pas 
long-tcms  prcfiër,  elle  alla  trouver  celui 
qu'elle  croyoit  être  l'Empereur  ,  la  nuir 
était  obfcure  ,  elle  n'avoir  aucune  dé- 
fiance  de  la  pièce  qu'on  lui  joiïoit .  je  ne 
fçai  dit  -  elle  au  Prince  eD  l'abordant ,  ce 
que  vôtre  Majcfté  Impériale  peur  avoir  i 
me  dire  ;  mais  il  faut  que  ce  (bit  quelque 
choie  de  sonlïderablc  pour  autoiifcr  ce 
que  vous  faites  ,&  ce  que  vous  m'obligez 
de  faire  ;  un  rendez-vous  nocturne  de  vô. 
ire  perfonne  à  la  mienne  :  pafTc  la  raille- 
rie à  quoi  -j'airribuois  hier  les  difeours 
qu'il  vous  plût  de  me  tenir  ,  8c  G  vous 
nemefaifîez  venir  ici  que  pour  les  con- 
'  tinucr ,  je  ne  me  Confolcroh  pas  du  dan- 
ger où  j'efpofe  ma  réputation  pour  les 
entendre.  Monfuigneut  le  Dauphin  com- 
prenant par  ces  paroles  ,  que  l'hmpcreur 
avoir  été  lui  même  l'Interprète  de  fes  dc- 
firs  ,  fie  un  action  du  bras  &  de  la  tête 
quimarquoitla^douleur ,  &  (on  dépit  en 
faifanE  cette  action  ,  il  fouit  un  ruban  de 
fa  manche  ,  ou  étoit  attachée  une  bagne 
qu'il  avoît^  reçue  de  Diane  autrefois  ,  & 
qu'il  ne  pouvoir  porter  au  doigt,  parce 
qu'elle  était  trop  petite.  Cene  bague  don. 
na^par  hazard  conrre  les  mains  de  Made- 
raoucltc  de  Saint  Vallier  ,  elle  la  rerinr 
fans  que  le  Prince  s'en  aperçût  :&  l'ayant 
reconnue  au  toucher  ,  elle  fe  défia  de  la 
trahifon  qu'il  lui  faifoir.  Elle  avoit  de  la 
vivacité  d'efptit  &  de  la  hardit  ,  elle 
s'en  fervit  à  propos  ,  clic  prend     c.  des 
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la  belle  Diane,pour  y  folcmnifer  l'hcureufe 
réconciliation  ,  &  le  pauvre  Marot  demeu- 
rant chargé  de  toute  1  iniquité,  éprouva  peu 
-detems  après,  quel  fléau  du  Ciel  c'citpour 
un  homme  que  le  reifentiment  d'une  femme 
irritée.  Mademoiselle  de  Saint- Vallier  lui 
fomenta  des  acculât  ions ,  il  fut  privé  des  bon- 
nes grâces  du  Roi ,  il  perdit  fes  penfions ,  & 
là  liberté,  &  fa  vie  auroit  peut  être  fuccom- 
bé  foui  le  crédit ,  St  fous  la  vengeance  de 
Diane  s'il  n'avoic  trouvé  le  (caret  de  répa- 
rer Ton  crime  par  des  voyes  contraire»  3  cel- 
les qu'il  avoir  fijiviesyour  devenir  criminel. 


,Y.  JOVR\E'E- 

L'Empereur  n'avoic  pas  employé  les 
heures  de  fa  retraite  à  dépêcher  des 
Courriers ,  il  avoir  eu  d'autres  occupations. 
Un  de  fes  Officiers  étant  allé  fc  promener 
3  l'Hermitage,  y  avoir,  apris  d'un  jeune  pof- 
tulant  de  folitude ,  les  cii  confiances  de  la 
mort  de  l'Efpagnol ,  il  éroic  venu  les  redire 
à  fou  Maître  ,Ï£  ce  Prince  ajourant  cette 
nouvelle,  à  ce  qu'il  avoir  entendu  dire  S 
Mademoiselle  de  Saint- Vallier  chez  la  Rei. 
ne  le  loir  auparavant ,  ne  doura  point  que 
Monlèigncur  le  Dauphin  n'eût  mis  Marot 
en  befogne,  &  que  ce  ne  fût  par  l'ordre  du 
Priiice  qu'on  éprouvoir  ainfi  la  belle  Diane. 
Cette  penfée  le  mit  dans  une  inquiétude,  & 
■dans  une  douleur  qui  ne  peuvent  être  repre- 
femècs,  il  l 'éroic  acquis  par  une  longue  étu- 
de ,  un  extérieur  modéré  qui  tenoi  'lus  du 
EhiloCophc  ,  que  du  Prince  voluj,  wu*,. 
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fon  repos  feraient  chancclans ,  jufques  3  ce 
qu'il  les  eût  rétablis ,  par  la  liberté  du  Com- 
te. Cetie,grandc  œuvre  s'étoit  perfection- 
née à  Limours ,  le  Roi  avoir  permis  que  l'A- 
purai s'y  trouvât  ;  Madame  d'Alençon  l'a- 
voit  prefenté  an  Roi ,  comme  un  plat  dont 
fa  Mâjefté  devoir  conttibuct  à  la  bonne 
chère  .  le  Roi  avoil  rcçiî  pour  bonnes  tou-  t 
tes  les  mauvaifes  railons  que  l'Amiral  don- 
noir  ,  de  ce  que  les  mcimires  contre  Mada- 
me d'Alerç.&n  s'étoicm  trouvez  dan*  fa  Cat 
fette ,  &  après  avoir  reçu  fon  pardon  de  cet- 
te imprudence ,  le  Roi  l'avoit  traité  comme 
avant  fa  çrifon.  Dora  Juan  avoir  été  fi 
tranfporte  d*  joie  à  cet  heureux  iuccez ,  des 
foins  de  Madame  d'Etampes ,  qu'il  en  avoir 
oublié  pour  un  moment  fes  cruelles  inquié- 
tudes :  ces  deux  amis  croient  revenus  en- 
femble  de  Liuiours ,  ils  n'avoient  pû  lè  re- 
fondre à  fc  feparcr  qu'à  la  pointe  du  jour  , 
&  ils  avoient  demeure  tout  ce  tcms-là  à  rai- 
(bnner  furies  moyens  de  ruiner  les  difcouri 
du  Roi  d'Ecolfe.  Madame  d'Etampes  étoit 
le  feul  contrepois  qu'on  pouvoir  opolèr  à 
l'adrcHè  du  Connétable  ,  Si  à  la  parole  du 
Roi  -,  MonGfcur  l'Amiral  promit  au  Prince 
Efpagnol^'(  bligcr  la  Ducbcffe  à  ne  paï 
s'épargner  ,  il  s'endormit  dans  l'efpoir  d'un 
fi  puitfant  fecours  ,  &  cette  idée  l'ayant 
agréablement  entretenu  pendant  fon  fom- 
nv.-tl ,  il  fe  trouvoit  braucoup  plus  tran- 
quille'que  les  jours  precedens.  Quand  on 
lui  vint  dire  que  l'Empereur  Je  dcmandôit, 
il  courut  à  fon  apartement  ,  il  lé  trouva 
enfe  mé  dans  fon  Cabinet ,  où  ap.  -  l'avons 
fait  entrer  ,  il  lui  dit  I=s  raifons  \  lufiblas 
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qu'il  avoii  de  fe  faire  dévamer  par  lui  Tut 
les  frontières  de  Flandres,  &  lui  ordonna 
d'aller  en  diligence  Te  préparer  à  fon  départ. 
Dom  Juan  recula  deux  pas  â  ce  tûnefte com- 
mandement, 8c  voulut  reprefenter  à  l'Em- 
pereur l'érar  déplorable  cù  il  alloii  le  ré- 
duire. Mais  l'Empereur  le  prévenant,  je 
devine  ce  que  vous  avez  deflêio  de  me  dire. 
Dom-  Juan  ,ajoûta-t-il ,  jcfçavois  vôtre  in- 
clination pour  Madame  dés  Madrid  ,  je  fçai 
qu'elle  s'efl  fort  augmentée  en  Erance.  Elle 
eft  noble  .  elle  cil  loiiablc  ,  bien  loin  de  !a 
blâmer  je  l'aprouve  ;  mais  ce  n'eft  pas  dant 
Fontainebleau  que  vous  devez  efpcrer  de 
voir  reû'fln  vosdcflcinr,  il  f^ut  réjoïndn 
les  lieux  où  je  pourrai  ufer  de  mon  autori- 
té en  vôtre  faveur.  J'ai  remis  l'exécution 
du  traire  verbal  que  j'ai  fait  avec  le  Roi 
de  France  ,  jufqucs  2  mon  arrivée  à  Valan- 
eiennes  :  les  AmbafTadeuri  François  nie 
fiiivront  à  cette  ville  pour  en  recevoir  V& 
fet ,  je  vous  engage  ma  parole  inviola. 
ble,cjue  je  n'accorderai  jamais  l'invefliru- 
re  du  Duché  de  Milan ,  qu'on  ne  vous  met- 
te en  poflè/fion  de  la  PriricefTc  que  YDOI 
aimez.  Partez  Tans  différer  &  fans  répug- 
nance, les  pas  qui  vous  éloigneront  de  ce 
Royaume,  vous  avanceront  vcrs"vô[re  fé- 
licité. Hatez-vousdc  me  faciliter  les  mo- 
yens de  vous  la  procurer  j  &  fur  tout  ne  me  ' 
laifTez  voir  dans  vôtre  cceur  aucune  rclîf- 
tance  à  mes  volontcz.  Elles  font  abfolucs, 
&  vous  ne  pouvez  y  aporter  le  moindre  re- 
tardement  (ans  vous  perdre  auprès  de  moi; 
cesderr"  rcs  paroles  ne  fouffrant  peint  de 
icpliqy  ,  le  dcfefpcré  Dom  Juan  n'y  répon- 
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dit  que  par  une  profonde  révérence  ,  Se  for- 
tanc  du  Cabinet  de  l'Empereur  avec  un 
trouble  qui  pïroiflbit  fur  fon  vifage ,  il  fut 
trouver .  Monfîeur  l'Amiral  >  pour  lui  annon- 
cer le  mal-heur  qui  venoit  de  lui  arriver ,  & 
pour  le  conjurer  de  lui  faire  avoir  un  entre- 
tien (ècrer  avec  Madame.  Certc  grâce  étoit 
difficile  à  obtenir  de  l'humeur  fevere  de  la 
Princeffe  ,  &  Te  Prince  craignoit  de  n'avoir 
pas  le  lôifir  de  la  tromper.  Moniteur  l'Amiral 
fc  chargea  de  'faire  la  tentative  de  l'un  &  de 
l'autre.  11  paiîa  chez  Madame  qu'il  rrouva 
enfermée  avec  Mademoifelle  de  Vandôme  ; 
estte  Princelfe  avoit  parlé  au  Roi ,  &  après 
en  avoir  reç2  une  aflèurance  ,  qu'il  aurait 
foin  de  faire  remplir  dignement  la  place  que 
le  Roi  d'Ecolfe  lailîbit  vacquante  Elteavoic 
apris  que  ce  Monarque  avoir  la  parole  pofiti. 
vc  de  fa  Maje(té,&  qu'en  en  verrou  l'exécu- 
tion auflî-tot  après  le  départ  de  l'Empereur. 
Mademoifelle  de   Vandôme   avoir  penfé 
mourir  de  rage  ,  &  de  faififlement ,  à  cette 
Tonfirmarion  de'  Ton  infortune  ;  elle  étoit 
Venue  en  faire  pàrt  i  Madame  ,  &  fi  l'Ami- 
ral n'eût  tait  dire  à  la  Princelfe ,  que  le  def- 
fein  qui  Vàmenoir ,  ne  pouvoir  être  différé  , 
elle  né  ferrait  jamais  refoluë  à  fe  montrer 
a  lui ,  dans  l'état  où  la  metoit  le  raport  de 
Mademoirelle  de  Vandôme  :  mais  comme 
elle  connoitfbit'  le.  Comte  pour  un  homme 
qui  ne  s'cmpvcflôic'  pas  legeremenr  ,  elle 
comprit  qu'il  avoit  quelque  chofe  de  très, 
imponant  à  lui  dire  ,  &  commanda  qu'on 
le  fit  entrer  ,'la  véritable  douleur  qui  étoit 
peinte  dans  les  yeux  de  l'Amiral, .  d'abord 
i«gcr  aux  Princeffcs  qu'il  n'avo;   :ien  de 
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à  leur  aprendre  ;  quand  Madame  . 
entendit  que  cette 'fatale  nouvelle  ccoir-  le, 
départ  de  Dom  Juan  ;  Ha  Vécriat'elle  , 
je  fuis  duë ,  &  je  ferai  fans  doute  dans  peu. 
livrée  au  Roi  dî-conc  ,  puilijue  l'Empereur 
force  lui  même  fou  fils  a  quitter  la  partie  : 
l'Empereur  ne  tombe  pas  d'accord  tk  ce 
defirtement ,  reprit  l'Amiral ,  au  contraire-, 
U  prétend  avencer  le  bonheur  de  fon  fil* 
en  fcmblant  l'y  faire  renoncer  ;  Non ,  rion , 
jfcfonfieur  l'Amiral ,  interrompit  Afadamc  , 
je  connois  Charlei  Quint ,  ileft  fans  dou* 
te  entré  dans  quelques  accommodemens 
fecrets  avec  le  Roi  d'Eroffe,  il  facrifieroic 
mille  fils  s'il  en  avoir  aucan",  à  la  moin- 
dre raifon  d'Etat  ;  on  me  livre  mon  pau- 
vre Coiax  ,.  on  feduit  Dom-Juan  dW.e 
faufiè  aparence  ;  en  un  mot ,  je  fuis  Reine 
d'Ecolic  ,  vous  ne  la  ferez  jamais  ,  intev- 
rompit  AfaJemruTdle  de  Vandôine  ,  avec 
empo:tcmcnr  ,  cet  infiddlc  A/onarque  ne 
fc  vantea  pas  d'avoir   fupris  l'innocmc 
terdreflè  de  mon  cce'ir ,  &  d'en  avoir  nié- 
prifé  les  fruits  ,  il  p^r-ira^  &  fî  je  devoîî' 
l'immoler  de  ma  propre  main  ,  fon  fang. 
me  fera  raîfon  de  l'injure  qu'il  me  preprate. 
Kelàs  ,  ma  Confine  ,  pourfuiwt  Madame 
3vecim  foûpir ,  que  ces  refolutions  font  fri- 
voles, une  belle  ame  ne  fc  porte  jamais  à 
aucune  cxrrêmiié   contre   ce  qu'elle  juge 
digne  de  fou  amour  ;  "on  fo  prend  aux  Aflrci 
dé  fon  ninî-bcur  ,  on  fe  plaint ,  on  fc  <kfcf- 
pere  ,  on  feroit  petit-être  capable  de  tourner 
fa  fureur  contre  foi-  même  ,  mais  quand  on 
a  bien  ''né  ,  on  n'efî  jamais  capable  defai- 
»auc'  .  mal  à  fon  Amant,  MadcmoiTclicdc: 
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Vandôme  fie  l'épreuve  de  «ne  prediftion  j 
le  dépit  dont  elle  étoit  agitée  ,  faifoic  toû- 
jours  ,  trop  ou,trop  peu  de  chemin  ;  cite  no 
haiiiJK  pas  allez  fou  infidslle  pour  Te  porter 
à  la  vengeance;  ;  elle  le  haïflbit  trop  fe  re- 
fondre à  le  voit  poflcflèur  de  ce  qu'il  ai- 
mok  ,  &  fàiw  pouvoir  tomber  d'accord  de  ce 
qu'elle  vouloir  ,  &  de  ce  qu'elle  ne  vouloir, 
pas  ,  elle  croie  la  plus  affligée,  &  la  plus 
mal  heuceule  de  toutes  les  Amantes. 


xi.  /OvrNe's, 

MOnfi^tir  l'Amiral  avoit  obtenu  de 
Madame  avec  des  peines  ememes,  la 
complailance  que  le  Prince  Efpagnol  eu  dc- 
ftroit  ;  elle  convînt  avec  le  Comte  ,  qucHc 
iroit  le  lendemain  fans  autre  compagnie  que 
Mademoifcllc  de  Vandômc  ,  à  un  Couvent 
de  filles  ,  qyï  e!Và  l'extrémité  de  la  forêt  de 
î  ont  aine- blejj  du  côté  Je  jtforêtjSr.  que 
le  Prince  s'y  trouveroit  facognitô  ':  il  partie  ■ 
3  l'heure  que  l'Empereur  lui  avoit  marquée  , 
prit  congé  du  Roi  ,  de  la  Reine,  de  Madame 
d'(\lençon  ,  &  des  autres  perfonnes  que  la- 
precipit^fjotr-dc  '.on  départ  lui  permit  de 
voir,  &  n'ayant  rendu  ce  devoir  à  Mada- 
me   qu'en  prefenee  d'un  grand^norribre  de 
témoins  Tulpccts ,  il  laifla  marcher  fou  équU 
page  fur  le  chemin  qu'il  avoit  ordre  de  te- 
nir ,  St  fe  rendit  accompagné  d'un  fëul 
Gentilhomme  ,  au  lieu  ou  la  PrinceiFe 
avoit  promis  de  (c  rendre  ;  il  n'y  demeura 


ikouruthi  donner  la  main  f*  r  l'aider  i 


décendre ,  Us  yeux  de  Madame  ne  pficoni, 
rencontrer  ceux  du  Prince  fans  devenir  hu- 
mides ,  &  il  ne  put  remarquer  cet  èfer  de 
fenfibiliré  Sans  un  tranfporr  confus  de  dou- 
leur &  de  joie  ,  qu'il  cft  plus  aile  de  conce- 
voir que  de  dépeindre;  les  Princefies  entrè- 
rent da"ns  une  ruaifon.  hors  de  la  Clôture,  où 
.On  leur  avoir  préparé  leur  dîner,  &  Mad-- 
moifeïle  de  Vandômç  partant  dans  un  jardin 
qui  tenok  a  cette  maifon ,  lailfa  Dom  J;;an 
dans  la  liberté  de  recevoir  4a  douloureute 
audiance qu'on  lui  avoir  acordée.  Il  fut  long 
unis  fan;  pouvoir  p;onoucer  aucune  des  pa- 
roles qu'il  avoir  préméditées,  &  il  avoir,  la 
trille  eonfolation  de  voir  ,  (jiie  le  trouble  de 
Madame. ne  cedoit  point  au  ucn,  Ce  filence 
cloquent  ayant  tenu,  fa  partie  l'efpacc  d'un 
demi  quart  d'heure,  fut  fuivi  des  paroles  le; 
plus  pafïionnécs  que  l'amour  puilfc  dicter  a.i 
.plu*  tendre  &  au  plus  délicat  des  Amans.  Je 
'parts,  Madame  .  dîfoit  l'Amoureux  Efpagnol 
a'laWlU:t>iïaccflc'-Çj}  devoir  dont  jcn'ofc 
.  me  difj'énltr  par  Ja.crainre  de  vous  pcrdrCj 
m 'enlevé  du  fail  lieu  du  monde  ,  où  mon 
cœur  pouvoir  trouver  quelque  repos,  yilnr 
filloit  que  perdre  le<  bonnet  grâces  de  mon 
'.Vtrc:l  &  de  mon  Empereur ,  bazarder  ma 
"fbrruhc  &  ma  vie  ,  pour. demeurer  auprès  de 
..vous .  les  ordres"  les.  plus  abfbïus  ne  m'en  ar« 
Jrâçher  oient  pas.  Mais  i  Madame  il  me  fuit 
l'sfuihorïrc  de  Charles-  Quint ,  pour  obtenir 
Ja  Piincclie  de  Fiante  du  contentement  du 
Roi  fou  Peie  ;  &  fi  Charles-  Quinc  r-.T.on- 
«ou  .i  me  prôrege'i ,  je  ptrdrois  pour  jamaw 
Tetpbir  d'être  un  jour  l'Epoux  de  Madjme. 
Patate f  jUt-lcjues  fm  vices  in^oitwu  folli- 
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choient  vôtre  mémoire  en  ma  faveur  ,  je 
ferois  un  peu  moins  defefpere;  voui  êtes 
toute  parfaite,  la  rccomioilfance  en*  une  qua- 
lité nccelTaire  à  cette  perfe&ion  ,  &  (i  j'avoïs 
fervi  ou  vous  ou  les  vôtres,  je  ferois  quelque 
fondement  fur  ces  fer  vices.  Mais ,  Madame", 
quel  fouvenic  fuis- je  en  droit  de  vous  de- 
mander ,  &  quand  ÎL  vous  plaira  d'oublier 
pour  jamais  ce  malheureux  Pi  ince  qui  vous 
adore.  Q^icl  reproche  pourrait  il  vous  faire, 
&  quelle  injuftke  commettriez  vous  ?  Ne 
Vous  donnez  point  cette  inquiétude  ,  înter- 
,  rompît  trirtement  Madame ,  je  n'ai  pas  be- 
foin  de  vôtre  fecours  ,  pour  conferver  vôtre 
idée,  qucîfcjuc  cliofe  de  pins  fort  que  vous- 
même,  vous  allctirede  mon  (bu venir ,  hé- 
las !  je  penfois  a  vous  fans  vous  avoir  vu  ; 
vous  occupiez  agrcabkinent  ma  mémoire, 
quand  nos  rcla  ions  n'étoient  remplies  que 
des  maux  que  vous  faifiez  à  la  France.  J  ou- 
biïuis  que  vos  victoires  cautoient  nos  pertes, 
pour  me  foavenir  que  vous  étiez  le  plus- 
renomme  dci  Conquerans  ,  comment  vou- 
lez- vous  que  je  perde  l'image  de  vôtre  per- 
fônnc  aujourd'hui  ,que  cette  perfonne  m'eft 
devenue  fi  clierc  ,  &  que  j'ai  eu  la  foibldlê 
de  ne  pouvoir  vous  le  cacher.  Maïs,  Mada- 
me ,  ponrfiiivii  Dom-Juan,  de  quelle  uti- 
.  hté  me  d(.'v icndra.ee  précieux  fou  venir  que 
vous  rue  faites  l'honneur  de  me  promettre, 
fi  malgré  lui ,  vous  ctes  rclqluë  à  epoufer  . 
.  le  pitmicr  Epoux  qu'il  plaira  au  Ror  vôtre 
Pcrc  de  vous  p-.tf.jncr.  Deux  idées  agréa.- 
HestiCpneut-cUes  aînfi  dans  un  n-rme  cœur, 
jlîmçwx-  vous  un  Epoux,  8c  Ui  \mjnt, 
deviendrai  ;c  la  viélime  du-  Roi  'Eçolfe 
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ftra-t'i!  la  mienne  ;  ou  fi  fans  lui  céder  j'ai 
le  detèfpoir  de  le  voir  heureux  ,  vous  livre- 
.rcz-votii  Tans  refiftanceà  l'érroyabfe  malheur 
de  donner  une  foi  qui  ne  fera  point  fume 
des  defirs  de  vôrrecceur?  Que  vous  étci 
cruel  ,  inrerrompit  Madame,  de  me  faire  le 
Tableau  de  cette  infortune,  cachez-m'en 
ï'ho!  retir,  ou  donnez-moi,*' il  fe  peut  les  mo- 
yens de  m'en  afranchir.-ne  me  montrez  point 
le  précipice  où  je  fuis  prête  à  tomber ,  ou 
aprencz-  moi  par  quel  chemin  je  puis  en  dé- 
tourner mes  pas  :  Par  un  peu  d'amour  pour 
Dom-Juan  ,  Madame , repartit  précipitant 
ment  le  Prince.  Aimez  &  vôtre,oaflion  fera 
vôtre  guide.  Faites-vous  un  vrai  plaifirde 
faire  la  félicité  d'un  Amant  qui  vous  adoie, 
&  rien  ne  pourra  devenir  afTés  fort  pour  vous 
contraindre  à  faire  fon  defefpoir  ;  la  plus  au- 
flcre  vèrro  a  (es  licences  j  qu'un  peu  de  ten* 
d'elîe  fait  trouver  dans  le  befoin  :  penfez- 
vous  qu'il  foir  honteux  pour  une  Piineclfc 
■  bien  née  de  publier  des  defirs  innoccns,dnnt 
l'Himen  e(t  le  but ,  &  dont  l'honneur  eiï  la 
Règle  ?  Quelle  joltice  trefuez  vous  à  vous 
rendre  lVfclave  de  vôtre  propre  grandeur? 
Faut-  il  que  le  moindre  des  fujets  du  Roi 
vôrre  Pcre  ,  ait  des  privilèges  que  vous 
n'nficz  vous  donner,  &  n'y  a-t-il  que  tes 
fillet  de  Roi  fur  la  terre  qui  ne  puilïènt 
jouir  des  droits  de  la  liberté  ?  Vous  fa- 
vez  touree-que  j'ai  à  vous  répondre,  in- 
terrompit' Madame  ,  les  déftxences  d'un 
devoir  à"  un  autre  ne  vous  font  "  pas  plus 
ir.eonr  ïi  qn'3  moi  ,  vous  n'ignorez  pas 
ne  le  i*me  r  arg  qui  élevé  une  pcifonr.e 
u  def    du  coin  mun  j  lui  imctdii  les  lieen- 
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ces  .que  l'obfcurité  pourrok  antotifèr  ,  8c  je 
m'allèure  que  vous  ne  vous  attendez  pas  à 
m'obtenir  par  d'autres  voies  que  par  U  vo- 
lonté du  Roi  mon  Père.  Mail  pour  répa- 
rer par  moi  -  même  Ses  bieiiféanccs  qui  ne' 
dependenr/pas  de  moi  ;  je  vous  conjure  de 
croire  qncvoirs  n'éprouverez  jamais  aucune 
ri-  annic  Âc  la' parc  de  mon  devoir ,  dont  je 
ne  retient e  la  rigueur  avant  vous ,  quovds 
tteulcurs  &  vos  joies  me  feront  toujours  com- 
munes,  fSrque  fî  je  fuis  aflêz  malheureufe 
pour  devenir  l'Epoufe  du  Roi  d-'Ecolfe  , 
Donv  Juan  ne  regrettera  pas  plus  tendre- 
ment Madame,  que  uadame  regrettera  Dorri- 
Juan. Le Pnoce  Efpagnol  îèntit  im-iranfport 

-  à  cette  déclaration  obligeante ,  dont  il  ne 
put  être  le  maîrre ,  il  prit  une  des  mains  de  ' 
la  Princetie .  8c  l'ayant  pliitôt  porté  à  fa- 
bouche  ,  qu'elle  ne  lê  fui  avîfce  de  s'y  opo- 
fer  ,  il  l'y  tenoit  encore ,  lorfque  le  Roi  d'E- 
cotie  entra  dans  l'endroit  où  ils  étoienr,- 
Mar3ame  fit  un  cri  douloureux  a  la  vtië  du 
Monarque  ,  8t:couranr  vers  la  porte  qui  con- 
duirait au  jatdnï  ,  elle  alloit  laïlfër  les  deux 
Rivaux  à  la  merci  de  leur  fureur  ,  fi  m.h)c- 
moifelle  de  Vandôme  n'eût  détourné  cet 
accident,  "Elle  revenoir  de  la  promenade  , 
loi  fque  le  Roi  d'Ecotie  entra  dans  le  lieu  où 
Madame  &'J>»mJnan  -s 'entretenaient.  Elle 
rcprerenta  à  la- Prinreflc  Le  befoin  qu'on 
avoir  de  (bn  autorité  ,.  &  Madame  s'en 
lèrvit  avec;  ianr  dé  Tchcrrrcrice  ,  & 
fi  a  -propos-  ,   qut   Dom  -  Juan  par  - 

t  ïit  dans  1-inftant  ,  que  le  Roi  -<'EcôfTe 
«ommençoit  3  n'être  plus  le  maît  de  fa 
jaloufie  ,  8c  téjoignnant  fon  équi»'  iVift. 
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rendit  avec  toute  la  diligence  poflible  où  les 
Ordres  de  l'Empereur  l*apclloientt 


X-   fOVRX  £'£. 

T  E  voyage  du  Roi  d"Ecofie  au  Monaftere 
A- où  il  étoit  fi  peu  attendu  , produit»  deux 
ou  trois  bons  éfets  qu'il  n'en  avoir  pas  cfpte- 
t/è  ;  Madcmoifelle  Je  Vandôme  qui  à  ta  vûë 
du  Monarque  infidèle  avait  Terni  réveiller  fa 
douleur ,  l'aviût  exhalée  en  reproches  &  en 
.menaces.  Un  couroux  fi  légitime  ,  &  conçti 
par  une  femme  méprifee  &"arrére  rarement 
dam  les  bornes  qu^l  devroit  fepreferire  : 
jlcioït  entre  dans  les  plaintes  delà  Princeflè 
quelque*  murmures  contre  la  facilnêdu  Roi: 
le  Monarque  Ecoflbis  les  exagéra  en  les  ra- 
contant ,  Ék  failànt  comprendre  à  fa  Majetlé, 
que  ces  fones  de  licence  doivent  être  punies 
pour  la  forme  ,  Se  pour  éviter  les  fuites  d'un 
méchant  exemple ,  l'Amante  trahie  reçflt  un 
ordre  de  renfermer  lès  regrets  dans  un  Cou- 
vent ,  qu'elle  avoir  fondé  proche  de  Bau- 
genci.  5on  départ  priva  Dom-Juan  du  plus 
folide  apui  qu'il  pouvoir  avoir*auprés  de 
Madame,  cette  jeune  Princeflè  avoir  été 
icnfiblemînc.  atiigée  de  fè  voir  furpriièen 
tendez  vous, avec  le  Prince^  Espagnol  ,  & 
bien  que  ce  rendez-vous  fut  innocent,  & 
que.  les  intentions  du  Roi  d'Ecoflâ  n'étant 
pas  encore  publiques  ,  Madame  ne  lui  detic 
aucun  '  tnptc  de  fts  actions  :  comme  elle  l 
était*  licate  fur  la  gloire  ,  &  que  dans  fort 
tisne  i   %  n'ignorojt  pas  l'jmcrct  que  le 
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.Monarque  preifpii  à  cette  rencontre  ,  elle  en 
conçût  une  honte  ,  qui  la  rendit  timide  ,  & 
qui  lui  fit  recevoir  les  ordres  du  Roi  avec 
plus  de  foûn&fîîon  , qu'on  ne  devoit  l'atten- 
dre de  la  violente  inclination  qu'elle  avoit 
four  Oom  Juan.  L'Empereur  d  un  autre 
côté  qui  {c  défiant  de  l'amour  que  fon  fils 
avoit  pour  Madame  ,  avoit  fait  obferver  lis 
démarches  ayant  aptis  par  le  rapoitdcfes 
efpions  ce -qui  s'etoit  paflé  au  Monallerc,  en 
tira  deux  ou  trois  confcquenccs  fàcheufcs," 
îl  aprehenda  'quelque  procédé  entre  le  Roi 
d'Ecofle  >  &  Dont-  Juan  ,  &  il  craignit  qui 
la  même  paffîon  qui  avoit  obligé  le  Prince 
à  retarder  Ton  déparc ,  ne  le  forçat  à  faire 
quelque  rctoitr  hors  de  faifon.certc  crainte  le 
fit  refoudre  à  le  fuivre  de  présùl  teignit  d'a- 
voir reçû  des  nouvéles  dcGuan  qui  précipi- 
taient fon  voysge,&  la  probité  du  trop  loyal 
François  ayant  laine  les  chemins  plus  libres 
que  la  prévoyance  deChatles  n 'avoit  ofc  le 
le  promettre  ;  Domjuan  étoit  d  peine  fur 
la  frontière  qu'il  apnt  que  l'Empereur  étoit 
prêt  d'y  arriver.  Cette  diligence  fut  le  com- 
ble de  tous  les  imlheiirs  au  Prince  Efpagnol 
&  Vaceompliliement  des  défi rs  de  fon  Rival.- 
Madame  fut  livrée  au  Monique  amoureux, 
le  crédit  d2  Madame  d'Etampes  échoua  ,  la 
feule  fois  qu'il  étoit  à  fouhaiter  qu'il  téuffit, 
&  bien  que  l'Empereur  tint  parole  à  fon  fils, 
&  que  nos  Ambafsadcurs  ne  raportafsent  au- 
cun fruit  de  la  bonne  réception  qu'on  avoir 
fait  à  Charl.s  Qjinten  France  ,  le  Conné- 
table tourna  fi  finem:nt  cette  tromperie  > 
qu'elle  avança  le  Mariage  qu'on  efperoit 
qu'elle  devoit  rompre.  Il  fit  repre.  itcr  au 
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Roî  par  I«  créatures  qu'ilft  itretcnoît  (ècte- 
tcmcnt  dans  le  Confeil ,  que  le  manque  dr 
paroledc  l'Empereur  ,  pouvant  devenir  un 
nouveau  motif  de  guêtre  ,  l'alliance  deJ'E. 
eofse  étoit  utile  à  la  Fiance.  Cette  raifbr)  <!e 
Politique  fit  le  dernier  éfet  de  la  rage  du 
fort  contre  nos  deux  rlluftres  Amans.  La 
piomte  mort  de  Madame,  &  te  dcfcfpoir 
avec  lequel  Dom-Juan  (e  précipita  dans  le» 
occaiîons  de  pci  h ,  tes  juflîfîerent  de  ce  qu'- 
une paflion  fi  violente  avoit  êtéSinfrw 
rurufe  |  &  nous  pouvons  faire  dire  3  la  nou- 
velle Reine  expirante  à  l'imitation  de  Ï'A- 
mariliii  du  Paftor  fido  | 

0  rare  &  déplorable  fort ,  ' 

guj  t'aurëit  dit ,  Amant  incomparable  ? 

le  dtfiin  impitoyable* 
Te  rendrait  quelque  jour  f  infirmait  fem 
mort. 

Vivre  pour  toi ,  fut  ma  plus  forte  envie. 
Ton  cœur  vit  moins  en  lui  »  qu'il  ne  vivait 
en  nui. 

Et  tpuufois  te  fort  ne  m  arrache  la  vie, 

^ue  parce  quelle  était  à  foi. 

Trop  fenfible  à  ton  feu  quand  je  le  deftf 

pert, 

Cruelle ,  eîf  tendre  >  tour  à  tout. 
Je  meurs,  fonritre  trop  fevtrt. 
Au  moment ,  que  je  meurs  d'amour. 
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A  mort  du  Prince  Dom  Carlos 
_t£àj  Infant  d'bfpagne,  qu'on  avoic 

™  j^ffi?  fait  efperer  aux  Rebelles 
^^^t^[  des  Pais  -  bas  pour  appuy  , 
&  pour  Protecteur  ,  jerta  mut  le 
paru  dans  une  grande  confternation.  Les 
plus  avifez.  fongerent  dés-lors  à  leur  feurcté. 
Le  Comte  Ludovic  qui  étoic  alors  à  laCour 
en  partit  feerctement  pour  fc  tendre  au  plus 
vite  en  Flandres  ;  mais  afin  de  ne  pas  iàifier 
expoféc  au  rcflen ciment  de  Philippes  II.  la 
ComreHè  Albcric  fa  fœur  ,  qu'il  avoir  en- 
gagée dans  ce  parti  ;  il  fut  d'avis  avant  que 
de  rien  faire  qu  elle  fe  retirât  dans  quelqu'u- 
ne de  fes  Maifons.  C'étoit  une  Dam;  de  la 
"première  qualité  ,  &  qui  tenoitun  des  pre- 
miers rangs  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  dont  l'ef- 
prit  également  entreprenant ,  &  diferet ,  la 
rendoir,  capable  autant  que  perfonne  du, 
monde  ,  de  conduire  &  de  foûtenir  une 
ràute  intrigue.  Elle  avoir  allez,  de  '  "eur 
pour  braver  toute  fotte  de  pci  ils ,  fi  Me 
DcÛ(  eu  que  fes  intérêts  à  ménager  \j  U 
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les  égards  qu'elle  devait 'ï  ta  fortune  de  Ii 
charmante  Ifabclle  fa  fille  ,  l'obligèrent^ 
fuivre  l'avis  du  Comce  ,  de  fc retirer  co Cr 
lalogne  .où elle  avoir  de  très-grands bien. 
&  d'où  elle  pouvoir  aircmrnt  fonir  d'Effflî' 
ne  ,  en  cas  que  Tes  atfaircsle  dtmanjiila. 

Ilabelle  écoit  une  de  ces  berniez  Giqit- 
riantes  en  qui  la  nature  lemblc  épuilcr  fa 
ircfôrs  .elle  avoit  été  pendaucloi-g-rcri 
l'objet  des  vœux  de  toute  h  Cour  ;  miïs  5s 
toute  Cette  foule  d'Amans  qui  lbûfuroier«. 
le  feul  Dom-Gulman  avec  Dom  Rarnint- 
toient  attachez  le  plus  obitinemcni  i  ù 
Conquête  ,  &  tous  deux  d'une  façon  lî 
fionnée ,  que  lans  autre  intérêt  que  ce  by  (fc 
leur  flâme  ,  ib  qutterent  la  Cour ,  déi  qA 
fijeurent  qu'Ilàbtlle  n'y  devoit  plus  paro:- 
tre  ;  De  forre  que  les  affaires  de  leur  «m 
leur  étant  plus  encres  que  celles  de  leur  6f 
tune,  ils  le  rendirent  en  diligence  aupta 
de  cette  incomparable  perior.ne. 

L'arrivée  de  ces  deux  Amans  ne  (mf* 
pas  la  CoriitciTc  ,  après  les  empreffeme» 
qu'ils  avoierrt  fait  paraître,  mais  elle  «n- 
baraiTa  Ifabtllc  t  comme  ils  n'étoient p 
refoius  de  languir  toute  leur  vie,  &  <p" 
l'avojent  long-tems  prclTéeàla  Cour  ^ 
l'expliquer  furie  choix  de  Ion  cceur ,  * 
comprit  bien  que  leur  arrivée  n'etoir  p"5 , 
Tansdellèin  :  La  ComtelTe  qui  l'aimoiratl; 
fi  tendrement  que  le  nietitoit  une  fille" 
charm.;nic  ,  prit  garde  à  cet  cmbarui* 
par  un  pur  morif  de  tendrefle  ells  iw™' 
d'y  mettre  ordre  (ans  luy  rien  dire  ;  oie 
fefe-  'îtà  cet  éfet  d'un  tour  d'adret"' 
l'an  ,ur  luy  fuggera  fans  doute  pour  la  f»'"' 
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attion  d'Uàbel®  ;  elle  feignit  de  ne  pou- 
oir  plus  fc  detfendrc  des  nonnêictez  du 
/icc-Roy  ,  qu^la  prioit  de  venir  recevoir 
I  Barcellonne ,  où  il  failoit  fon  féiour ,  deï 
lonncurs  dûs  à  fa  qualité" ,  qu'on  ne  po i> 
'oie  pas  lui  rendre  tant  qu'elle  fcioit  à  U 
Campagne.  Elle  fc  perfuadoit  que  la  nou- 
t'eauté  des  objets  apporterait  quelque  chan- 
gement dans  le  cœur  de  ces  jeunes  Amans , 
fui  tout ,  quand  par  mille  railbns  de  bien- 
bnce  ,  ils  le  vçrroient  privez  de  la  com- 
modité de  voir  ïfabelle  auflï  fouvent  qu'ils 
lefàifuicntà  la  Campagne,  Comme  la  ten- 
dtcflè  de  ces  Amans  étoit  unede  ces  amours 
commodes  qui  < 'expliquent  par  une  com- 
plaifance  perpétuelle ,  plus  que  par  autre 
thofe  ,  ils  approuvèrent  le  detfcii  de  b 
Cormelfe  ,  &  tins  trop  examiner  l'avenir , 
^l'accompagnèrent  à  Barcelonne  ,  qui  de. 
voit  être  le  lieu  de  leur  facriGce, 

Le  foin  que  le  Vice  Roy  prenoit  de  s^y 
divertir  avec  toute  là  Çeur ,  rendoit  cette 
Ville,  qui  d'ailleurs  cft  aflèz  belle  ,  un  des 
plm  délicieux  (ejour  du  monde  ,  comme  la 
beauté  i'aprivoilê  pourl'ordinaire,&  que  les 
plus  farouches  celTent  Je  l'être  dans  les  Fcf- 
«M  JesBals^&tes  autres  parties  de  Jivir- 
nflcm;ni ,  ou  l'amour  ne  manque  jamais  de 
]»uerfori  rôle  ,  le  Vice-Roy  en  faifoit  faire 
«  tant  de  manières  pour  Rattacher  les  plus 
Gtjrdçpar  l'intrigue  dej  Dames ,  qui  ctf 
«PW  fur  mjycn  ,  qu'on  neconroir  prcfq-.ie 
plu.'  les  jours  que  parles  nouvelles  rejouif- 
W'f  i  ainfï  Barcelonne  joiliUôit  d'une 
Fronde  paix, 3:  d'une  paix  infiniment  'cli- 
«*we ,  tandis  que  la  Cour  «oit  dar  le 
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trouble  delà  Guerre  qui  s'aLumoit  dans  le& 
Païs  bas. 

Voilà  quelle  étoit  la  Ville  de  Barcelon- 
nc  quand  la  Comtcflè  y  arriva  avec  l'incom- 
parable libelle;  d'abord  elles  avoieai  foie 
deHeio  d'y  vivre  fort  folitaires  ;  mais  outre 
qu'une  petfbnne  accoutumée  à  l'embatas  de 
la  Cour ,  ne  goû  te  d'abord  qu'avec  peine  les 
douceurs  d'une  vie  privée  ,  la  qualité  delà 
Comtefse  &  la  beauté  d'ifabcllc  ne  les  Uif- 
ferent  pas  long-tcms  inconnues  ,  le  Vice- 
Roy  même  avoir  été  un  des  adorateurs  du 
mérite  delà  Comtefse,  &  parmy  les  Cava- 
liers qui  compôfoietiE  cette  galante  Cour, 
plufïcurs  avoient  foûpiré  poijr  Ifabclle  ,  ou- 
tre que  ceux  à  qui  elle  n'avoit  pas  été  con- 
nue jufques  alors ,  en  furent  frappez  vïtc- 
menr.  D'abord  on  ne  parla  plus  que  de  11 
beauté  d'Ifabclle  ;  il  n'y  eut  pas  un  galant- 
homme  qui  ne  s'empref&àt  de  la  voir  ,  &  S 
nous  en  croyons  les  mémoires  fecrets  ,  il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  ne  s'en  retournât  blefsé. 

Il  y  a  des  Rivales  de  beauté  comme  d'a- 
mour ,  une  belle  perfonne  (buirVc  toujours 
avec  quelque  peine  les  Appas  d'une  autre; 
&  n'eût»  elle  aucun  dcfseîn  de  Conquête 
dans  t'ame  ,  c'eft  un  charme  fccret  pour  fa 
vanité ,  de  pouvoir  fe  flater  qu'on  ne  feau- 
roit  luy  difputcr  la  gloire  d'être  plus  aima- 
ble que  tout  le  refte  :  quoy  qu'il  cr.  foit, 
Ifabclle  fit  autant  de  jaloufes  qu'il  y  avoit 
de  belles  dans  Barcclonne ,  &  comme  c'tft 
l'ordinaire  de  ces  perfonnes ,  onforma  mille 
confpiiatioiis  contre  fes  appas.  Elle  rioit 
cepcnrlint  de  tous  ces  petits  ettbm  ,  &  cllci 
trouv  it  dequoy  fc  confolcr  daju  la  foule  de 
ceux 
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Ceux  qui  ne  Rougeoient  pius  d'auprès  d'el- 
le; mais  trouvant  quelque  chofe  de  plus  hon- 
nête à  gagner ,  que  l'eitime  de  celles  qui 
paroifsuientrIes  plus  obrtinées  ,  elle  les  ac- 
cabla de  tant  d'honnêietcz  ,  &  agît  avec  fi 
peu  de  cette  fierté  ,  qui  eft  ordinaire  aux 
perfonnes  qui  connoifsent  route  leur  beauté, 
que  fes  Rivales  cefserent  bien  tot.de  l'être. 

Quelque  incommode  que  fût  â  D.  Guf- 
tnan  ,SejD.  Ramir ,  cette  union  des  bel- 
les avec  celle  qui  les  faifoic  foûpirer.  puisqu'- 
elle les  privoit  du  plaifïr  du  tête  à  tête  ,  ils 
la  virent  pourtant  avec  autant  de  joye  . 
qu'ils  eurent  de  peine  à  (buffi  ir  les  empret 
fetnens  des  Cavaliers.  Quand  011  aime 
beaucoup  on  ne  craint  jamais  médiocre- 
ment, l'excez  de  l'amour  faifant  celuy  de 
nôtre  dtlicaietse.  Ce  n'efl  pas  que  i'un  & 
l'autre  ne  fût  rempli  de  confiance.  D. 
Guftnan  en  avoit  beaucoup  en  foy  même  ; 
nais  en  amour ,  il  ne  faut  pas  toujours  con- 
ter fur  Ton  metire.ny  fur  les  apparences  de 
reùflïr.  Pour  Dom  Ramir ,  il  metroirtour 
te  fa  confiance  en  la  bonne  foy  d'ifabellc  ;  ( 
il  penfoit  la  eonuï)ître*pour  la  croire  inca- 
pabic  de  trahifon  ;  &  il  étoir  G  fore  con- 
vaincu que  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle  ne 
meritoit  ny  (Ch  inconfiance  ny  lès  froideurs  , 
qu'il  cfpcrok  toujours  d'être  heureux. 

Cependant  Ifabclle  qui  eitimoit  infini- 
ment  Dom  Ramir  ,  Se  qui  ctaignoit  les 
violences  &  les  empotieinens  de  D,  Guf- 
man  ,  viv^oit  avec  eux  à  fon  ordinaire  ,  elle 
leur  laifsoit  toujours  une  cfperance  que  fes 
Sfttimens  commençoient  déjà  à  leur  efu- 
f«  l  &  comme  U  n'eft  rico  de  fi  doux  Uf 
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■  de  fe  flater  en  amour  ,  ces  /.mant  trop  cré- 
dules ne  trouvant  rien  dans  toutes  les  ma-  ■ 
nieres  d'Ifàbelle  dequoi  fe  defefperer ,  fe 
failbieiu  toujours  honneur  d'une  Con  - 
quête  qui  n'étok  pas  refervée  pour  eux. 
Le  fils  du  Vke-R.oi  s'écoic  d'abord  fignalé 
parmi  les  Cavaliers  ,  qui  avoient  regardé  à* 
Barcelonne  la  beauté  d'Ifàbelle  ,  avec  moins 
d'indifférence  qu'on  n'a  coutume  d'en  avoir 

{«ourles  beautez  ordinaires.  Il  cft  vrai  que 
es  autres  ne  vouloient  qu'être  aimez  ,  & 
Dom  Alpbonfe  pretendoie  encore  quelqu'au- 
tre  chofe  ,  il  étotr  grand  &  bien  fait ,  &  per- 
fonne  au  monde  n'avoit  plus  de  gayeté  , 
plus  de  feu  j  ni  l'efprit  pifs  agréable  que 
lui.  11  avoit  vû  prelque  toute  l'Europe  dans 
un  âge  où  les  autres  penfent  à  peine  à  quit- 
ter leur  maifon  ,  &  le  fejour  qu'il  avoit  faic 
â  la  Cour  de  France ,  avoit  fi  bien  perfeftio- 
né  ces  grands  fecours  que  la  Nature  lui  avoit 
donnez  pour  la  galanterie ,  qu'il  n'y  avoic 
point  de  Dame  à  Barcelonne  ,  qui  ne  fit  des 
reproches  feercts  à  fes  charmes  de  le  laiffèc 
en  liberté.  Il  avoit,  vil  comme  les  autres  la 
beauté  furprenante  d'Ifàbelle,  il  en  avoit 
été  ébloiti  ,  &  croyant  qu'il  ne  manquoit 
rien  à  fa  gloire  ,  que  de  fe  faire  aimer 
de  la  plus  belle  pcrfànnc  du  monde  ,  il  refô- 
lut  de  ne  rien  oublier  pour  fe  procurer  ce 
bonheur.  * 

Comme  fes  yeux  croient  naturellement 
paffionnez  >  Si  qu'on  ne  pouvoit  les  rencon- 
trer fans  croire  les  entendre,  &  fans  être 
ttanujorté  d'amour  pour  ce  qu'ils  Hifôienr, 
Ifa'  :11e  ne  fut  pas  long  rerw  fans  s'aperc*- 
yr>    que  les  regards  de  D.  Alpbonfe  vou- 
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loient  lui  aprendre  quelque  choie  ,  elle  fen- 
tit  d'abord  en  fon  ame  ce  qu'elle  n'avok 
encore  fcnrrpour  perfonne  ;  &  elle  connut 
bientôt  après  ,  que  Ibn  cœur  avoir  rencontré 
dans  la  perfonne  de  D.  Alphonfc .  ce  qu'elle 
n'avoir  pû  trouver,  ni  en  D.  Gufinan  ,  ni 
en  D.  Ramir,  quoique  l'un  &  l'autre  eunant 
infiniment  du  mérite.  Elle  en  rougit ,  mais 
ce  ne  fut  pas  affcurémenr  de  colère ,  &  après 
certaines  formalitez  incommodes  ,  dont  fe 
fervent  les  belles  pour  ne  hjifer  pas  voir 
d'abord  leur  défaite  ,  &  tout  leur  amour , 
elle  s'accoutuma  à  fes  regards  amoureux  j 
elle  en  Ibuffrit  (ans  trouble  tout  le  feu  & 
tout  le  langage  ,  &  peu  à  peu  devenant 
moins  timide  elle  rendit  enfin  amour  pour 
amour.  Celle-ci  ne  fut  pas  fujette  à  ces  con- 
tre-temt ,  qui  font  la  ruine  de  la  plupart  dés 
autres ,  ils  fe  rencontrèrent  tous  deux  ,  &  il 
s'établit  enrr'eux  un  doux  &  honnête  com- 
merce qui  n'a  pas  accoutumé  de  fe  borner 
aux  regards ,  ni  à  la  fimple  eftime  ,  dans  les 
gens  de  cet  3gc  &  de  ce  mérite , 

Il  y  avoit  trop  4e  gens  intereflez  dans  la 
Conduire  d'Ifabelle  ,  pour  refter  long-tcms 
cachée  ;  la  beauté  de  l'un  &  la  bonne  fortune 
de  l'autre  Iclt  avoic  Laie  des  jaloux  &  dis 
envieux  ;  Se  comme  il  n'eft  rîen  de  fi  penti- 
.  ttant  que  ces  deux  pallions ,  on  examii'ïa 
leurs  regards ,  leurs  foflnii-,  &  leurs  actions, 
&  on  entendit  bientôt  ce  qu'ils  vouloterjc 
dire.  D.  Gufinan,  &  D.  Ramir  furent  les 
premiers  qui  s'en  ap-rceurent ,  comme  les 
plus  iiitcrcfies ,  &  cette  veuë  faillit  àleur 
îaire  perdre  la  raifon  >  mais  ils  eurent  'teau 
faire  ,  il  en  eft  d«  L'anjoUI  comme  de  la  ie£- 
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rc  ,  le  fort  prcfîdc  égalcmtnr:  à  tous  deux 
avec  un  empire  fi  ablblu  ,  qu'on  ne  faurott 
s'y  opolèr  -,  il  donne  les  coeurs^  &  ditltibuë 
les  lauriers  à  qui  bon  lui  femble  ,  &  quand  il 
a  deftiné  quelqu'un  pour  être  le  malheureui 
de  l'avanture  ,  il  doir  êtrecontent ,  s'il  bc 
le/pouflc  pas  àbour.  Nos  Amans  n'enrroient 
point  dans  toutes  ces  moralitez.  ,  uneamc 
tendre  ne  fouflfre  pas  avec  fermeté  les  mal' 
heurs  de  cetre  efpcce  ;  ils  ne  pouvaient  voir 
qu'avec  une  mortelle  douleur  la  bonne  for- 
tune de  Dom  Alphoufe.  Enfin  la  perte dl- 
fabellc  ,  leur  paflion  trahie  ,  &  le  triomphe 
de  leur  Rival  étoit  un  fuplice  pour  leur 
cœur  ,  dont  tout  leur  efprr  &  toute  leur 
raifon  ne  pouvoient  les  fauver. 

Un  jour  que  Dom  Ramir  s'étoit  allé  pro- 
mener dans  un  de  ces  lieux  folitaircs ,  où  0 
eft  permis  à  chacun  de  s'abandonnera  tout: 
fa  paflion  ,  il  fut  fuivi  de  bien  prés  de  Dom 
Gulman  ,  que  fa  jaloufie  jointe  au  feu  de 
fon  tempérament  ,  traitoitbien  plus  cruel- 
lement encore  ;  ils  choifîrentruti  &  l'autre 
les  endroits  les  plus  fombres  ,  &  les  plut 
écartez  ,  &  après  y  avoir  révé  auTci  long- 
tetns ,  ils  fe  trouvèrent  au  bout  de  deux  allées 
qui  fe  croîiôienr  :  comme  ï\f  l'cBimoicttt 
infiniment  ,  &  que  malgré  toute  leur  amour 
ils  a  voient  toujours  vécu  en  bonne  intelli- 
gence ,  leur  vue  &  leur  rencontre  inopinée 
tenouvella  la  douleur  de  leur  commun  mal- 
heur ;  &  ne  doutant  pas  que  l'infidélité  d'I- 
fabeîlc  n'occupât  toute  leur  amc  ,  ilscn  f  fi* 
pirerent  également  ;  Après  quoi  Dom  G«f- 
mar  prenant  la  parole  :  Dmn  Ramir  (  dit  i, 
yé*  c  bonne  fortune  n'a  pû  vous  fauver  uon 
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plus  que  moi  tte  l'infidélité  d'Ifabjlle  ,  clic 
eft  inégale  comme  tout  le  relie  du  fexe  ,  & 
cette  Ifabell^qui  cfl  li  fort  au  ddfus  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  le  monde  par  fes 
merveilleufesqualitez,  a  bien  voulu  en  ter- 
nir l'éclat  par  une  trahifon  indigne  d'elle,  8c 
que  nôtre  amour  ne  meritoit  pas.  Il  eft  vrai 
répondit  D-  Ramir  t  que  cette  infidélité  cft 
d'autant  plus  fenfible  que  nous  devions 
moins  nous  y  attendre.  Si  on  peut  jamais  fc 
repofer  fur  la  Sonne  foi  d'une  maîtrdîe,  c'eft 
fans  doute  lorfqu'elle  a  laifle  découvrir  aux 
regards  d'un  Amant  une  pafllon  conforme  a 
lalîenne,  &  c'eft  ce  qui  redouble  nôtre  mal- 
heur. Je  la  verrai ,  pourfuîvit  Dom  Guf- 
man  ,  fe  promenant  tuûjours  a"  grands  pas, 
&  avec  un  emportement  qui  marquoit  claî- 
rem;nt  la  violence  de  fon  amour  &  de  fa 
colère  j  mais  je  la  verrai  pour  lui  faire  cent 
reproches  ;  car  pour  le  parti  je  l'accepte  de 
tout  mon  cœur  ,  pnifqu'U  lui  plaît ,  aulîî 
bien  ne  veux-je  plus  d'un  cœur  qui  a  pû 
m'écbaper  une  fois ,  elle  fera  obéïe  cette 
cruelle  &  trop  injufte  Ifabelle  ,  &  je  rends 
grâces  au  Ciel  de  ce  qu'il  m'épargne  aujour- 
d'hui la  lâcheté  d'aimet  plus  long-  tems  une 
infidelle.  Sa  trahifon,  pourfuivii,j£,  nous 
tire  d'affaire'  fur  fou  fujer  ,  &  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  fâche  nôtre  amour  pour  elle  ,  & 
qui  la  voie  auprès  de  D.  Alphonfe  ,  qui  ne 
tombe  d'accord  que  nous  fommes  difpenfcz- 
d'être  fidèles  à  fon  égard.  Mais  D.  Gufman, 
répondit  D.  Ramir,  ne  fouîmes -nous  pas 
nous-même  trop  ïnjuftes  ,  lorfque  nous  ac- 
:ufons  Ifabelle  d'injuftice  ?  Dequoi  nous 
plaignons- nous  !  A-t-elle  manqué  à  fa, 
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le  ?  elle  nous  a  permis  de  l'aitfier ,  mais  elle 
ne  nous  a  jamais  promis  ce  recour  que  nous 
voulons  exiger  avec  tant  deiirarmic:  je  veux 
que  nôtre  amour  le  mer i te  >  mais  libelle 
n'en  convient  pas.  Je  me  Conviens  qu'elle 
nous  a  conieillé  plus  d'une  fois  de  n'en  ve- 
nir jamais  jufques  à  l'amour  pour  elle  ,  par- 
cequ'ellc  fc  fentoit  incapable  d'en  avoir  pour 
perfônnc.  Maïs  que  n'en  a-t-elle  reflé  dans 
ces  termes  avec  D.  Alphonfe  t  interrompit 
ferufquemeni  D.  Gufman  ,  ell?  nous  a  voulu 
perfuader  que  de  l'humeur  dont  elle  eft  ,  il 
n'y  avoir  pas  aparence  qu'elle  pût  jamais 
avoir  que  de  l'amitié  ,  &  cependant  fes  foû- 
pirs ,  Tes  regards ,  fes  actions^nous  aprçnenc 
qu'elle  eft  allée  au  deld  pour  cet  heureux 
Rival  qui  ne  l'aime ,  nï  depuis  fi  long- teins* 
ni  avec  tant  d'ardeur  que  nous.  Que  n*cft- 
clle  d'accord  avec  elle-même  ,  ou  que  ne 
commande -t-etle  à  Ces  regards  de  ne  pas  dire 
tout  ce  qu'ils  difenc  ?  Grâces  à  Tes  yeux  , 
mon  cœur  ne  fera  pas  la  dupe  du  lien  >  je 
fauraibien  le  lui  enlever  ;  mais  auparavant 
je  veux  lui  faire  commît rc  qu'il  étoît  ailes 
tendre  &  ailes  plein  d'amour  pour  mériter 
d'être  confervé  ,  &  quand  aptes  cela  elle  me 
conjurerait  de  lui  rendre  avec  mon  eftime, 
ce  cœur  que  je  porterai  peut-être  ailleurs 
plus  heuteufement ,  elle  ne  les  obtiendrait 
pas  de  mon  jufte  reflèntiment  ,  je  la  mettrai 
en  état  de  regeeter  l'un  &  l'autre  ,  &  atiûré- 
ment  je  me  ferai  craindre  ,  fi  je  ne  puis  plus 
me  faire  aimer.  II  y  en  a  trop  de  la  moitié, 
repartit  D.  Ramir  ,  avec  fa  douceur  natu- 
icle  ,  l'emportement  fïcd  bien  à  un  Amant* 
trahi  ,  mais  il  faut  qu'il  foit  toujours  allai- 
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(ônné  du  ief^ïcl.  11  doit  vouloir  vanger  fa, 
lendrefie  trahie  &  méprifée  ,  mais  il  ne  doic 
pas  entièrement  l'étoufer ,  de  inoî  je  croi 
qu'un  galant  homme  ne  fe  porta  jamais  i 
aucune  extrémité  contre  ce  qu'il  jugea  dig- 
ne de  Ton  amour  ,  &  quand  on  a  bien  aime 
on  eft  plus  capable  de  s'en  prendre  à  toi- 
même  qu'à  fa  maîtrefse.  Voila  bien  du 
phlegmejnterrompiiD.Gufman  toujours  en 
courroux  ;  il  y  a  là  trop  du  Philofophe  pour 
un  homme  amoureux  ,  &  je  ne  faurois  com- 
prendre qu'une  violente  paHïonpuifïe  loger 
ila ns  une  ame  fi  peu  fcnuble.  Hclas  !  pour-  " 
fuivit  D.  Ramir  avec  un  profond  foûpir ,  je 
ne  l'ai  été  que  trop  pour  mon  repos ,  fi  les 
yeux  d'Ifabelle  n'étoient  venus  allumer  dans 
mon  cœur  un  feu  que  fes  mépris  ,  ni  fes. 
outrages  n'éteindront  jamais,  je  fensbien 
que  j'aurois  été  infenfiblc  toute  ma  vie ,  & 
que  l'amour  n'eût  jamais  rien  eu  à  démêler 
avec  le  coeur  de  Dom  Ramir.  Ne  me  jugez 
pas  capable  de  tiédeur  ,  pareeque  vous  ne 
me  voyez  pas  dans  l'emportement  j  comme 
la  raiibn  a  conduit  toute  mon  amour  ,  je 
veux  qu'elle  règle  mon  rcfscntmient  &  ma , 
colère,  &  j'efpcre  qu'lfabelle  fe  rendra  plû-, 
tôt  aux  transports  d'un  refpect  que  fon  infi-; 
délité  poufse  à  bout ,  qu'à  tous  les  emporte- 
mens  que  je  pourroïs  lui  faire  paraître. 

Apres  cela  D.  Ramir  reprelenta  fi  bien  à 
D.Gufman,  que  la  beauté  veut  êtreab- 
fotuë  ,  qu'elle  ne  peue  (ôutfrir  qu'on  lui 
contredife  ,  &  que  l'emportement  d'un  A-, 
mant  pafsant  dans  l'efprir  des  belles  ,  pour 
une  efpece  de  tirannie ,  fous  laquelle  on  vou- 
drait gehermer  leur  inclination ,  les  oblige 
S  iv. 
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fouventâ  faire  par  un  efprit  ci:  vengeaneeï 
des  intîdelitez  dont  elles  n'ont  quelquefois 
conçil  que  le  defsein ,  &  qu'un  .refpect  bien 
ttiénagé  étouferoic  fans  beaucoup  de  peine. 
II  lu  i  dit  encore  tant  d'autres  choies  ;  qu'en* 
fin  il  le  fit  refoudre  à  prendre  le  parti  de  la 
douceur  Si  de  la  foûmirTion  *>  ils  conclurent 
qu'il  falloir  qu'ils  allaient  voir  enfemble  Ifa  - 
belle,  &  lui  demander  à  quel  ufage  elle  avoie 
delttné  leur  amour  ,  ils  jurèrent  enfuite  une 
union  étroite  pour  empêcher  de  concert  , 
que  leur  Rival  ne  triomphât  de  leur  difgra- 
ce ,  &  qu'il  ne  recueillît  pas  le  fruit  d'une 
tendrefse  qu'ils  avoient  cultivée  avec  tant  de 
loin.  Mais  parce  qu'on  Ici  vint^verrîr.qu't* 
fabeîle  devoir  palier  l'aprèdincc  ches  elle» 
où  il  y  devoir  avoir  une  grande  partie  de 
jeu  ,  ils  furent  d"avis  de  ne  différer  pas  da- 
vantage ,  &  d'y  aller  fur  le  champ  i  ce  qu'ils 
rirent. 

Ifabclle  étoit  auprès  du  feu  apuyée  né- 
gligemment fur  la  table  qu'on  avoir  déjà 
préparée  ,  elle  étoit  feule  &  parée  comme 
on  dépeint  la  Déefse  de  l'amour  ,  quelque 
choie  de  bien  agréable  occiipoit  alors  tous 
fes  fens  ,  dcfôrte  que  D.  Gulman& D.Ra- 
mir  croient  déjà  auprès  d'elle  ,  fans  qu'elle 
s'en  fût  aperçue  j  elle  eut  même  relié  long- 
tems  en  cet  erat  ,  félon  toutes  les  aparenecs, 
fi  elle  ncût  été  interrompue  ;  mais  Dom 
Gufman  que  fa  jaloufic  rendoit  plus  impa- 
tient encore  ,  qu'il  ne  L'était  nacuré!ement, 
quoi  qu'il  le  fût  d'une  manière  extraordi- 
naire ,  ne  put  la  voir  rêver  plus  long  tems  ; 
fi  bien  que  s'aprochant  doucement  de  fon 
oreille  ;  la  charmante  Ifabclle  lui  dit-  il ,  eft 
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^paramtnent  Ailleurs  qu'ici ,  &  je  ne  (ai  fi 
'  l'on  oferoit  bien  lui  demander  en  quelle  parc 
on  la  pourrait  trouver  prelèntcment.  A  cette 
voix  qui  n'étoit  pas  inconnue  à  lfabelle  , 
elle  revint  comme  d'un  profond  lommeil, 
parceq:ie  D.  Alphonfc  occupoit  alors  toute 
fon  ame  ;  elle  eut  quelque  honte  d'.i/oir  été 
furprilê  par  fes  Amans  dans  des  penfées  qui 
leur  étoient  fi  peu  avant ageules  ;  mais  ayant 
infiniment  de  l'efprit  ,  elle  i'apclla  tout  i 
lîm  fecours  dans  cette  rencontre ,  &  fans  pa- 
roîcre  nullement  déconcertée  ,  elle  répon» 
dit  en  foûriant  ,  qu'il  fe  pouvoir  bien  faire 
qu'elle  ne  fût  pas  fort  éloignée  d'eux  ;  elle 
prononça  ces  aiots  avec  rant  de  charmes  1  en 
tournant  avec  langueur  la  tête  de  leur  côté, 
Scelle  les  regarda  avec  des  yeux  fi  paffion- 
nez  ,  que  lès  regards  allèrent  réveiller  toute 
leur  tendre  fie  ,  &  leur  firent  prefque  oublier 
Je  deflèin  pour  lequel  ils  étoient  venus. 

Dom  Raniir  toutefois  prenant  la  parole, 
&  la  regardant  de  même  avec  des  yeux  ,  où 
toute  fon  amour  étoit  dépeinte  j  je  ne  fai, 
lui  repliqua-t'il ,  fi  vous  étiez  à  prefent  au- 
près de  nous  ;  mais  jefaibien,  ajouta-fil, 
que  nous  n'étions  pas  avec  D.  Alphonfè.  j  c 
vous  entens^  demi-mot  ,  Dom  Ramir  ré- 
pondit précipitamment  Ifabelle  ,  &  par  la 
confidence  que  je  m'en  vais  vous  foin: ,  vous 
connoîtrez  que  vous  ne  me  rendez  pas  rou- 
te la  juftice  que  je  mérite  ;  elle  ne  put  pro- 
noncer ces  paroles  fans  rougir ,  le  nom  de 
Dom  Alphonfè  avoitmïs  un  trouble  &  un 
defordte  fur  fon  vifàge  ,  dont  coure  fa  fer- 
meté ne  put  jamais  la  iàuver.  Ne  rougiriez 
pas ,  dit  D.  Gufman ,  qui  prit  garde  à  ce 
S'ï. 
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petit  trouble  >  nous  favons  bien  que  nous  ne 
fournies  pas  toujours  les  maîtres  de  nos 
cœurs ,  il  ne  dépend  pas  de  nqus  d'être  in- 
differens  ,  nôtre  cœur  nous  échâpe  quelque- 
fois pour  fc  donner  fans  nôtre  permi  filon  , 
&  ceux  qui  nous  aiment  davantage  ne  font 
pas  toujours  ceux  pour  qui  nos  cœurs  s'ex- 
pliquent plus  volontiers.  Vous  vous  enten- 
dez mal  en  l'art  de  deviner  ^  reprit  Ifabelle, 
je  rougis  de  dépit  &  non  pas  d'amour  ,  & 
&  étant  convaincue  qu'il  faut  de  la  bonne 
foi  dans  l'amitié  ,  comme  par  tout  ailleurs, 
&  que  je  ne  fuis  pas  même  capable  du  crime 
de  fatillc  tendrefle  ,  j'ai  une  efpece  de  cour- 
roux d'en  avoir  été  foupçoryjée  ;  je  rends 
pourtant  grâces  3  vôtre  jalonne  de  ce  qu'el- 
le me  Fait  counoître  route  vôtre,  amour; 
mais  je  fuis  plus  fenfible  à  vôtre  refpeft  ,  & 
comme  je  dois  à  l'un  ma  tendrefle  ,  je  ne 
refuferai  pas  à  l'autre  une  explication  que  je 
cherchais  à  vous  faire  depuis  long- tenu. 

Li-defius  elle  leur  dit  qu'elle  connoilibit 
bien  que  les  empretfemens  de  D-  Alphonfe 
leur  croient  devenus  fufpecïs ,  &  que  tout 
ce  qu'il  faifoit  pour  elle  ,  ne  leur  donnoit 
pas  une  légère  peine.  Je  vous  demande  par- 
don ,  charmante  I  fa  belle  ,  interrompit  D. 
Ramir  ,  D.  Alphonfe  n'a  fait  que  ce  qu'il 
devoir  faire  ;  &  on  fait  fi  bien  qu'il  faut  vous 
aimer ,  quand  on  a  eu  l'honneur  de  vous 
avoir"  veuë,  qu'il  eût  palfé  pour  un  très» 
malhonnête  homme  ,  s'il  en  eût  agi  autre- 
ment ;  mais  puifqu'il  faut  vous  rendre  confi- 
dence pour  confidence  ,  ajoilta-  t-il ,  &  vous 
parler  à  cœur  ouvert ,  c'eft  vôtre  retour  qui» 
nous  defcfpcrc  ,  &  nous  ne  douvoqï  voir 
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fans  mourir  quelques  années  J'ancié- 
*  nété  avec  l'amour  du  monde  la  plus  forte  &■ 
la  plus  refpç,ctueufe  ,  ne  nous  donnent  nul 
avantage.  Ha  !  vous  vivrez  long -teins, 
repartit  Ifabelle  en  riant ,  s'il  n'y  a  que  mon 
retour  pour  D.  Alphonfe  ,  qui  vous  fane 
mourir  ,  vous  favez  combien  j'ai  toujours 
été  ennemie  de  l'amour  ,  &  combien  de 
fois  je  vous  ai  dit  que  c'étoit  une  foiblene 
qu'il  falloir  laiHèr  aux  petites  gens ,  &  une 
tache  que  je  »voudrois  qui  ne  fût  pas  dans 
les  grandes  a  m  es.  Mais  ,  aimable  Ifabelle, 
n'auriez  -  vous  point  fait  grâce  à  l'amour 
depuis  ce  temî  ,  repartit  D.  Gufman  ,  car  je 
fuis  convainc»  qu'on  Te  perfuade  aifément , 
que  cette  même  amour  qu'on  abhorre  ,  eft 
le  premier,  &  le  plus  grand  plailîr  de  la  vie, 
lorfqu'une  perfonne  aimable  veut  prendre  le 
foin  de  le  faire  devenir  tel.  Si  j'avois  pfi 
être  convaincue  fur  ce  Chapirre ,  reprit 
adroitement  Ifabelle  ,  vous  auriez  la  gloire 
avec  D.  Ramir  de  me  l'avoir  perfuadé,  mais 
que  ce  foie  une  herefîc  en  amour  ,  ou  quel- 
qu'autre  cliofe  ,  je  fens  bien  que  je  ne  chan- 
gerai jamais  de  lentiment,  ce  n'eft  pas  là 
f'éfet  d'un  fcrupule  impertinent  ,  je  crois 
que  c'eft  encore  une  plus  grande  foiblefle; 
ainfi  quand  vous  m'avez  découvert  vôtre 
amour,  bien  loin  de  vous  témoigner  de  la 
colère,  comme  le  fexc  a  coutume  d'en  ufer 
à  une  première  déclaration  ,  je  vous  en  ai 
remercié  l'un  &  lautre  ;  je  vous  ai  dit  que 
je  vous  avoïs  beaucoup  d'obligation  ,  &  que 
(  je  croyois  qu'il  y  auroit  de  l'injuAice  à  vous 
•vouloir  du  mal  de  ce  que  vous  me  vouliez 
du  bien  :  je  vous  ai  permis  de  m'aimer  fi 
S  vj 


Digitized  by  Google 


tjut  Journal  Amoureux 
vous  me  trouviez,  aimable  ;  &ï  je  ne  vol» 
ay  pas  même  défendu  de  me  parler  de  vô- 
tre p  a  (fi  on  ,  fi  cela  pouvoit  vous  foulager. 
Mais  à  même  tems  ne  vous  ay-}e  pas  aver» 
ti  comme  une  bonne  amie  ,  de  prendre  vos 
mefures  fi  vous  étiez  fages  ,  puifque  de 
l'humeur  dont  je  me  connois  ,  j'étois  inca- 
pable d'avoir  jamais  d'amour  pour  perfon- 
ne.  Pour  ne  laiûer  pas  inutil  le  fonds  de 
tendrelîè  que  la  nature  m'a  donne  ;  j'ai  fait 
profeffion  par  tout  comme  vous  fçavez  de 
me  faire  des  amis  que  j'aime  tendrement; 
mais  comme  ils  ont  été  toujours  en  affez 
bon  nombre  ,  mon  cœur  s'eft  toujours  trou- 
vé divifé  en  tant  de  parties ,  ^u'il  n'y  en  a 
jamais  eu  aucune  aflëz  grande  pour  for- 
mer ce  qui  s 'a  pelle  amour.  Je  vous  lailfc 
à  juger  ap  é»  ct.la  fi  le  bon  heur  de  Doin 
Alphonfe ,  qui  eft  venu  quand  les  meil- 
leures places  croient  déjà  occupées  ,  cil 
auffï  grand  que  vôtre  jaloufïe  vous  le  pet- 
fuade,  v 

Elle  accompagna  ces  dernières  paroles 
d'une  de  ces  œillades  qui  ne  veulent  rien 
dire  ,  quoi  qu'elles  femble'.H  dire  beaucoup. 
Si  bien  que  nos  deux  Amans  furent  plus 
que  convaincus  de  la  finecrité  d'ifabelle  t 
&  Ce  perfuaderenc  même  au  déS  de  ce  que 
voiiloient  dire  ces  regards  trompeurs  que 
les  Dames  drelfent  à  mentir  fi  adroite- 
ment. 

Quand  l'amour  ménage  une  explica- 
tion entre  une  belle  maîrreflè  &  un  Amant, 
quelque  irrité  qu'il  foit ,  la  paix  eiï  plus 
qu'à  demi  faite  j  &  il  y  a  aufli  peu  de  dif,„  - 
ference  entre  avoir  une  explication  avec 
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Ta  Maîtreflè 8  8cla croire  innocente,  qu'il 
-  y  en  a  entre  la  croire  innocente  ,  &  recom- 
mencer de  l'aimer  plus  fortement.  Il  cil 
feur  qu'Ifabcllc  les  trompoit  ,  8c  que  Dom 
Alphonfc  étoic  plus  que  fur  le  pied  d'ami 
avec  elle,  foname  étoic  partagée  en  bien 
de  manières,  quelques  uns  de  ceux  qu'elle 
appclloit  fes  amis ,  avoient  Amplement  ga- 
gné Ion  eftime.  Don  Gufinan  &  Dom  Ra- 
mir  avec  fou  eftime  polTcdoient  encore  l'on 
amitié  ;  mais  Dom  Alphonfc  avoir  toute 
fon  amour  ,  &  ceux  qui  s'étoient  déclarez 
après  lui  étoient  allez  mal  heureux  pour 
qu'elle  ne  leur  fin  pas  même  l'honneur  de  ' 
prendre  garde  à  leurs  empreuemens.  Le  dé- 
fit de  s'attacher  entièrement  à  Dom  Al- 
çhonfe,  lui  ôcoit  celuide  s'apercevoir  de  ce 
que  les  autres  fèntoîent  pour  elle  ;  mais  clic 
fearoir  fi  bien  ménager  tous  les  cfprits , 
que  pas  un  ,  ne  lè  plaignok  de  là  conduite  i 
En  éfer,  tant  qu'une  b:Iie  le  veut,  un  hom- 
me qui  aime  vcrirablement  eft  toujours  la 
dupe  de  ion  adreirc  ,  nu  de  fa  malice. 

Nos  Amans  le  furent  pour  le  coup  de 
l'adroite  Hàbelïe  ;  car  à  peine  eurent  -  ils 
entendu  les  dernières  paroles  qu'elle  pro- 
nonça avec  tous  fes  charmes ,  que  fe  jettant 
à  fes  piés  ils  lui  embralferent  tendrement 
les  genoux  ,  &  après  l'avoir  remerciée  de  la 
juftice  qu'ils  croyoîent  qu'elle  rendoit  à 
leur  amour  ,  ils  l'afïurerent  que  rien  au 
inonde  ne  feroit  capable  de  les  empêcher  de 
tenir  à  elle  par  une  amour  fi  prelïànre  ,  & 
fi rcfpeâueulè  ,  qu-'i  moins  d'êrre  injurie  , 
«  ce  qu'elle  ne  pouvoir  jamais  devenir,  elle 
tjaoroit  bico  raetire  de  la  différence  entre 
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de  Politique  ,  &  qu'il  fuffii  quelquefois 
d'être  belle,  &  de  condition  pour  être  livrce 
à  un  éuouj^  qu'on  n'aime  pas  ;  mais  je  vous 
jure  que  fi  ceux  qui  ont  droit  fur  raoy  ,  font 
choix  de  quelqu'un  de  vous  ,  je  n'appclle- 
ray  pas  un  facrifice,  le  commandement  qu'ils 
me  feront  de  vous  donner  la  main  ,  ne  m'en, 
demandez  pas  davantage  t  &  peut  être  mè* 
.  me  que  je  ne  fuis  pas  trop  làgc  de  vous  par- 
ler de  la  façon  ;  allez  ,  retirez- vous  ,  n'aug- 
mentez pas*  je  vous  prie  ma  foiblcfse ,  en 
m  obligeant  de  vous  dire  que  je  n'obeïray 
pas  feulement  fans  répugnance  >  mais  peut- 
être  encore  avec  plailir. 

A  ces  var^s  de  la  dernière  difTimuIatio»  , 
elle  porta  la  main  fur  fon  vifage,  comme 
pour  leur  cacher  u:ic  rougeur  qu'elle  ne 
leur  pouvoit  faire  voir  qu'en  feignant  de  la 
couvrir ,  puis'qifdle  n'y  étoît  pas  ,  les  jet- 
tant  par  cette  action  dans  un  tranfpottde 
joye  qu'ils  auraient  eu  de  la  peine  à  modé- 
rer ,  fi  une  partie  des  Dames  qu'elle  atten- 
doit  ne  fulfent  entrées  dans  fa  chambre  ,  au 
moment  qu'IPabelle  les  rclcvoit  de  terre  , 
où  ils  s'écoient'pcolicrnez  derechef  pour  lui 
rendre  grâces  de  cette  fécond:  faveur, 

Dom  ^lphonfe  qui  les  conduifoit  n'en  vit 
pas  afTez  pour  fçavok  au  vray  ce  que  c  étoitj 
mais  il  en  avoit  uop  veu  pour  conferver  tout 
fon  repos  ,  &  il  Ce  croyoit  dautant  plus  à 
plaindre  ,  &  plus  mal-heureux  ,  qu'il  ne 
s'étoît  point  attiré  le  changement  d'I  (àbelle\ 

Outre  qu'il  avok  Içeu  que  lès  deux  Ri» 
vaux  avoîcnt  relié  long-tems  feuls  auprès, 
f   ce  qu'ils  ve noient  d'entendre  occupoit  tî 
fort  leur  efpric ,  fit  la  joye  &  iallegrcûè  de 
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butent ,  elle  oViroit  aflïïrément  fans  repli- 
que  ,  mais  non  pas  (ans  mourir  :  Car  enfin 
pourfuivit  -  elle ,  je  fens  bien  que  je  ne  pui4 
plus  être  heureufe  qu'avec  vous  ;  que  cet 
aveu  ne  vous  rende  ny  plus  audacieux  ny 
moins  fournis  ,  ajouta  t'cllc ,  il  fe  fait  dans 
moname  un  combat  d'inclination  ,de  bienfe- 
ancc,de  nccelïué,&det.endrene  qui  me  don- 
ne des  mouvement  fi  contraires  les  uns  aux 
autres  ,  que  je  lèns  mon  cœur  déchiré  par 
ces  diverfes  p?JTions.  Si  vous  aviez  le  cœur 
aifez  mal  fait  pour  ne  m'en  aimer  pas  da- 
vantage après  cet  aveu,  je  fçauray  bien  faite 
triompher  mon  devoir  &  nia  gloire  à"  leur 
tour.  n 

Dom  Alphonfc  que  Tes  paroles  rendoient 
encore  plus  paflîonné  ,  voulut  fc  mettre  en 
état  de  lui  rendre  grâces  de  fa  bonté  ;  mais 
elle  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'il  perdît  le 
tenu  en  des  cérémonies  inutiles}  elle  le  con- 
jura d'aller  travailler  au  plutôt  à  leur  com- 
mune feliché  ,  de  faire  en  forte  que  fon 
Pere  ne  s'oppofâr  pas  aux  fentimens  qu'il 
difoit  avoir  toujours  eut  pour  elle,  &  de 
faire  agir  à  même'  tems  auprès  de  la  Com- 
tefiè  :  &  quand  il  ne  vous  reliera  plus  rien  à 
furmonter  ,  adjuûta-t'clle  ,  que  les  rigueurs 
d'Ifabelle  ,  croyez  que  vôtre  fort  ne  fera  pas 
digne  de  pitié. 

Cet  heureux  Amant  faillie  à  mourir  d'a- 
mour &  de  joye  à  ce  dilcours  ;  mais  parcs 
qu'il  regardoit  avec  Ifabclle  ,  comme  des 
ennemis  de  fon  bon-heur  ,  tous  les  roomens 
qui  le  privoient  de  la  pofteflion  de  fon  în- 
tomparable  Maîrrelfcjl  courut  chez  lui ,  & 
fiit  alfez  heureux  pour  trouver  fon  pere  dans 
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le  detfein  qu'il  vouloir  lui  Taire  infpirer* 
Comme  la  qualité  d'ifabelle  ,  Tes  grands  * 
biens ,  fa  beauté ,  &  toutes  ces/iuttcs  chofes 
qui  la  diftinguoient  du  commun  ,  lui  a- 
voient  fait  defirer  plus  d'une  fois  de  la  voir 
époufe  de  fon  fils  ,  il  fut  ravi  d'apprendre 
qu'il avoit  lui-même  denné  commencement 
au  bon-heur  qu'il  vouloir  lui  procurer  fi 
bien  qu'ils  prirent  cnfcmble  leurs  inclure» 
pour  faire  agir  auprès  de  la  Comtciïeles 
perfonnes  qu'ils  choifircicnt.  Jls  tiouvereric 
tanr  de  râpons  entre  ces  deux  jeunes  &  ai- 
mables perfonnes  .  pour  la  naiilaucc  ,  les 
biens ,  &  enfin  tout  ce  qui  peut  faire  un 
heureux  mariage  ,  &  la  CoWtcfic  elle- mê- 
me trouva  un  apui  fi  confiderablc  en  la  per- 
fonnedu  Vice- Roi  qui  éroîr  fort  bien  à  la 
Cour ,  en  cas  que  l'intrigue  des  Pais-bas  fiîc 
découverte ,  qu'elle  y  donna  les  mains  ,  & 
voulut  elle  même  en  aprendre  la  nouvelle  à 
IfabcIIe.  Cette  aimable  perfonne  la  reccui 
avec  toute  la  jnyé  ,  qu'il  cfi  aifé  d'imaginer, 
mats  comme  la  modération  cil  d'un  ufage 
aiifll  difficile  dans  une  grande  joyç,  que 
dans  une  grande  infortune  ,  elle  ne  put  ja- 
mais fi  bien  diflimuler ,  que  la  Comrcflè  fà 
mère  ne  remarquât  aifiment  vquc  ce  n'é- 
toit  pas  uns  nouvelle  pour  ciieà  la  faire  de- 
lèfperer.  Il  cft  fans  doute  que  quelque  gran- 
de que  fût  l'aine  d'ifabelle ,  elle  n'auroit  * 
peut  cric  pas  pû  la  fuporter ,  fi  cette  joye 
n'eût  été  balancée  par  la  crainte  que  lui 

donnoient  la  violence  &  les  emportemens  de 
D.'Gufman. 

Ce  fut  ici  où  elle  eut  befoin  de  tout  fon' 

cfprit,  aptes  y  avoir  donc  bien  revc,cll« 
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frut  qu'il  valtSt  mieux  que  fes  Amans  aprif- 
fent  cette  nouvelle  de  fa  bouche  que  par  !e 
bruit  commun  ,  &  le  fiant  toujours  à  Ion 
adrelfc  &  à  les  apas  >  elle  ne  dcfefpera  point 
de  faire  en  forte  qu'ils  fe  contentaient  d'a- 
voir Amplement  mérité  d'être  heureux. 
Quand  clic  feeut  donc  que  toutes  chofes  é- 
toient  conclues  entre  le  Vice- Roi  &  la  Com- 
tclfe ,  &  qu'on  ne  fongeok  plus  qu'à  choifir 
le  jour,  &  préparer  toutes  cliofes  pour  la 
pompe  &  la  magnificence  delà  fête,  elle 
voulut  pour  une  dernière  faveur  leur  écrire 
un  billet  pour  les  obliger  de  venir  chez  elle. 
Des  qu'ils  entrèrent  dans  fa  chambre,  affec- 
tant un  petit  aV  de  colère  ,  fur  laquelle  fon 
cœur  la  démentoit  en  fectet  ,  elle  leur  dit 
qu'elle  ne  fçavoit  G  elle  devoir  les  honorer 
de  fes  reproches  ,  puifque  c'étoït  une  m  ar- 
que d'amitié  dont  pourtant  ils  n'étoient  pas 
trop  dignes.  Qu'elle  ne  comprenoir  rien 
en  leur  filence  ,  &  que  ce  n'etoit  pas  d'un 
Amant  délicat ,  comme  chacun  d'eux  voû- 
tait paroître  ,  que  de  ne  lui  faire  tien  fça- 
voitfur  l'explication  qu'ils  a  voient  eue  avec 
laComtefle  touchant  leurs  affaires.  Us  ne 
comprirent  pas  d'abord  où  alloit  la  rufê  de 
l'adroite  Ifabelle  }  fi  bien  que  D.  Ramir 
prenant  la  p'arolc  lui  dit ,  qu'ils  croyoienc 
<)«e  leurs  regards  lui  auroient  apris  qu'ils 
n'ayoient  pas  lieu  d'être  chagrins  ,  quoi 
qu'ils  nefuffent  pourtant  pas  tout  à  fait  heu- 
re» ,  &  qu'ils  attendoient  le  refte  de  la  juf- 
'iee  que  la  Comteflè  ne  fçauroit  rcfufèc 
long-tems  à  leur  paffion. 
'  Ce  n'eft  pas  allez  que  des  regards  pour 
moi ,  répondit  Ifabelle  ,  fur  une  afFaire^de 
cette  importance  ;  &  comme  elle  pr.çjnonç,» 
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ces  paroles  d'un  ton  de  colère  ,  je  ne  fçai  ,  (î 
fort  vifige  la  trahit ,  &  fi  malgré  toute  fort 
adrelfe ,  il  n'y  parut  pas  quelque,  perk  épan- 
chement  de  la  joye  qu'elle  avoir  dans  Yamc  , 
mais  enfin  Do  m  Gufman  foupçonnant  quel- 
que choie  de  la  vérité  ,  &  la  regardant  avec 
des  yeux  pleins  d'amour.  M'accorderez- vous 
bien  une  grâce ,  charmante  ïfabelle  ,  dit  il , 
fi  j'ofè  vous  la  demander  -,  pourveu  que  vous 
ne  me  refufiez  pas  un;  prière  que  je  veux 
vous  faire ,  repartit  ïfabelle  ,*ous  pouvez 
attendre  de  moi  tous  les  éclaircinemens  que 
vous  voudrez  i  &  pour  vous  faire  connoître 
en  deux  mots  ce  que  j'ai  dans  l'ame,  pour- 
fuivit-elle;  je  veux  que  vous  »«c  promettiez 
,  l'un  &  l'autre  que  vous  accepterez  fans  mur- 
murer auflî  bien  que  je  pretens  le  faire, 
tour  ce  que  le  Ciel  ordonnera  de  ma  defti- 
née ,  quoi  que  ce  puihe  être.  Ah  !  que  cette 
précaution  m  elt  fufpefte  ,  s'écria  Do  m  Ra- 
mir  avec  un  profond  foûpir.  Aparemmcni 
en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  nous  apren- 
dre  nôtre  malheur ,  &  la  bonne  fortune  de 
Dom  Atphonfe. 

La  douleur  l'empêcha  d'en  dire  davanta- 
ge ,  &  elle  lui  ferra  fi  fort  le  cœur  ,  que  d'a- 
bord il  fe  laiiïa  tomber  de  foiblef[ê  (ur  un  fïe- 
ge  qui  étoit-  là  auprès ,  8c  dans  un  moment 
il  fut  entièrement  évanoui.  Ïfabelle  ne  put 
le  voir  en  cet  état  làns  être  touchée  de  quel- 
que fen  riment  de  pitié  ,  5c  Dom  Gufman 
fufpendant  pour  quelques  momens  fon  defèf- 
poir ,  s'éforça  avec  elle  d'apellerdes  gens  au 
fecours  ,  &  on  y  prit  tant  de  foio  ,  qu'il  re- 
vint bien-tôt  de  ce  grand  évanouiffement. 
ïfabelle  fut  le  premier  objet  qui  fe  prelèfltjr 
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3  fes  yeux  ,  &  il  s'en  fallut  peu  que  la  veut" 
d'une  pcifônnc  qu'il  aimoit  avec  tant  de  paf- 
fion,&  qu'il  alloit  pourtant  perdre  pour  toû- 
iours ,  ne  le  replongeât  dans  le  même  etar. 
Il  tenoït  fes  yeux  languiuans  attachez  fur  te 
Yi&ge  d'Ifabelle  ,  en  foîipirant  toujours ,  & 
il  accompagnoit  fes  foûpit  s  &  lès  rcgards,de 
mille  paroles  auffi  délicates  que  touchantes  ; 
6  bien  qu'Ifabclle  fut  expofee  à  de  grandes 
tentations  ,  pat  l'état  déplorable  où  elle 
avoir  réduit  rn  homme  qu'elle  fentoit  bien 
ne  lui  être  pas.  indiffèrent  ;  mais  l'amour* 
la  fidélité  qu'elle avoit  voiiée  à  D.  Alphoit- 
fe ,  ne  fut  blelféc  par  aucune  atteinte  ,  ni 
d'inconftancer*  ni  d*  repentir.  Cependant 
la  douleur  faifoit  un  éfet  tout  contrai'e  fût 
l'aine  de  Dom  Gufnian  ,  elle  avoit  étouffe 
toutes  les  fonctions  de  l'auie  deDom  Ramir, 
&  elle  alluma  dans  celle  de  Dom  Guïmaii 
tout  le  feu  &  tour  le  courroux  dont  un  hom- 
me naturellement  fougueux  étoit  capable. 

Si  l'emportement  d'un  Amant  fait  toil- 
jours  une  figure  agréable  dans  une  intrigue 
galante ,  il  n'en  fut  jamais  qui  aprochât  de 
celui  de  Dom  Gufman.  Ses  premières  peu. 
fées  alloknt  toutes  à  la  fureur  ;  &  tien  ne 
l'étonnoit  dans  le  deffeinde  vauger  la  peitc 
qu'il  faifoit;  Il  fc  promenoir  à  grands  pas 
dans  la  chambre  d'Ifabelle  j  il  fc  plaignoic , 
;      il  fe  dcfefpcroit ,  il  fc  prenoït  aux  Alïres  de 
•      fon  malheur  ;  &  il  avoir  befoin  de  tout  le 
lefpect  qu'il  avoit  pour  Ifabclle  ,  pour  ne 
l'accufcr  pas  elle-même  d'injuflice.  Je  vous 
demande  pardon  ,  Madame  ,  puis  qu'auffi 
Hien  n'y  a-t-ïl  plus  d'ifabdle  pour  moi  ,di- 
tbit-il ,  vous  ne  verriez  pas  un  tranfpmt ,  ni 
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une  douleur  fi  violente  ,  fi  je  n'aimois  que 
médiocrement  ;  mais  grâces  à  mon  dcftrn  je 
fuis  trop  clairvoyant  ,&  je  fuiscVautanr  plus 
â  plaindre,  que  je  fens,  &  que  je  connois 
tout  mon  malheur.  Mais  dit  Ifabelle  .... 
A!i  !  Madame  ,  interrompit  précipitamment 
D-  Gufman  ,  trêve  de  confeils  jde  raifons  » 
&  de  moralitez ,  tout  ce  que  vous  fçauriez 
me  dire  ne  (çatiroït  pénétrer  mon  cœur,  & 
je  féru  bien  que  je  ne  fuit  pas  en  état  de  me 
fervir ,  que  de  ce  que  ma  paflton  m'inlpire. 
En  prononçant  ces  dernières  paroles  il  re- 
garda Ifabelle  avec  des  yeux  ,  où  l'amour, 
le  rcfpect.  &  le  defefpoir  étoient  dépeints  ; 
mais  confondus  d'une  telle  rianiere  ,  qu'il 
n'éroic  pas  poflîble  de  connoîcre  lequel  des 
trois  occupoir  le-plus  Ton  amc ,  &  faifant  une 
profonde  révérence  ,ij  fuivit  Dom  Ramic 
qu'on  venoit  d'enlever  pour  être  porté  chez 
lui. 

Cet  air  bnifque  s  avec  la  connoifianco 
qu'Ifabellc  avoir  defes  eniportemens  ordi- 
naires ,  lui  firent  craindre  quelque  chofe 
pour  Dom  Alphonfe  5  de  forte  qu'elle  fe  re- 
leva promptement  du  fiege  fur  lequel  clic 
étoic  aflife ,  &  courut  pour  le  rapcller  ;  mais 
il  croit  déjà  hors  de  chez  cllr.  A  peine 
avoit-il  avancé  un  peu  dans  la  rue ,  qu'il  vit 
paroître  Dom  Alphonfe  qui  venoit  Ce  rendre 
chez  Ifabelle.  La  veue  de  ce  Rival  fortuné 
renouvella  la  pointe  de  la  douleur  que  lui 
caufbit  la  perte  qu'il  alloit  foire  ;  de  forte  , 
que  fè  trouvant  encore  tout  en  feu  ,  Dom 
Alphonfe  ,  s'écria-t-  il ,  d'aufll  loin  qu'il  pik 
fe  faire  entendre  ,  tu  ne  fçaurois  venir  plus  à  • 
propos?  Achevfc  de  m'ôter  la  vie ,  puifqu c  tu 
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m'enlèves  la  fâjle  chofe  au  monde  qui  pou* 
vbit  m'y  donner  quelque  plaifir  ;  difant  ces 
mots ,  il  courut  à  Dom  Alphonfè  comme  un 
furieux  l'épie  à  ia  main.  Celui-ci  qui  ne 
s'attendoit  pas  qu'il  dût  avoir  beioin  de  Ton 
courage  à  cent  pas  de  chez  lui ,  &  dans  une 
ville  où  Ton  p'ercétoitle  maître  abfoîu,& 
qui  connut  le  (ïijet  dtf  defefpoïr  de  celui  qui 
l'attaquok ,  receut  Ces  premiers  coups  avec 
ia  dernière  froideur  ;  il  ne  voulut  pas  lui 
faircparragerle  péril  du  combat ,  &ne  pou- 
vant condamner  fon  emportement  ,  il  le 
contenta  de  fe  défendre  ,  &  de  faire  connoî- 
tre  â  Dom  Gufman  qu'il  n'étoit  pas  aufTi  ai- 
lé qu'il  croycat ,  de  lui  enlever  une  vie  à  la» 
quelle  Ifabellè  prenoit  intérêt. 

Cependant  plufieurs  perfbnnes  ayant  ac- 
couru, on  les  fepara.  D.  Alphonfè  le  rendit 
chez  Ifàbclle  à  laquelle  il  cacha  ce  qui  vc- 
noit  d'arriver ,  de  peur  de  lui  faire  quelque 
peine  ,&  Dom  Gufman  qui  vit  bien  que 
fon  reffèntimenr  avoir  trop  éclate  ,  &  qu'il 
eût  été  mieux  de  ménager  fa  vengeance ,  fc 
laiifa  conduire  chez  un  de  fes  amis ,  d'où  il 
fe  recira  fccretermmt  dans  la  maifon  d'un  par- 
ticulier, pour  éviter  que  les  amis  communs 
qui  ne  poûvoient  négliger  «ne  affaire  de 
cette  nature ,  ne  l'obligeaifent  à  rechercher 
Un  accommodement  auquel  il  ne  vouloit  pas 
'-ntendre.  Il  e(i  confiant  que  tout  ce  qu'il  y 
avoït  de  confiderable  dans  Barcelone  voulut 
traitter  cette  affaire  ;  mais  comme  Dom 
Gufman  ne  paroilToit  pas  ,  &  qu'il  avoit  dé- 
fendu a  celui  des  fiens ,  qui  fçavoît  feul  où 
■  ilétoit ,  de  le  découvrir  à  perfonne  ,  il  ne 
fut  pas  poflible  de  rien  faire.  Q^clques- 
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uns  blâmoient  fou  emporter*.. -m  ,  quelque* 
autres  ne  lui  pardonnoienr  pas  Ion  impru- 
dence ,  d'attaquer  Dum  Alphonfe  -  dans  un 
endroit  où  Ion  pere  avoir  un  pouvoir  abfolu, 
&  les  moins  fevercs  avec  ceux  qui  connoif- 
lent  ce  que  c'eft  qu'un  amour  irrité  ,  Se  à" 
quï  on  ôte  jufqucs  à  l'efpoir  d'être  jamais 
heureux ,  le  contentoïent  de  plaindre  fon  in- 
fortune ,  fans  condamner  fbn  procédé.  Dnm- 
Alphonfe  lui  même  étoir  de  ce  dernier  nom- 
bre ,  &  comme  il  éroit  suffi  généreux  ,  qu'il 
croit  brave  ,  il  voulut  éviter  les  fuites  que 
ces  affaires  pou  voient  caufer  à  Dom  Guf- 
man  ,  fi  le  Vice-Roi  en  eût  été  averti. 
Dans  ce  dcfîèin  prenant  ur^  prétexte  de 
quitter  bien,  tôt  Jlabcile  ,  il  le  rendit  chez, 
lui  pour  empêcher  que  pas  un  de  ceux  qui 
verroient  fon  pere,  ne  lui  aprît  ce  qui  i'étoit 
paiïe ,  cependant  Dom  Gufman  avojt  envo- 
yé chercher  celui  de  tous  fes  amis  qu'il  eon- 
noiflbit  le  plus  brave  ,  &  dés  qu'il  fut  entiè- 
rement nuit ,  il  l'envoya  chez  Dcm  Alphon- 
fe pour  le  prier  de  fe  trouver  le  lendemain 
au  petit  jour  a(fe2  prés  de  la  Ville  en  un  en- 
droit, qui  étoit  fameux  four  ces  fortes  de 
Rendez-vous  J  ce  que  Dom  Alphonfe  lui 
promit  de  la  meilleure  grâce  du  monde. 

Dom  Gufmanque  fon  defefpCir  tourmen. 
toit  ttop  pour  lui  laitier  prendre  quelque  re- 
pos, s'y  étoit  rendu  beaucoup  plus  matin 
qu'il  ne  faloit.  Mais  à  peine  le  jour  com- 
mençait-il àparoître  ,  qu'ils  entendirent  b 
bruit  des  chevaux ,  &  un  moment  après  ils 
découvrirent,  que  c'étoit  Dom  Alphon- 
fe fuivi  feulement  de  fon  Efuyer.  La  fortic  » 
de  Dom  Alphonfe  n'avoit  pû  fc  faire  fi  fc- 
ememeu , 

r- 
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Rîtement ,  qui  fea  meilleurs  amis  n'en  fiili 
ieht  d'abord  avertis  ,  ayant  apris  à  la  porte 
de  la  Ville  la  route  qu'ils  avoient  prife  ,  ils 
fe  rendirent  au  lieu  ou  ils  étaient  véritable- 
ment j  &  où  Dom  Gufman  venoir  de  rendre 
l'âme.  Ils  firent  d'abord  remonter  Dom  Al- 
phonfe  à  cheval ,  &  le  conduifirent  comme 
en  triomphe  chez  lfabclle.  Elle  était  déjà 
levée  depuis  long  tems ,  &  la  crainte  qu'elle 
avfïc  pour  fon  Amant  avoir  fait  en  elle  pen- 
dant la  nuit ,  que  le  deftfpoir  avoït  far. 
reflèntir  i  l'ame  de  l'infortuné  Dom  Guf- 
nun.  Après  qu'on  lui  eut  conté  comme  U 
choie  s'éioit  pafiféc ,  à  peine  en  pouvoir  elle 
croire  à  fes  veux  ,  &  elle  craignoit  encore 
pour  Dom  Alphontelors  même  qu'il  l'af- 
feuroit  que  Ta  bonne  fortune  l'avoir  encore 
fait  vivre  pour  elle  ;  Delà  Dom  Alphoniè 
fut  conduit  au  Vice  Roy  ,  à  qni  le  bruit 
commua  avoir  déjà  appris  la  Victoire  de 
fon  fils.  Ce  bon  perc  en  fut  fi  aile  ,  qu'il 
fut  d'abord  chez  la  Comreffe  pour  conclurre 
le  mariage  dans  la  journée  ,  ce  qu'elle  fie 
avec  la  dernière  pompe ,  &  une  làrisfaciîon 
mutuelle  de  nos  deux  Amans  ,  qu'ils  au- 
raient eu  de  la  peine  eux  mêmes  d'expri- 
mer par  leurs  paroles. 

Cependant  Dom  Ramir  n'émît  guefe 
plus  heureux  que  D.  Gufman,  &  la  vie 
qu'il  menok  dans  un  lit  ,  accablé  d'une 
grolfe  fièvre  ,  avoir  quelque  chofe  de  là 
cruel ,  qu'à  peine  pouvoît-on  l'honorer  de 
ce  titre  i  toutes  les  nouvelles  qu'on  lui  doa- 
noit  de  la  pompe  de  cette  fête  qui  dura 

tieurs  jours ,  ne  faifoient  qu'augmentée 
chagrin  ,  St  Ton  chagrin  redoublant  fa 
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fièvre  ,îl  fui  pendant  plufî^uts  jours  eh 
danger  de  perdre  la  vie  3  maïs  fa  jeûnent 
avec  le  grand  foin  qu'on  prit  de  lut ,  le  dé- 
livrèrent enfin  de  ce  danger,  libelle  qui  l'a- 
Toit  toujours  aime  comme  une  bonne  amie, 
ne  manquoit  pas  d'envoyer  tous  les  jours 
feavoirdes  nouvelles  de  fa  famé  ,  &  elle  ne 
le  difpenfa  de  ce  foin  ,  que  lors  qu'on  luy 
eut  apris  que  Dom  Raroir  avoit  quitte  Bar- 
celonne ,  fans  qu'on  pût  découvrir  ce  qu'il 
croie  devenu.  Elle  en  eut  d'abord  quelque 
douleur  }  mais  fon  a  me  étoit  trop  préoccu- 
pée de  la  joye  d'être  à  Dom  Alphonfe  , 
pour  que  cette  douleur  pur- être  fort  lon- 
gue, 8c  Dom  Alphonfe  n'en  é'oit  pas  moins 
satisfait. 

Le  mariage  qui  eïl  un  grand  prefenacîF 
contre  une  longue  amour  ,  &  qui  devient 
pour  l'ordinaire  le  tombeau  de  la  complai- 
fânee  des  petits  foins  ,  &  de  tous  ces  autres 
agréables  amufemens ,  dont  l'amour  galant 
s'avtfe  ,  avant  qu'il  ne  foit  engagé  ,  raïfoit 
en  Dom  Alphonfe  deséfets  roue  contraire*. 
Bien  loin  de  devenir  plus  audacieux  ,  moins 
civil ,  &  moins  honnête  "comme  l'ordinai- 
re des  maris  ;  il  donnoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  marques  de  refprft  Se  de  foûmif. 
fion ,  &  la  pofieflion  d'ifabelle"  luy  fai&nt 
découvrir  mille  charmes  lècrers  dans  cette 
akrub'c  perfonne  qui  lui  avoient  été  incon- 
dus  ju'o'jcs  alors ,  ne  le  mettok  pas  feule» 
ment  à  couvert  des  deçouts  qui  fuivenr  or- 
dinairement la  pofscllion  de  ce  que  l'on  ai- 
me i  rïiais  clic  alluuioii  tous  ici  jours  des 
feux  uouveaux  dans  fon  ame  ,  qu'lfabcDe? 
■icnaçeoh  infiniment  bien.  Elle  prenok 
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Un  fi  gf  and  foin  d'afsaifonner  tous-les  piai- 
firs  que  Dç-pi  Alphonfc  pouvoir  raifonna- 
blcmenc  efpercr  ,  qu'on  ne  vit  jamais  une 
plus  étroite  union  ,  ny  deux  perfbnocs  pins 
heureufes.  On  peut  dire  même  qu'il  ne 
manquoic  rien  à  leur  entière  félicité  ,  que  la 
continuation  de  ce  grand  bonheur  :  mania 
fortune  eft  trop  bizarre  pour  lùfàct  long- 
ions en  repos  tes  gens  heureux  ,  elle  croi- 
toit  perdre  quelque  chofe  de  fes  droite  ,  fî 
elle  ne  venoit  troubler  leur  félicité;  &  il 
femblc  qu'il  ne  faille  feulement  qu'être  hai- 
teux,pour  cire  expotë  àfci  plus  cruels  caprï- 
cxs.  jamaii  pvfonne  n'en  a  efsuyé  d~  fi  ru- 
dej  jiy  de  injuftes  qu'lfcbdlejelle  étoit  par» 
tenue  avec  fon  époux  à  cet  excez  de  bon- 
heur ,  qui  fcmble  en  erre  te  dernier  pério- 
de ,  &  où  la  fortune  ne  feauroit  mieux  fai- 
i*e,que  de  ne  plus  prendre  garde  à  nous,  Mais 
toutes  chofes  commencèrent  à  changer  de 
face. 

Les  parais  de  Oom  Gufman  à  qui  Dom 
Alphonfc  avoit  ôré  la  vie  parce  qu'il  avoir, 
bien  voulu  la  perdre  ,  n  Voient  pas  perdu 
Jedeflèin  de  vanger  fa  mort;  &  ils  n'avoient 
différé  à  faire  éclater  leur  refTentiment , 
que  pour  le  faire  avec  plus  de  fuccez.  Le 
dédit  que  le  Vice- Roy  avoir  à  la  Cour, 
avoit  fait  voir  que  la  chofe  n'etoit  pas  bien 
anféc  ,  &  les  fervices  qu'ils  avoienr  rendu* 
au  Roy  Philippes  II.  &  à  l'Empereur  Char- 
les V.  fon  pere  ,  parloient  lï  avanrageufe- 
uent  pour  luy  ,  qu'il  y  avoit  peu  des 
rqoyens  d'en  venir  d  bout.  Ils  avoieut  donc 
laiflé  en  repos  Dom  Alphonfc  durant  les 
tnrçmicrcj  années  de  Ton  mariage  ,  pendaic 
T  ij 
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lcfquellcs  Jfabelleluy  avoir  donne  plu-d'uift 
fois  des  gages  de  leur  mutuel  amour  ;  mail 
enfin  ne  pouvant  fournir  un  plus  long  retar- 
dement ,  ils  crurent  qu'il  falloir  oppofer  an 
autre  pouvoir  à  la  puilfance  du  Vice-Roy  , 
&  détruire  fon  créait  par  un  crédit  encore 
plus  grand.  Ccluy  de  la  P  rince  tic  d'Eboli 
étoitlc  fcul  fur  qui  on  pût  conter  quelque 
chofe  i  elle  s'étoït  fi  bien  infirmée  dans  l'cf- 
prit  du  Roy  ,  qu'elle  en  étoir  devenue  ab- 
folumcnt  maîcrcfTe  ;  il  ne  fc  raifoit  plus  rîen 
que  par  fon  advis  ,  &  le  plus  fouvear  par 
fes  ordres  ;  enfin  c'etoït  aflèz  de  ne  pas  plat- 
reà  la  Princeûc  pour  devenir-  criminel  dav 
l'cfpritdu  Roy. 

Les  Gufmans  recherchèrent  fon  alliance, 
&  comme  cette  race  fi  connue  ,&  fi  recom- 
mandable  dans  l'Efpagne  ,  avoir  toujours 
tenu  un  des  premiers  rangs  à  ta  Cour,  la 
Princcffe  y  donna  ailement  les  mains  ,  le 
Roy  même  y  voulut  entrer  pour  quelque 
chofe  ,  &  il  honora  de  tant  de  biens-faits , 
le  frère  de  Dom  Gufman  ,  à  qui  h  Princef- 
fe  d'Eboli  donna  une  deTes  filles  en  maria- 
ge^ luy  en  fit  efpcrer  encore  de  fi  conflde- 
rabks.qu'il  ne  douta  pas  qu'il  fût  ncbien-iôc 
en  état  de  vang-.r  fon  fatîg.U  Prinçelfe  d'E- 
boli trouva  un  charme  fecret  dans  la  propo- 
fition  qu'on  luy  faifok  dt:  perdre  Dom  Al* 
phor.fê.  Elle  haiilbit  depuis  long-tems  la 
Comtefi'e  Albct  ie1&  ne  pouvant:  pas  oublier 
que  foi  mcïiic  lui  avoir  t'ait  perdre  plut  d'u- 
ne fon  des  conquêtes  confiderables  ,  elle  fut 
ravie  de  pouvoir  luy  faire  fentir  un  coup.fi'f 
lequel  elle  ne  pouvoir  pas  erre  infcnfible. 
Comme  il  n'eft  rien  de  fi  malicieux  ,  ny  de 
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G  éclairé  qu'une  femme  qni  haït ,  &  qui 
veut  fc  vanger  >  la  Ptincehe  donna  d'abord 
dans  l'irurijuc  ,  &  la  fuice  du  Comte  Lu- 
dovic en  Flandres  ,  où  il  avoir  appuyé  for- 
tement le  Comte  d'Egmont ,  qu'on  regar- 
Joit  comme  un  des  cheft  du  patti ,  avec  b 
retraite  de  la  Coroicne  fa  fteur,  3  même 
tems ,  luy  fit  croire  qu'il  fàllok  que  l'uo  Se 
l'autre  fût  entré  dans  le  parti  des  Rebelles 
des  Pais-bas.  La  choie  tt'étoit  pas  feure  ; 
maïs  les  apparences  étoient  afîez  fortes  pour 
en  donner  quelques  foupçom  ,  les  perfonnes 
que  la  Prînceffe  avoir  apofîécs  pour  en  fairt 
gluTer  quelque  chofe  dans  l'efprit  du  Roy  , 
le  firent  avec  àlfcz  de  bonheur  ;  mais  quand 
le  Roy  fit  part  de  cette  nouvelle  à  la  Priiv 
cefïe  ,  elle  luy  fit  prendre  garde  fi  adroirr- 
ment  à  tout  ce  qu'elle  avoir  imaginé  ;  ella 
dépeignit  fî  bien  le  mariage  de  Dom  Al- 
phonfc  avec  lfabel!e ,  comme  une  union 
entre  toutes  ces  perfonnes  pour  aflïirer  la 
Caralogne  aux  Rebelles ,  que  te  Roy  n'ofa 
plus  en  dourcr. 

Quoy  que  le  firuplefoupçon  le  portât  quafî 
toujours  dans  l'extrémité  ,  il  fe  modéra  dans 
le  fouvenir  des  fervices  qu'il  avoir  receus  du 
Vice- Roy  ;>mais  quelques  égards  qu'il  té- 
moignât d'abord  ,  il  fit  bien-tôt  connoître 
qu'il  preferoit  la  gloire  de  fan  Etat  à  tout 
lç  relie,  &  qu'il  n'auroit  pas  befoin  de  beau- 
coup de  nouvelles  lumières  pour  perdre 
entièrement  ce  Vice-Roy.  Les  Ennemis  de 
Dom  Alphonfe  en  avoient  plus  qu'ils  ne 
s'étoient  d'abord  ofé  promettre  ;  mais  ne 
'voulant  pa)  donner  le  loifir  au  Roy  de  s'é- 
<aircir  de  tes  foupçons,ou  de  découvrit  leujî 
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malice  ,  ils  fuppofèrenr  quelques  jours  après 
du  Lenres  de  Dom  Alphonfe  pour  le  Com- 
te Ludovic  ,  qu'ils  dirent  avoir  été  inter» 
ceptées ,  dans  lerqucllei  il  luy  aprenoit  ton» 
les  deueins  dr  la  Cour  contre  les  Chefs  du 
parti  ,  &  L'a&Bioit  de  l'ai  lâchement  du  Vi- 
ce-Roy fon  l'erc  ,  qui  feroir  toû]ou;s  prêt  à 
luy  en  donner  des  marques  ,  quand  les  cho- 
fes  pourroient  fe  faire  avec  fuccez. 

Jamais  fourberie  ne  fot  mieux  concertée, 
il  n'en  falut  pas  davantage  au  Roy  Philip- 
pe. 11  fit  d'abord  marcher  des  gens  pouf 
aller  ancrer  Dom  Alphonfe  avec  fon  pere  ; 
mais  comme  ils  ne  manquoienr  pas  d'amis  , 
ils  en  furent  avertit  afcez  tCj,  pour  que 
Dom  Alphonfe  contre  qui -on  voyoit  bie» 
que  rout  cecy  fc  rramoit ,  pût  prendre  la 
fuite.  Le  Vice-Roy  fur  conduit  à  la  Cour 
plein  de  la  confiance  que  luy  donnoit  fon 
innocence  ;  ilavoit  d'abord  fi  bien  parle  au 
Roy, qu'il  l'avoit  prefque- perfuadé  do  la 
vérité  ,  &  il  n'auroit  pas  été  long-tems  faoj 
la  luy  faire  connaître  entièrement  ,  fi  fc* 
ennemis  n'avoient  trouvé, le  fecret  de  l'en 
empêcher  par  une  mort  précipitée. 

Cependant  D'im  Alphonfe ,  qui  avoir 
paftë  en  lulie ,  à  même  tenu  qvr.  le  Comte 
d'Olivera  étoit  allé  à  Naples ,  dont  il  avoir 
été  fait  Vice  Roy  i  la  fin  de  fâ  deuxième 
Ambafsade  en  France  ,  qu'il  avoir  termi- 
née au  grand  contentement  des  deux  Cou- 
ronnes j  ne  man  ;ua  pas  de  venir  faluer  le 
nouveau  Vice  Roy  .  &  comme  il  avoir  tou- 
jours été  étroitement  uni  avec  Ion  pere  ,  &  . 
qu'il  avoir  été  feitiïblcment  touché  de  fou 
Hial-henr  ;  il  luy  promit  une  fi  haure  proiec- 
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Oon  ,  que  Dom  Alphonfe  ne  douta  pu  dé 
pouvoir  encore  goûter  à  Naples  avec  Ifà- 
belie  ,  les  Souccurs  cjfle  la  fortune  étoit  ve- 
nue troubler  fi  mal  a  propos  à  Ba  redonne, 
Dans  cette  penfée ,  il  écrit  .i  Ifabcllc  de  s'en 
venir ,  8t  cette  fidèle  Epoufe  qui  auroit  trou- 
vé des  douceurs  &  des  charmes  pour  elle 
dans  la  plus  affreufe  folitude  ,  fi  elle  eûr  pil 
s'y  voir  avec  foi  cher  Alphonfe ,  n'eut  pas 


mit  en  cheniin  ,  &  fc  rendit  bientôt  auprîi 
de  lui. 

Dom  Ramir  qui  avoit  l'honeur  d'apartenir 
auVice-Roi^  y  étoit  arrivé  depuis  peu  de 
jours,  après" avoir  cherché,  quoi  qu'inuti- 
lement dans  les  voyages  qu'il  avoit  fait  dans 
toute  l'Europe  ,  dequoï  fe  guérir  de  fa  pat 
fionj  mais  ce  a'étoit  plus  ce  Dom  Ramir  en 
joué,  fpirituel,  galant  ,&  civil  jufques  i 
l'excès  ,  il  étoït  devenu  rêveur  ,  trille , 
mélancolique  ,  &  (blitaire  d'une  telle  ma- 
nière qu'à  peine  parôiiîbiril  en  public  :  Il 
vivoît  comme  s'il  eût  renoncé  à  tous  les 
droits  de  la  Natire  ;  &  comme  fi  toutes  les 
beautez  qu'elle  fait  paroître  n'euflem  plus 
été  faîtes  pour  lui ,  fes  yeux  n'y  prenant 


11  avoir  communiqué  (bn  dcfcfpoir,  8c 
les  tour  mens  qu'il  loufroir  a  un  de  fes  at> 
■iens  amis,  &  cet  ami  vivement  touché  du 
déplorable  état  où  il  le  voyoit  réduit  ,  lui 
avoir  promis  de  l'en  délivrer  biemôc  ,  s'il 
vouloit  lui  lailîèr  prendre  la  conduite  de  fts 
afEaires.Je  veux  ,  Dom  Ramir,  lui  dit-il  un 
jour  qu"ils  s 'entretenoient  de  cette  affaire  , 
a,HT  vous  rer>rej)jç}  vôtre  humeur  ord^nairt, 
T  «ij 


plutôr  donné  ordre  à  fes  affaires ,  qu'elle  ft 


non  plus     part  que  fon  cœur. 
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ou  que  vous  en  falïicz.  du  moins  quelque 
lèmblant  ;  &  je  ne  veux  pas  même  vous  dit  c 
la  raifon  pour  laquelle  je  vous  te  demande. 
CroyeE  moi ,  c'efl  un  coup  aflèuiémcnt  que 
vôtre  bonne  fottune  ménage ,  pour  vous  , 
que  la  retraite  d'Ifabtlle  en  ce  païs  ,  ne 
détruifez  pas  par  vôtre  humeur  noire  &  3 
contre-  tenu  ,  les  hautes  efperances  qu'elle 
vous  donne.  Accablez  D.  Alphonfe  d'hon- 
nêtetci  &  de  tcrdrefTes ,  &  feignant  de  vous 
coutenterde  la  feule  qualité  d'ami  aupréj 
d'Ilàbclle  ,  attendez  de  la  fortune  &  de 
mes  foins ,  l'acheminement  à"  une  entière 
félicité.  Eufinj  cet  ami  dit  tantdechofes 
à  D.  Ramir ,  qu'il  l'obligea  3  aller  revoir 
D.  Alphonfe  pour  lui  demander  (on  amitié, 
te  defe  rendre  encore  le  lendemain  chu  lui 
pouf  aller  au  devant  d'Ifabelie. 

Cette  belle  à  qui  D.  Alphonfe  n'avoir  pu 
rien  aprendre  touchîne  l'arrivée  de  D.  Ra- 
mir ,  fur  furprife  des  que  fon  Epoux  le  lui 
prcfènta ,  &  toute  cette  aévivv.  lui  faifan; 
croire  aifément  qu'il  avoit  quelque  union 
particulière  avec  un  homme  qu'elle  avoit 
regardé  autrefois  comme  le  meilleur  de  fes 
amis  ,  elle  crut  qu'il  ne  lui  feroit  pas  bien 
malaile  d'oublier  en  Italie  tous  fe-  malheurs 
&  toutes  fes  traverfes  paffées.  Eséfet,  elle 
eut  bientôt  lîijet  de  ne  regreter  pas  la  Ca- 
talogne. Comme  fa  beauté  ètoit  unedefci 
beautez  furprenantes  ,  qui  ne  donnent  pas 
même  le  loiiïraun  cceur  de  prendre  garde 
.1  lui ,  elle  fe  v,jt  accablée  d'une  foule  de 
foiîpirans  ;  mais  parce  qu'elle  n'étoit  pas  1 
moins  vertueufe  qu'elle  étoit  belle  ,  elle  fit 
Sabord  une  fi  haute  profçfiïon  de  ne  fourrât 
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point  la  Heur.Jtcc  ,  que  fi  quelques-uni  btiYp 
terear  pour  elle ,  ils  n'oféreni  jamais  lui  cfl 
rien  dire  ,  de  peur  de  lui  déplaire. 

CcpendSm  là  maifon  étoit  le  rendez-tous  ■ 
de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  conftdcrable 
dans  Naples  ;  &  fa  chambre  étoit  le  fejout 
ordinaire  des  jeux  Si  des  ris.  On  peut  dire 
même  de  toutes  les  grâces ,  puilque  IlabcUe  - 
les  poflèdoir.Le  Vice- Roi ,  quelque  éuctui 
qu'il  eût  paru  jufques  alors  de  l'amour  5  ne 
put  les  voir  Tans  y  être  fenfible  ,  &  il  ne  put 
fouffrir  fontnalfàns  le  déclarer-  Mais  l'a- 
droite llàbelle  (ans  rien  perdre  du  deflein 
qu'elle  avoir  ,  fit  fans  choquer  les  égard* 
qu'elle  devoir  à"  un  homme  donc  la  protec- 
tion lui  étoit*fi  neceffaire  ,  feut  fi  bien  tour- 
ner la  chofe  ,  8t  ménager  ce  coup  fi  fine- 
ment ,  que  (bit  que  ce  ne  fut  qu'une  légère 
tentation  dans  le  Vice- Roi ,  ou  que  tout  ce 
que  lui  difoir  Ifabcllc  fur  trop  jufle  pour  s'y 
opofer  ,  il  piit  le  parti  qu'on  lui  propofok, 
&  trouva  le  procédé  de  cette  aimable  per- 
fonne ,  fi  honnête ,  qu'il  borna  toutes  fes 
prétentions  à  devenir  leulement  un  de  Tes 
meilleurs  amist. 

Un  mari  aefl  pas  peu  heureux  quand  il 
trouve  uue  femme  de  cette  manière  >  &  U 
faudroic  »u'il  fût  furieufeoient  brouillé  avec 
le  bon  fens ,  s'il  éroit  fenfible  à  un  premier 
t ran (port  de  cette  jalouiîe  3  qui  n'éclatic 
jamais  qu'à  la  honte  de  ceux  qui  l'y  aban- 
dormetu.  D.  Alphonfe  connoillôit  toute  û 
fortune  ,  ■&  fc  fenianr  obligé  que  les  hon- 
nêtetez  d'Ifabclle  lui  fitfent  tou*  les  jours  de 
nouveaux  amis ,  il  n'étoit  rîeu  dont  il  put 
iVifçr,  qy'ilftçpaiïciiœwyrc  pouj^çn 
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T  Émoigner  fa  reconnoiffance  ;  y  bien  qu'on 
l'eût  plutôt  pris  pour  un  fimplc  Amant  paf-. 
fionne  d'Ifabelle  ,  que  pour  un  mari  qui 
avoic  l'avantage  de  la  pofïedei  drçuis  long- 
tems  ;  mais  il  n  «oit  pas  fcul  à  comprendre 
ce  grand  bonheur.ious  ceux  qui  la  voyoicni 
trouvoient  tant  de  charmes  en  fa  perfor-ne,- 
qu'il  n'y  en  avoir  pis  tin  qui  n'eût  le  naturel, 
affël  bon  pour  fouhaiter  d'occuper  fa  place- 
Pcrfonnc  n'ofoit  pouuanr  le  lui  déclarer 
ouvertement  aptes  ce  qirellcavoit  témoig- 
né. Quelques  -  uns  faùoient  parler  leurs 
petits  foins ,  &  quelques  autres  laùToîent  à 
leur',  yeux  toute  la  conduite  de  leur  amour. 

Le  jeune  Prince  à  loîiîr  s'avilà  d'une, 
adrdic  qui  fut  eiîmiée  infinimfhr  galante  ; 
mais  qui  ne  lui  fin  pas  plus  utile  que  les  au- 
tres. OVavoit  parlé  ebés  Ifabelb  des  devi- 
fes  que  Ton  met  quelquefois  fur  les  cachets, 
chacun  en  avoir  mporté  :1  fa  manière  ,  &  on 
éror  tombé  d'acocud  d'en  fhirc  ,  &  de  don- 
ner un  prix  .1  celui  dont  la  Dcvife  paroîtroit 
la  plus  belle  &  la.pl  us  galante  î  Ifabrile. Cha- 
cun travailla  à  mériter  celte  faveur  qui  de- 
voir, être  donnée  de  (à  main  t  &  dés  le  len- 
demain ellccn  reeeur  qui  meritoieni  aficu- 
rémetx  beaucoup  ,  mais  qui  tr'aprochokns 
pas  de  la  galanterie  du  jeune  Pnrre. 

Il  fil  gtaver  fur  un  cachet  d'or  un  pciie 
amour ,  qui  ayant  mis  bas  fott  carquois  & 
fc*  Héches ,  comme  étant  trop  jeune  pour 
en  porter,  faifoit  connoître  parla  pofture 
qu'on  lui  avoit  donnée .,  qu'il  étoit  plus 
timide  que  le-  commun  des  amours ,  &  Ici 
paroles  qu'on  lui  roettoit  en  bouche,  n'ex- 
^limoienc  pas  mal  ce  fentiment.  Il  difoir. , 
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-C>j£jiBd parlew-je  ?  ItkbcUc  receut  ce cachet 
dans  une  corbeille  pleine  de  fleuri  les  plus 
rares  que  J'Italic  eut  encore  fait  voir  j  & 
comnoifBm  bien  que  le  Prince  ne  l'étoit 
fem  de  cette  occaiïon  que  polir  lui  décou- 
vrir ce  qu'elle  avoir  tait  femhlant  de  ne  pas 
voir  >  elle  voulut  lui  répondre  par  une  ga- 
lanterie ,  qui  lui  fît  connoître  foi  feu  riment, 
Guu  pourtant  le  defefpercr.  Elle  fit  faire  un 
cachet  de  mène  que  celui  qu'elle  avoit  re- 
çu ,  &  aux  paroles  qu'on  faifoîr  dire  au 
petit  amont  ,  elle  ajoura  celles-ci  pour  ré- 
ponfe ,  ,Çjw*W  tu  ferai  {raid, 

La  chofe  parut  fi  galamcm  imaginée  que 
les  plus  imcgelfèz  cédèrent  le  prix  5  Ifabcllc. 
Mais  elle  le  rejeta  en  faveur  du  Prince  ,  & 
pour  le  confolcr  par  quelque  aparence  de 
gloire ,  de  fa  rendrefic  &  du  retour  qu'elle 
ne  vouloir  pat  lui  accorder  ,  elle  voulut 
qu'il  lui  fur  donné  ,  parce  qu'outre  qu'élis 
n'y  devoir  pas  prétendre  ,  puisqu'elle  & 'croit 
engagée  à  le  donner  ,  la  penfîe  qui  avoir 
paru  fi  galante  ,  venoit  du  Prince  ;  &cllc 
n'avoir  fair  que  la  luivre  pour  lui  faire  favoir 
fes  fèntimens.  Oom  Kanùi  cependant  jouait 
le  tôle  que  (on  ami  lui  preferivoir  ;  il  tâifott 
mille  parties  de  chane&de  diveriilïcmeni 
avec  D'jm  Alphontc  ,  &  Ifabelle  .ravie  de 
ectre  union  qui  paroîuoit  enrr'cux  ,  aufïi 
bien  que  par  cet  ancien  droit  que  Dotn  Ra- 
mir  s  croit  aquii  de  foilpircr  auprès  d'elle, 
fouffroir  bi?n  des  cliofcs  de  lui ,  dont  î  a -feule 
ombre  l'iu  oit  iniiée  dans  un  autre.  Ses  re- 
gaids  n'étaient  ni  muets  ,  ni  mains  éloquent, 
qu'autrefois  ;  mais  Ifabelle  frignnit  de  ne 
îes  pas  «iwiidjc  Ufrûwrok  fans  celte,  il 
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vit-elle  ,  da.,s  le  dernier  ferieux  ,  que  quel- 
que bonne  amie  que  je  fois ,  je  n'aurois  pas 
ailes  de  complaiGmce  pour  vous  aider  à  en 
forcir.  Ah*  Madame  ,  reprit  Dom  Ramir, 
ce  que  je  vouloir  dire  ,  ne  Hie  fera  jamais 
perdre    cette  precieufe   amitié  dont  vous 
m'honore?.  ;  mais  vous  avez  trop  d  cfprir, 
pourfui/n  il,  pour  ne  pas  comprendre  qu'un 
homme  puilTe  jamais,  être  coment ,  lorfquc 
d'Amant  le  plus  paffionne  qui  fut  jamais ,  il 
eft  oblige  d^  devenir  {amplement  ami  ,  Se 
de  borner  a  la  feule  amitié  ,  l'amour  du 
moule  la  plus  ardente  ,  fans  qu'il  lui  fuit 
permis  d'en  parler  jamais.  Vôtre  mérite  & 
vôtre  eiprit^fonc  alicurcmcn't  dignes  d'une 
plus  heureuie  fortune,   repartit  Ifabclle  ; 
mais  c'eft  tout  ce  que  je  dois  ,  &  tour  ce 
que  je  puù  foire  pour  vous.  Autrcfoii  Dom 
Ramir ,  ajoûca-t  clic  ,  je  m'en  eiliniois  ho- 
norée ,  &  un  auffi   honnête  homme  que 
vous  ne  teia  jamais  rougir  uue  bejle  pcifon- 
ne  pour  qui  il  voudra  fe déclarer;  mais  pce- 
fentetneat  les  chofes  ne  (bot  pas  dans  ces 
termes;  &  de  vous  foufEir  auprès  de  moi 
avecks  mêmes*  feuiinieos,  ce  feroie  un  cri- 
me que  je  ue  me  pardonncrois  pas.  Je  puis 
répondre  a  l'amitié  que  je  permets  bien  que 
vous  ayez*  pour  moi  ,  par  une  amitié  auQi 
forte  ,  &  fi  )  oie  dire  auffi  tendre  que  la  vô- 
tre ;  mais  pour  vôtre  amour  le  nom  ftul 
m'en  doit  faire  horreur  ,  &  l'ombre  mène 
me  deilionoreroit  devant  les  hommes.  Ou- 
tre que  Dom  Alplionfe  mrrjre  bien  toute 
mon  amour  ;  il  m'aime  autant  que  j-*  puis  le 
fouhaïter  ,  qui  n'eft  pas  un  petit  lecret  pour 
fe-fai;c  aimer ,  Se  il  a  rruilv  b'j'rmes  quaJiïes  1 
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cleBrti  ou  s'il  ai  a  quelqu'un  ,  c'efl  feule- 
ment que  je  ic  veuille  fouftrir  ;  mais  tout  le 
monde  ne  nous  connoû  pas  de  même.  Dans 
le  fîecle  ou  nous  fomtnes  ,  on  ne  mer  point 
de  différence  pour  une  femme  i  entre  aimer 
&  fçavoir  qu'elle  eft  aimée ,  Se  on  Te  perfua- 
de  aitment  que  c  eft  la  même  chofe  entre 
parler  d'amour ,  &  (buffrîr  qu'on  l'en  entre- 
tienne. Aiftâ,  poiiifhmi.ellc ,  atîn  que  nous 
vivions  toujours  dans  une  douce  focîetc  ; 
Croyez-moi,  bornez  toutes  vos  prétentions 
a  cette  amitié  que  je  vous  offre ,  je  ta  mé- 
nagerai fi  bien  ,  que  Dota  Alphonfc  dc  la 
defaprouvera  pas  ;  mais  ne  roc  parlez  plus 
d'un  amour  q*ii  m'importune. 

Non  ,  rebondir  Doeo  Alpboruc,  qui  crj« 
trant  dans  la  chambre  avoir  ouï  ces  derniè- 
res paroles  ,  &  compris  aifement  ce  que  c'é- 


coniraire  ,  Madame  ,  dit  -  il ,  parlant  a  Ta 
feùjinc  ,  fi  ma  prière  y  peut  quelque  chofe  , 
je  vous  la  de:nnide  toute  entière  pour  un 
homme  qui  mérite  celle  de  toute  la  terre; 
(oyez  donc  fa  bonne  amie ,  Sf  vous  mon 
cher  Dora  tUmir,  pourfuivir  il  en  fe  tour- 
nant de  fou  côté  ,  cachez,  déformais  tous  les 
ferjuni'n)  de  vôtre  cceur  fous  les  voiles  de 


tendre  parler  Dora  ftlpbonfe  de  cette  ma- 
nière s  que  tout  fan  fern  froid  ne  put  tenir 
à  ce  coup  ,;  de  forte  ,  que  courant  à  lui1  â 
bras  ouvtrfs>3  l'embraflà  étroitement  t  le 
remercia  de  fa igcrjerofiié  ,  8f  lui  promit 
toUt  ce  que  fa  faveur^;  Ton  crédit  auprès  du 
«  Vice-Roi  pourroient  faire  pour  (bu  tervice. 
C'étoic  en  éfet  ce  que  prçtertdoit  Dons  1 
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Alphoifc  i  après  avoir  été  pot. Sé ,  comme  î? 
l'avoit  été ,  il  avoir  bcfoin  d'une  protectioû 
aufli  grande  que  celle  du  Comte^û'OUverai 
fit  à  cecic  confédération  ,  il  faifoit  fi  beau  jeu 
à  Dom  Ramir ,  cjui  pouvoir  tout  fur  fon 
cfpiir„  Ce  ti'dl  pas  qu'il  fût  de  as  maris 
ombrageux  à  qui  la  fbcieié  &  la  compagnie 
fait  peur  ,  que  toutes  les  démarches  de  leurs 
femmes  metieru  eu  cervelle,  &  dom  tous  les 
regards  deviennent  fufpefts  d'une  intelli- 
gence feerctte,  il  netoit  nullement  jaloux, 
&  outre  que  la  vertu  d'ifabelie  qu'il  csnnoif- 
fort  parfaitement  j  le  mettoir  3  couvert  de 
fous  ces  tranfports ,  il  éioit  perfiiadé  que 
les  maris  Te  doivent  route  lcjjr  tranquillité 
fur  ce  chapitre ,  6:  que  leur  jaîoufie  mal  inf- 
tri'ite  en  l'art  de  fc  procurer  le  repos  ,  don- 
r;e  toujours  de  l'efprit  à  leurs  femmes ,  Si 
les  oblige  bien  fouvent  à  leur  jouer  de  pe- 
tit;, tours  ,  dont  elles  ne  fc  feraient  pas  avî* 
fées  fins  le  caprice  de  leurs  fâcheux  maris. 
Quoi  qu'il  en  Toit ,  il  cft  confiant  que  le 
lèui  Di'vnKainir  avoit  tous  ces  avantages, 
&  que  Dom  Alphonfc  n'en  ufoic  pas  ainû" 
avec  tous  les  autres .  Il  rît  vouloir  pas  que 
Dom  Ramir  bougeât  d'auptés  d'ifabelle  , 
ils  allaient  très- fouvent  à  la  ehaflè  enfcmble-, 
il  ne  fe  donnoit  pas  un  repas  cirez  lui  fans 
Dctu  Ramir.  Ilabelle  n'étoit  de  nulle  par- 
ue de  promenade  ,  que  Dom  Ramir  ne  l'y 
menât  :  Enfin  .  l'un  &  l'autre  ne  (çavoit  plus 
fe  divettir ,  où  Dom  Ramir  ne  le  irouvoit 
pas. 

Pendant  quelque-tems  il  fe  cru;  le  plus- 
fortuné  de  tous  les  hommes" ,  Si  il  ne  voyait » 
pas  une  vie  plus  heurtuft- que  Ja  Êçqcje  3 
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.mais  il  ne  fur  pas  longtems  dans  ce  fenti- 
ment.  La  rcfblution  qu'il  avoir  faite  de 
borner  tortes  fes  prétentions  à  la  feule  ami- 
tié d'IfabeUe,  fc  perdit  infcofiblcmeiu ,  Ce 
il  connut  enfin  qu'on  compte  fans  l'hôte  , 
quand  (ur  ces  matières  on  ne  confulte  pas 
l'amour.  Les  îr>ro:hes  d'Ifabellt  rirent  ee 
que  font  celles  d'un  grand  feu  ,  i1  ne  fçcut 
y  êrre  long  cems  (i  pris  fansf:  brûler.  Cet 
amocrr  qu'il  avoiï  promis  de  borner  ,  fit  plut 
de  chemin  qu'il  ne  lui  en  avoir  tracé  ;  &  fî 
jufques  alors  ^ourc  (à  feiifibiliri  avoir  reft» 
dans  les  termes  de  quelques  defîn  impar- 
faits >  les  appas  d'Ifi&clle ,  &  les  nouveaux 
charmes  qu'5  y  découvrir  par  cette  grande 
fréquentation  ,  lui  eu  firent  fbrowr  ,  où 
Dotn  Alphontè  n'eût  pas  afïûremnit  trouvé 
fon  compte.  Q^elquesfbis  il  le  regardoir. 
comme  le  feuî  ennemi  de  fon  bonheur ,  puis 
qu'il  pofTedoit  ce  qui  feul  pouvoir  le  rendre 
heureux  dans  le  mode  ;  &  il  l'en  falloir  peu 
qu'il  ne  conçût  autant  de  fume  pour  lui 
qu'il  £ïok  de  paflion  &  d'amour  pour  fo 
femme.  » 

Un  foit  qu'après  être  de  retour  de  chez 
Ifabclle  ,  où  Dom  Alphonfe  l'avoit  engagé 
à  une  partie  de  châtie  pour  le  lendemain ,  il 
s'étoït  abandonné  chez  lui  à  toute  fa  me* 
lancolîe.  Cet  ami  officieux  dont  nous  avons 
parlé  fut  le  voir,  &  l'ayant  trouvé  en  cet 


dire  qu'il  ne  lui  demandok  pas  ce  qu'il  avoir 
dan»  l'ame  ,  qu'il  le  connoiflbit  trop  bien  , 
&  qu'il  n'étoit  pas  fi  peu  gavant  dans  fei 
affaires ,  qu'il  ne  comprît  bien  alternent  le 
fcijer  d<;  fon  chagrin.    Vous  vous  y  entenr 


de  le  railler,  &  de  lui 
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de*  tres-peu ,  repartit  Dom  Hamir ,  fi  vous 
■^appeliez  que  chagrin  le  plu*  furieux  de- 
fdpnir  dont  un  homme  puiflc  êtfe  capable  ; 
Si  ce  que  je  trouve  de  plus  cruel ,  c'eft  que 
ce  ne  font ,  ni  les  mépris  d'IfarKlle  ,  ni  fes 
rigueurs  qui  le  font  naître  \  mais  bien  plu- 
tôt fes  carefles  ,  &  fes  douceurs.  Ce  n'eft 
nu  même  cela,  reprit  l'autie,  &  il  ne  le 
peut  pas  faire  que  les  mêmes  douceur»  qui 
faifoiinr  autre  fois  tout  le  bonheur  de  vôtre 
vie,puiftcnt  «nus  rendie  aujourd'hui  mal- 
heureux,. Mats  fi  vous  fçavez  bien  démêler 
les  km'mem  de  vôtre  cœur  i  c'eft  le  bon- 
heur de  Dom  Alphonfe  qui  caufe  vôtre  in- 
fortune. 11  Ht  tout  vrai ,  fepartit  Dom 
Ramir  ,  que  s'il  n'ctoirjm  heureux  ,  je  ne 
defcfperctois  pas  de  le  devenir  i  de  forte 
que  le  regardant  comme  le  feul  obftacle 
qui  s'oppofe  1  ma  joie  ,  tout  le  refpecY  que 
j'ai  pour  Ifabdle  ne  fçauroit  «l'empêcher 
quelquefois  d'avoir  quelque  légère  tentation 
de  hair  un  hotrme  que  je  fçai  qu'elle  adore. 
Inus  les  égards  nbligeansqu'il  a  pour  moi 
nie  paroifienr  des  affionts  df.  des  injures  ;  & 
il  cft  prefque  toujours  la  victime  de  mon 
imagination  ,  s'il  ne  l'efl  pas  de  mon  defèf- 
poir  &  de  ma  vengeance.  Pauvre  lâche  ! 
s'écita  fon  amy  ',  je  vous  plains  beaucoup 
.  moins,  puisque  vous  counoiffèx  ce  qu'il 
faudrait  faire  pour  établir  vôtre  félicité  -, 

rnc  vous  défaites- vous  de  Dom  Aiphoo- 
Et  le  moyen  de  s'en  défaire ,  répondit 
Dom  Uamir ,  qui  ne  donna  pas  d'abord  dans 
le  feni  de  (on  ami  ;  voulez  vous  que  j'aille 
trouver  le  Vice  Roi  pour  le  prier  de  lui  re-' 

fjja  déformais  une  prore-aion  qu'il  a  folcça. 
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-  Bellement  jurée  à  MàbcLlc.  Non  !  vous  n'y 
êtes  pas  ,  reprit  cet  ami ,  je  di»  qu'il  faut 
vous  défaire*  pour  Loueurs  de  Dom  Alphon- 
fe  j  &  (î  vous  voulez  vous  coofier  en  moi , 
dés  demain  même  q  ;e  voui  dr-vez  ailsr  à  la 
chatte  enfcmble  ,  à  ce  que  l'on  m'a  dit ,  je 
vous  délivrerai  d'un  homme  dont  la  vie  fera 
toujours  le  fuivlice  de  la  vôtre  ,  Et  dont  la 
mort  feule  peut  vous  alïûrcr  ta  poUèffion  de 
Ce  que  vous  aimez.  Je  ne  poffèdcrii  donc 
janiii  Ifsbelft  ,  répondit  DoinRainir  ,  fi  je 
ne  la  p  iUide  que  par  cette  voye ,  &  nu 
hoaimc  de  probité  renonce  toujours  à*  la 
bonne  fortune ,  s'il  ne  peut  l'obtenir  que 
par  un  trime?  Quoi  !  reprit  L'autre ,  du 
fcrupule  3t  de  la  Morale  fi ir  te  chapitre  de 
l'Amour  î  /II  en  eû  d'une  MaîtreHè  comme  ;  a,/} ta." m 
d'un  Trône  ;  il  &uc  tout  ofer ,  &  rout  entre-  •  ,f , 

prendre  pour  y  parvenir  ;  &  c'efl  n'en  con>  ' 
nolrre  pas  bien  le  prix  que  de  difF:rer  uu  '  ,/'■■> 
moment  de  fe  l'aftÛtef  par  quelque  voye. 
que  ee  pnine-  être.; 

Il  ajoura  3  cela  mille  autre*  chofè*  ,  il 
tourna  l'affaire  eV  tant  de  biais  ;  il  lui  fit 
connoître  tant  de  facilité  à  exécuter  Ton 
denein ,  3:  tant  d'apparence  à  le  bien  ca- 
çher,pui*  cjS'onle  regarderait  toujours  com- 
me une  fuite  des  etuportemens  de  ceux  qui 
avoient  voulu  le  perdre;  qu'enfin  s'il  ne 
put  pas  d'abord  !e  faire  refondre  à  y  coB" 
fcnticil  obtint  du  moins  qu'il  ne  s'y  op- 
poferoit  pas.  Il  voulut  paner  la  nuit  avec 
lui  de  peur  que  quelque  relre  d'honneur  & 
de  probité  ne  vint  mal  à  propos  détruite 
ce  qu'il  venoit  d'établir  :  Et  enta  il  fçeur. 
G  bien  lui  repretentet  le  bonheur  qu'jl 

*  1 
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awroii  de  potreder  libelle  ,  qui  appar«n« 
raent  ne  ehoifiroie  plus  d'autre  que  lui, 
i;  -  Dom  Ramic  iomiiv  les  nmtù  2  tout  ce 
qu'ii  fOulw» 


Fâp  dekptmtrtfârtk. 


SECONDE  PARTIE, 

C'H.t  une  chofé  étrange  que  l'a- 
mour ,  elle  nous  Ôïc  t'ef  prît  à  mêino- 
KBl]  qu'elle  nous  enlevé  le  cœur. 
Dom  Ramirquiavuk  été  jufq  cî  alors  un 
miracle  d'honneur,  de  probité  Si  de  bonne 
foi  ,  fut  capable  de  fe  trahir  foi- même  ,  Se 
ce  qu'il  auront  empêché  en  tout  autre  au  pé- 
ril de  fa  propre  vie  ,  étant  amoureux,  lui  pa- 
rut la  chofè  cfu  mande  la  moins  coupable," 
Ils  tombèrent  donc  d'accord  que  Dom  Ra- 
mir  choifîroit  le  lieu  de  la  challè  ,  &  que  le 
foir  au  retour ,  il  conduirait  Dom  Alphorift 
par  un  endroit  qui  étott  tout  propre  pour 
une  embufeade  ,  à  caufe  d'un  petit  bois  où 
l'on  pouvoir  cacher  des  alfiflîrts ,  &  qu'il  ne 
le  meneroit  qu'à  une  certaine  heure  à  la- 
quelle cet  ami  'lâche  &  infidclle  derott  Iei 
avoir  portez  pour  exécuter  fon  dclfcin.  Il 
ne  donna  pas  même  à  Dom  Ramii  le  moyen 
de  réfléchir  fur  ce  qu'il  alloit  faire  ,  &  pen- 
dant la  nuit  il  le  Bara  fi  adroiremcnt  du  bon- 
heur de  poffeder  fcul ,  &  pour  coûjours  >  la 
charmante  IQbelle  >  qu'il  n'eut  pas  le  loifîf 
de  penfer  qu'il  s'y  difpolbît  par  l'action  du 
monde  la  plus  noire. 

Dés  que  le  jour  parut  il  Ce  leva  pour  allet 
préparer  toutes  chofes,  &pour  dîfpofercinq 
ou  fis  auffi  mal  honnêtes  hommes  que  lui  , 
quictoientà  fa  dévotion,  &  DomRamit 
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commanda  qu'on  préparât  Tes  chevaux.  A 
peine  cout  éioit  il  prêt  que  Dom  Alphonfè 
qui  ne  f^avoit  pas  ce  que  lut  ffreparoit  là 
mauvais  fortune ,  ou  plutôt  la  mauvaife  foi 
de  fon  Rival ,  parut  beaucoup  plus  guay  & 
plus  aimable  qu'à  l'ordinaire ,  avec  toux  Ton 
équipage  de  chaiTc  ;  ils  forment  de  la  ville 
enfemble  avec  tout  leur  monde  ,  &  (biu  un 
certain  prétexte  lupofé  ,  Dom  Ramir  lui  fît 
prendre  le  chemin  d'un  lieu  qui  devoit  lui 
tas  fi  funefte.  Us  ebanerertt  eu  éfet  toute 
la  journée,  &  lors  que  Dom  Ramir  connut 
que  l'heure  s'aprochoit  il  fît  trouver  bon  à 
Dom  Alphonfè  Je  renvoyer  leur  monde ,  8c 
de  prendre  une  route  le  long  du  bois ,  qui 
paroiflbit  plu*  courte  &  plus  commode  pour 
fe  rendre  i  la  ville.  C'était  là-mêne  où  ce 
Cruel  -''m  de  Dom  Ramir  s'étoît  rendu  avec 
fes  l'ai  dites  ;  i  peine  ctoiect-ils  portez  ■  & 
instruits  comme  ils  dévoient  s'y  prendre  , 
qu'ils  virent  aprocher  u»  horcme  ,  à  la  vie 
duquel  ils  en  vouloient  fans  le  connoîrrc. 

La  bonne  grâce  de  Doin  Alphoafe  arrêta 
le  courage  ,  ou  pour  mieux  .rtire  la  férocité 
de*  deux  qui  éioiem  les  plus  avancez  ,  & 
comme  fi  fon  bon  génie  I  eût  voulu  mettre  à 
couvert  ma'gié  lui ,  fon  cheval  quîétoit  fort 
fougueux  l'emporta  3  quelques  pas  de  là  ,  au 
moment  que  le  troifiéme  lâchoir  le  coup; 
fi  bien  que  le  cheval  de  Dom  Ramir  qui  ve. 
noit  après ,  reccut  dans  la  tête  ce  qui  n'etoit 
deftine  que  pour  le  miferablc  Dora  Alphon- 
fè. Au  bruit  de  ce  coup  ,  Se  de  la  cheute  du 
cheval,  dont  Dom-Rarnir  faillit  à  étreécra- 
fé ,  parce  qu'il  n'avoit  pû  fe  dégage;  afTcz 
promptement  d»  étriers,  Qom,  Alphoifc 
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'  ïl  ac  douta  pas  qu'il  ne  nie  ou  mure  ou  blet* 
fi  ,  il  mit  4  abord  le  piftoki  à  la  main  ,  & 
donnant  des  deux  éperons  à  fon  cheval ,  il  & 
tendit  aup;«  de  lui  à  menie-rems  qu'us 
homme  fortoit  auili  du  milieu  du  bois ,  le 
piftolct  à  la  mam  ,  comme  pour  venir  ache- 
ver de  le  mer.  Ah  V  traître  ,  s'écria  Dont 
ftlphonfc  ,  fâchez  qu'on  ne  me  pas  impu- 
nément les  amis  de  Doin  A'phonfi  en  & 
preCcncc  ;  difaur  ceî  mots ,  il  lui  Lâcha  u> 
coup  de  picoler  que  l'autre  évita  par  un  ca- 
vacol  qu'il  iîi  faire  i  fon  cheval ,  maisji  mi- 
me tews  que  Dom  Alj'hoafe  ponoitla  mai» 
fur  l'autre  piolet  ,  il  receut  avec  le  coup  de 
ce  perfide  ,  quatre  ou  cinq  coups  de  mous- 
quets de  ceux  qui  croient  cachez  ,  qui  te 
renverferent  (ans  vie  fur  la  poaflicre  auprès 
de  Dorn-Ramir.  Celui-ci  reftoitcependaax 
toujours  engagé  (bus  fou  cheval,  fa  jambe 
étant  qiiafï  touf!e  fVoince  .  mais  il  trouvoh 
tant  de  coniblation  à  n'avoir  plui  rien  i 
difputer  qu'avec  Iùbclle,qu'à  peint  fenjtok- 
il  fon  mal 

Cet  bomme  qai  étoît  forti  du  boij  ctak 
ce  lâche  ami  de  Dom  R  ami  r ,  qui  avoir 
ménagé  cette  fanglante  exécution  ,  Se  qui 
wenoit  voi?  fi  Dom  Ramïr  n'étoir  pojot 
bleflè  j  comme  il  fçavoit  bien  que  fon  valet 
de  chambre  &  celui  de  Dom  Alphonfë  n'é- 
cotent  pas  bien  loin  ,  il  ne  (è  mit  pas  en  peine 
de  le  dégager ,  afin  que  la  chofè  ne  parût 
pji  concertée  ,  au  contraire  dés  qu'il  les  vit 
paraître  >  il  lâcha  derechef  deux  coups  de 
.  piftolec ,  comme  pour  achever  de  le  tuer,  S 
faifanc  fembiant  de  craindre ,  il  pouffa  foj 
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■Cj;«cô[é,&  le  nom  de  Dom  Gufman 
qu'il  dit  avoir  oui  prononcer  à  cet  affaflîn  „ 
confirma  tf*is  ceux  qui  l'apri-enr. ,  dans  la 
penfee  qu'ili  en  croient  l«s  feuls  auteurs. 
Cependant  dés  qu'on  eut  aporté  les  bran- 
carts  ,  il  fit  mettre  le  corps  de  Dom  Alphon.  ■ 
fc  fur  l'un  ,  &  commandant  qu'on  le  mit  fur 
l'autre ,  il  fc  fit  conduire  à  la  ville  efeorté  da 
fou  valet  de  chambre  ,  &  fûivi  de  celui  de 
Dom  Ajphonfè  ,  qui  tout  baigné  de  pleurs 
accompagnoit  le  corps  de  fon  Maître. 

Le  jour  étoit  fi  doux  &  fi  beau ,  que  quel- 
ques amies  d'Ifabelle  l'avoient  emmenée  an 
cours  avec  elles ,  &  le  hazard  voulut  que 
ceux  qui  por»ient  le  premier  brancart  ayant 
pris  le  chemin  du  cours  pour  fe  rendre  plîi- 
lôc  chez  Dom  Ramir  ,  les  premières  perfon- 
nes  qu'ils  rencontrèrent  ,  furent  cette  trou- 
pe de  Dames  ,  parmi  Icfquellcs  Ifabellc  (ê 
promenoir.  Elle  pâlir  d'abord  à  la  vûë  du 
Valet  de  chambre  de  Dom  Ramit  qui  le  de- 
vançoit  ,  &  fon  cœur  lui  donnant  quelque 
prefage  de  fon  malheur ,  elle  reconnut  ce 
faux  ami  de  Dom  Alphonfè ,  malgré  le  fanf» 
dont  il  ctoit  couvert ,  &  qui  le  rtndoit  me. 
connoiflàble.  Elle  fit  un  grand  cri  à  fa  vûë, 
&  aproch^nt  avec  précipitation  du  bran- 
cart ,  Dieux  !  l'écria-t-elle,  Dom  Ramir  en 
quel  état  vous  vois-  je  réduit }  Les  parens  de 
Dom  Gufinan  ,  répondit  ecc  infidelle  .... 
qu'avez- vous  fait  de  Dom  Alphonfc  ,  inter- 
rompir.  Ifabelle  ?  fans  lui  donner  le  loifîr  d'a- 
chever ce  qu'il  difoit ,  où  l'avez-  vout  laifTc  ? 
qu'eu- ce  qu'il  eu  dcvtnu  ?  Dom  Ramir  qui 
'  ne  içavoir  pas  qu'à  l'entrée  du  cours  le  valec 
de.  chambre  de  Dora  Alphonfè  avoir  fajr. 
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■plus  qu'iilfcmible  pour  n'en  être  pas  vivcfl 
ment  touché. 

Quclqt**s  jours  fe  parlèrent  en  cet  état  , 
fans  qu'elle  voulut  prendre  nulle  nourriture; 
elle  netoit  capable  d'aucune  eonfolation  »& 
elle  donnait  enfin  rani  de  marques  du  plus 
cruel  dcfcfpoir  qui  fût  jamais  ,  qu'il  cioit 
malaile  de  juger  lequel  des  deux  croit  le 
plus  à  plaindre  ,  on  de  Dom  Alphonfc-dèja 
mort ,  ou  d'Ifabcllc  qui  ne  rénoic  plus  à  la 
vie.  Lorfque  Tes  meilleures  amies  condam- 
noient  fon  defefpoir ,  &  qu'elles  la  prioient 
par  tout  ce  que  leur  amitié  avoit  de  plus 
tendre  ,  de  vouloir  modérer  cette  douleur 
opiniâtre  ,  -Jui  aflèuremcnt  la  feroit  mourir} 
elle  répondît  qu'il  n'y  avoir  plus  â  craindre 
pour  fa  vie,  puifqn'elle  n'étoit  pas  morte  en 
aprenant  le  malheur  de  fon  Epoux  ,  que  fort 
cœur  étoit  trop  lâche  &  trop  foible  pour  ne 
refpircr  pas  encore  long-tems  ,  &  qu'après 
lui  a-voir  ôté  la  force  de  fuivre  Dom  Al- 
phonfe  à  la  nouvelle  de  fa  mort  ,  elle  dévoie 
('attendre  à  la  honte  de  le  furvivre  p'.ufieurs 
années  ;  mais  vous  n'êtes  pas  raifonnable  , 
ma  chère  Ifabelle  ,  lui  difoit  une  de  fes 
amies.  Quoi  !  apcllez  vous  honte  &  foiblcf- 
fe  ce  qiw;  vous  d:vez  fouhaiter  ,  Si  par  de- 
voir  &  par  inclination,  aimez- vous  afTez 
peu  les  gages  que  Dom  Alphonfe  vous  a 
laiflez  de  fon  amour ,  pour  ne  vouloir  pas 
yous  conferf  cr  pour  eux  ;  &  fi  vous  l'avez 
jamais  aimé  comme  il  meritoit  de  l'être , 
pouvez-vous  refufer  à  fes  enfans  qui  le  fe- 
ront revivre  avec  gloire  ,  des  jours  qui  leur 
l'ont  dûs  avec  tant  de  juftice.  Ah  !  pour  l'a* 
yoir  aimé  de  çcttç  force  ,  je  n'oferoi*  pU^ 
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iroît  toujours  pour  quelque  choie  ,  que  pour 
l'amour  d'ifabelle  ,  ne  fut  pas  des  derniers  à 
s'y  rendre^  &  fi  la  part  que  nos  amis  pren- 
nent dans  nos  malheurs  ,  peut  en  adoucir  le 
chagrin  en  quelque  manière  ,  Ifabelle  n'a- 
voit  pas  affeuremem  un  petit  fujet  de  confo- 
lation.  Data  Ramir  qui  envoyoit  à  tous  les 
momens  favoir  des  nouvelles  de  la  famé  de 
fa  chère  Ifabelle ,  aprit  celle-ci  avec  un 
redoublement  de  joie.  Il  n'avoir,  pas  voulu 
demander  plutôt  une  vifite  ,  afin  qu'on  le 
crut  encore  plus  mal  ;  mais  dés  qu'il  fçue 
que  tout  le  monde  la  voyok  ,  il  fit  femblanr. 
de  négliger  fa  fanté  pour  venir  témoigner 
fon  defcfpoir  &  fa  paflïon.Il  cft  confiant  que 
là  jambe  étoit  en  tres-mauvais  état-,  mats 
ceux  qui  prenoient  foin  de  lui  &  qui  c  toi  eut 
gagnez ,  le  faifoient  encore  bien  plus  ma- 
lade. Il  fi;  fit  donc  donner  feî  habits,  Si 
pour  ne  démentir  pas  ce  qui  en  avoir  paru, 
&  ce  que  le  bruit  commun  en  difoic ,  il  en-  - 
velopa  Ion  bras  d'une  grande  &  belle  échar- 
pe  ,  &  en  cet  état  il  fe  fit  porter  jufqucs 
devant  le  lit  d'ifabelle  ,  après  qu'il  en  eut 
fait  demander  la  permiflion. 

La  veuë  de  DomRamir  renouvela  en  elle 
le  Ibuvcniïide  Dom  Alphonlè ,  &  lagran» 
deur  de.  fa  perte  occupant  derechef  toute  fon 
a  me  ,  elle  ne  peut  retenir  un  torrent  de. 
larmes  ,  qui  en  arrachèrent  des  yeux  de  tou- 
te la  compagnie.  Ce  lâche  ,  quelque  joie 
qu'il  eût  dans  Pâme  ,  fut  touché  du  déplo- 
rable érar ,  où  il  avoit  réduit  une  perfonne 
qu'il  adoroit  ,  8r  foit  ,  ou  par  grimace  ,  ou 
paï  compafiion  il  pleura  comme  les  autres1, 
iffés  une  petite  feene  muette  de  fotipirj, 
V  iij 
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fé  ,  il  avoie.it  renvoyé  leur  monde  ,  à  WM 
'  valets  de  chambre  prés ,  qu'ils  avoienr  pris 
leur  route  le  lo'ng  du  bois  qui  vient  quafî 
borner  le"cours  ,  &  que  lors  qu'ils  y  pen- 
foient  le  moins  ,  le  cheval  de  Dom  Alphon- 
fe ,  l'ayant  emporte  à  quelques  pas  de  là  par 
une  fougue  qui  relui  étoit  pas  extraordi- 
naire, le  fien  avoit  reccu  dans  la  tête  un 
coup  de  moufquet  qui  l'avoit  jette  à  bas,& 
que  n'ayant  pas  été  afêez  adroit  pour  le 
dégager  des  étriers  ;  il  avoit  été  de  même 
porté  par  terre  >  qu'à  même  cems  il  étoic 
foni  un  homme  du  bois  le  piftoletàlamain, 
qui  croyant  fans  doute  avoir  abbatu  Doni 
Alphonfe  ,^s*étoit  écrié  que  les  parens  de 
Dom  Citfmati  n'étoienc  non  plus  morts  à 
Naples  qu'en    Catalogne.  Qu'en  même 
teins  que  Dom  Alphonfe  lui  avoit  tire  le 
coup  de  piftolet ,  l'Inconnu  avoit  fait  un 
grand  cry  à  fa  veue ,  &  qu'à  peine  avoit-il 
commandé  qu'on  tirât  fur  lui ,  qu'il  avoit 
veu  Dom  Alphonfe  à  fes  pieds  rendant  fou 
ame  avec  fon  fang.   Que  leurs  valers  de 
chambre  ayant  couru  à  tome  bride  à  ces 
coups  ,  leur  a-«oicnt  fait  craindre  qu'ils  ne 
fufient  fuivis  de  tout  le  retîe  des  chalïeurs , 
&  que  c'étoir.  fans  doute  pour  cette  raifon  , 
que  les  aTsaflîns  qui  croient  cachez  dans  le 
bois  avoient  coulé  fans  fê  faire  voir ,  &  que 
Vautre  avoit  de  même  pris  la  fuite,  après 
lui  avoir  lâché  un  autre  coup  de  piftolet. 
Les  parents  de  Dom  Gufman  avoient  afsez 
éclaté  contre  Dom  Alphonfe  en  Efpagne  , 
pour  qu'on  les  crût  iifcapables  de  cette  lâ- 
cheté ,  Si  la  chofe  paroifsoic  fi  vray-fernbla» 
fcle ,  que  petfonne  n'en  douta  plus.  Lefcul 
V  iiij 


d'E  spugni.  4 a*  i, 

Si  que  cette  grande  perfcvcraiicc  en  amour 
lui  promettoù  des  douceurs  qu'on  ne  goûte 
guercs. 

Pendant  les  premiers  cfbrM  du  grand 
diïeil  ,  on  ne  lui  parloir  que  des  chofeî  in- 
différentes ,  ou  de  celles  qui  pouvoiertt  di- 
vertir Ta  douleur  ,  &  lui  donner  quelque 
intervalle  de  repos.  Dom  Alphonfc  lui  ie- 
noit  trop  au  coeur  pour  lalailtcr  penfèt  S 
antre  chofe  ;  &  il  ctoîï  fi  avant  dans  fa  mé- 
moire ,  que  rien  ne  paroifsoit  capable  de 
l'en  ôter  ;  Mais  quand  le  rems-  eut  fait  en 
elle  ce  qu'il  a  coutume  de  faire  en  tout  le 
relie ,  que  fes  amies  purent  lui  parler  fran- 
chement ,  on  la  jetta  fur  le  Chapitre  de 
Dom  Ramir.  Hllc  en  dit  cent  chofes  a-van» 
tageufes ,  &  elle  avoua  que  la  façon  donc 
il  en  ufoic  avec  elle  ,  que  les  peines  qu'il 
fc  donnoit  en  fa  faveur.que  fon  afliduité  an- 
prés  d'elle  ,  avec  le  zelc  qu'il  faifoir.  paroi- 
tre  à  lui  rendre  mille  terviecs,  la  toueboienr, 
fenfîblcment  ,  qu'elle  connoifsoit  bien  que 
Dom  Ramir  étoie  un  de  fes  amis  fidels  , 
qui  doivent  être  d'autant  plus  confinerez  , 
qu'on  en  voit  'rarement  dans  le  monde. 
Mais  dés  qu'on  voulut  poufser  l'affaire  plus 
avant,  eltt  fepricà  pleurer  d'une  manière 
(î  touchante  ,  &  fit  connaître  que  cela  lui 
doinoittant  de  peine  ,  qu'on  n'ofa  plus  cil 
ouvrir  le  difeouts. 

Dom  Ramir  lui-même  quï  connoifioit: 
mieux  que  tous  les  autres  l'humeur  d'Ifabel- 
le,  n'ofàlui  en  tien  témoigner  pendant  tout 
le  rems  que  dura  fon  dticil ,  que  par  fes  re- 
'garrlsS:  fes  actions-,  de  peur  de^gater  Tes 
affaires  auprès  d'elle  ;  mais  après  que 

y  v 
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II  eft  vray  î^adame  ,  répondit  nom  Fam*, 
-  que  la  gloire  de  (êrvir  une  perfonne  affligée , 
&  une  perfonne  comme  îfabclle  ,  devrait 
être  une^Gcz  haute  recompenfe  pour  tous 
les  foins  qu'on  pourrait  prendre.  Mais  il  y 
a  de  certains  intérêts  qui  ne. dérobent  rien 
à  la  belle  ame  ,  &  dont  un  grand  cceur  peut- 
être  jaloux  fans  fe  faire  tort  ;  le  principe  en 
cft  fi  glorieux  qu'on  ne  fçamoit  le  condam- 
ner,  &  le  defir  de  mériter  vôtre  amour, 
&  de  s'en  voir  honoré  eft  quelque  cliolè  de 
fi  noble  ,  que  cet  intérêt  ne  paTsera  jamais 
four  le  vice  d'une  ame  baise  &  petite,  & 
ne  deshonorera  jamais  un  homme  qui  aura 
afsez  d'cfpric  pour  le  concevoir.  Mais ,  Doni 
namir ,  rep'lnit  Ifabclle  ,  vous  devriez  déjà 
me  connoître  ,  &  puifque  pendant  !a  vie  de 
Dom  Alphonfc  je  vous  avots  privé  de  rédui- 
te vôtre  amour  dans  les  termes  de  l'amitié, 
vous  ne  deviez  pas  vous  avifer  de  la  repren- 
dre. De  la  reprendre  ,*  interrompit  pteci- 
picaritent  Dom  samir.    Ah  !  ne  faites  pas 
cette  injuftiecà  vos  appas,  Madame,  que 
de  croire  qu'on  fait  capable  de  s'en  dégager 
quand  on  s'y  cÛ  'a'*"s^  prendre.  Comme  il 
n'eft  pas  pofiiblc  de  vous  voir  fans  vous  ai- 
mer ;  il  n'eft  pas  non  (Jus  facile  de  cefser  , 
quand  os  vous  a  une  fois  aimée  ,  mon  amour 
m'a  accompagné  par  tout ,  il  m'a  fuivy  dans 
lotis  mes  voyages ,  &  je  ne  l'ay  pas  iaifié  a- 
prés  moyen  pafsant  la  mer,  &  prenant  la 
route  de  l'Italie  ;  tout  ce  que  j'ay  pû  faire  , 
Madame,  c'eft  de fuivre le  confèil  de  Dom 
Alphonlè  ,  &  pour  ne  vous  déplaire  pas  j'ai 
tâché  Iorfque  j'éioîs  même  le  plus  pafTion- 
lieroenr,  amoureux  de  cacher  fous  le  voile  de 
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flCnitic  l'amour  du  monde  la  plus  ardente  ; 
car  de  vous  peifuader,  pourfuitit-il  ,  que 
de  vôtre  Amant  on  puiife  devenir  finalement 
vôtre  ami ,  defabufez-  vouî  ,  c'tft  çz  qui  ne 
fauroït  jamais  fe  faire  ,  on  ne  retourne  pas 
3  l'amitié  quand  on  eit  venu  jufques  à  l'a- 
mour. Et  pour  moi,  repartie  Ifabelte  ,  je 
vous  connoîs  mieux  que  vous  ne  fjites 
vous  ■  même  >  &  je  m'afTcme  qu'à  l'aide 
du  débris  qu'a  fait  la  douleur  ,  fur  le 
peu  d'appas  que  j'avois  ,  le  moindre 
petit  etfbrt  que  vous  ferez  vous  mettra 
dans  l'état  où  j'ai  cru  vous  voir  depuis  fï 
long  tems  ,  je  vous  demande  pardon  ,  Ma- 
dame ,  repond  Dom  Ratriir  ,  fi  j'oie  vous 
dire  ,  que  quand  je  faurois  d'y  rciifïîr  a 
prefent,  je  ne  vouâroiî  pas  en  prendre  le 
foin,  pendant  la  vie  de  Dom  Alphonfe  ,  je 
prenois  moi-même  le  parti  de  vôtre  dureté 
contre  mon  amour ,  &c  quelque  peine  que 
me  fît  fouffrir  cette  obftination  avec  laquelle 
vous  receviez  lis  vœux  ^  je  trouvois  quel- 
que chofe  de  fi  honnête  dans  vôtre  attache- 
ment pour  lui  ,  qu'il  fcmbloii  que  je  vouî 
en  aimois  tous  les  jours  davantage  j  niais  à 
prefent  que  fa  mort  vous  a  fait  rentrer  dans 
tous  les  droits  que  vous  aviez  fur  vôtre 
cceur  ,  pourquoi  me  le  refuferiez-v^us  plus 
long-tems  ?  C'eft  ce  qui  vous  trompe,  Dom 
Kamir  ,  repartit  Ifabellc  avec  un  profond 
ibiipir ,  Dom  Alphonfe  tout  mort  qu'il  cft 
y  règne  fouvetainement  ,  l'obligation  que 
je  lui  ai  de  m'avoir  aimée  comme  il  a  fair, 
me  parle  mceflamment  en  ta  faveur ,  &  me 
défend  de  donner  à  un  autre  la  place  qu'il  a 
£  dignement  occupée ,  Si  (ju'U  merite  d'f 
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occuper  jufqucl  au  tombeau  ;  &  d'ailleurs 
nous  nous  fommes  promis  cent  fois-  Doux 
Alplionfc  S^moi  de  nous  aimer  éternelle- 
ment Jugez  ce  que  vous  pourriez  faire 
d'un  cœur  parjure  &  infidjlle  ,  fur  qui  la  " 
mémoire  de  Dom  Alphonfe  uTurperott  tou- 
jours quelque  chofe  de  ce  qu'elle  devroit  à 
Dom  Ramir.  Quoi  \ue  je  deulïè  vous  ai- 
mer avec  autant  d'ardeur  &  d'attachement 
que  jeu  avois  pour  lui ,  puilque  vous  feriez, 
mon  Epoux:,;  il  n'elt  pas  fèur  que  je  le 
fille,  &  jsfens  bien  que  malgré  toutes  les 
obligations  queje  vous  ai.je  vous  dcrob:rois 
mille  foupirs  ,  8c  mille  pïtits  fenrimens  de 
tendrefte  ,  quj  je  ne  pourrais  m'etnpêchcr 
d'accorder  au  (buvenir  d'un  époux  que  je 
n'aurois  plus, 

Dom  Ramir  l'allèuroir.  que  ces  fortes  dJïn- 
fidclitez  ne  lui  feroient  jamais  de  la  peine, 
qu'il  partageroit  le  par  jure  avec  elle  ,  &  que 
de  lit  il  en  être  moins  aime,  il  prendroit  plai- 
fir  de  l'entretenir  d'une  pcrfônnc  qui  avoic 
été  trop  de  fes  amis  pour  en  vouloir  perdre 
la  mémoire.  Il  ajouta  enfuite  tout  ce  que  fon 
amour  lui  put  inïpirer  ;  mais  dins  cet  entre- 
tien ,  il  ne  put  rien  gagner  fur  ion  efprit.  Ce 
n'eft  pas  qu.'il  ne  trouvât  une  fènfiblc  confo- 
lation.de  voir  qu'elle  avoir  retranché  ce 
grand  air  de  fcveriié ,  qui  ne  lui  laillbit  pas 
loutFrir  autrefois  des  difeours  de  cette  natu- 
re ;  ce  n'étoit  pas  defefperer  fon  amour  que 
defouifrir  qu'il  l'en  entretînt  -,  6c  qtioiqu'* 
elle  ne  répondît  rien  ,  Ibn  filence  ne  laillbit 
pas  d'expliquer  bien  des  chofes  que  Dom 
••  Ramir  entendoit  fort  bien.  Ifabclle  difoic 
beaucoup',  ca  ne  difant rien  ,& puis  qu'cllç 
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ne  commandoit  pas  à  fon  Afiianr  de  fe  taire 
comme  autrefois ,  c'étoit  lui  dire  aifez  intcU 
ligibletiicnt  que  Ton  aniom  n'étoit  pas  im- 
portune, &  que  le  fliccez  répondroir  bien- 

•  tôt  à  l'cfpoii  que  ces  manières  d'agir  pou- 
YoieiH  lui  donner.  Mais  comme  on  craint 
toujours  en  amour ,  &  que  le  delîr  de  reiiflit 
dans  ce  que  l'on  fouhaire  avec  te  plus  d'ar- 
deur ,  cil  pour  l'ordinaire  la  médire  delà 
crainte  que  nous  avons  de  n'en  pouvoir  pis 

■  venir  à  bout ,  Dom  Ramir  tentait  toute  for* 
k  de  voies  pour  a'affiltei  la  pollèiîion  de  ce 

•  grand  bonheur. 

Il  avoir  mis  dans  fes  mrcrêtsles  meilleures 
amies  d'ilabellc ,  qui  lui  repr^fenroient  fans 
ceffe ,  que  c'eft  une  trifte  condition  que  cel- 
le de  veuve ,  pour  une  jeune  &  belle  pcrfoti* 
ne;  que  cette  qualité  cil  un  grand  fardeau 
pour  celles  qi'i  font  obligées  de  la  foutenir, 
&  qu'on  doit  à  ce  titre  de  grands  égards  & 
•des  ménagemens,  qui  deviennent  avec  le 
rems  furieuiement  incommodes.  Que  bien 
loin  de  paroître  infidèle  à  la  mémoire  de 
Dom  Alphonfe  ,  elle  devoir  lui  faire  un  fa- 
ctifice  de  cette  horreur  natcrclc  qu'elle  avoit 
pour  un  fécond  mariage ,  puis  qu'il  n'y  avoir 
point  de  moyen  plus  feur  de  vanger  fa  mort, 
que  de  s'ataChcr  à  un  homme  que  la  gloire 
Se  l'amour  engageaient  égalemenr  S  cette 
vangeance  ;  qu'elle  avoir  des  en  fans  qui  le- 
roient  bientôt  dans  un  âge  «  où  une  mère  ne 
fufit  pas  ,  qu'ils  dévoient  pour  n'erre  pas  in- 
dignes d'un  tel  pere  ,  marcher  fur  les  traces 
qu'il  leur  avoir  marquées ,  &  qu'elle  ne  fau- 
roit  faire  choix  d'un  homme  dont  les  exero-  i 
pies  les  uuffent  mieux  inlhuire  ,  puis  qu'il 
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n*y  en  avoic  point  qui  eût  plus  de  mène?1, 
»  plus  de  bien*  plus  d'apui ,  ni  qui  aprochât 
de  plus  prés  ce  que  valoir  Doni  Alphonfe, 
que  Dorr»Ramir.Élles  lui  redirent  fi  fouvent 
les  mêmes  chofes ,  &  Dont  Ramir  les  apuya 
fi  bien  par  tous  les  tranfpons  de  Ibn  refpcct 
&  de  fa  paflion  ,  qu'enfin  Ifabclle  commença 
defe  laitfèr  perfuaderï  &  l'amour  qui  Te  dé- 
clara en  fecret  dans  fon  cœur  pour  Dont  Ra- 
mir  ,  la  fit  bientôt  refoudre  à  le  rendre  heu- 
reux. t 

Il  faillit  à  mourir  de  joie  à  cette  nouvele. 
Les  Dames  qui  l'avoient  fervi  fi  heureufe- 
ment  ,  crurent  de  fc  l'être  ataché  d'une  ma- 
nière bien  particulière  ,  &  le  Vice-Roi  lui- 
même  touc*pbngé  qu'il  étoit  dans  les  affai- 
res d'Eta:  ,  ne  defefperoit  pas  de  fe  rendre 
l'amour  taraîHer  ,  quand  il  pourroit  voir  une 
perfonne  aufli  belle  qu'Ifabelle    entre  les 
mains  d'un  homme  qui  ne  lui  étoit  pas  indi- 
ferenr.  Il  voulut  prendre  le  foin  de  |a  pompe, 
&  de  la  magnificence  de  cette  fête,  &  ne 
lailfa  A  nos  Amans  que  celui  de  fç  difpoftt  à 
cette  grande  journée  i  elle  fut  célèbre  en 
toutes  manières  ,  &  tout  le  monde  tomba 
d'accord  ,  que  le  fort  de  Dont  Ramir  étoit 
digne  d'envie  ,  &  que  la  fortune  ne  pouvoit 
mieux  tfonfolcr  Ifabclle  de  la  perte  qu'elle 
avoit  faite  ,  qu'en  lui  donnant  un  homme 
auflî  acompli  que  Dont  Ramir.  Chacun 
leur  en  témoignoit  une  joie  extrême  ;  il  n'y 
avoit  perfonne  dans  l'alfembléc  qui  ne  parut 
infiniment  fatisfait  -de  leur  commun  bonheur. 
La  feule  Ifabelle  fouffroic  de  très  -  cruelles 
peines  \  mais  elle  les  deguifoit  fi  bien  ,  qu'il 
n'y  avoit  que  fon  cœur  qui  en  étoit  cruelle- 
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Ifrint  déchiré  ,  qui  en  eût  pu  fajre  connoîtfe 
quelque  chofe,  s'il  lui  eût  été  permis  de" 
s'expliquer.  Elle  les  atribuoit  au  Touvcnir  de/ 
l'infortuné  Dom  Alphonfe,  qu'effe  ne  pou- 
voir. ,  &  qu'elle  ne  vouloir  pa.s  bannir  d=  fa 
mémoire-.,  mais  la  fuite  a  fait  voir  que  c'é- 
taient plutôt  de  (ècrets  prciï'cntimens  des 
malheurs  dont  elle  dévoie  être  un  jour  ac- 
cablée. 

En  éfec ,  S  peine  Dom  Ramir  pouvoir  il 
connoître  tout  fon  bonheur  ,  qu'il  parut  en 
être  dégoûté.  La  jouillance  de  ce  qu'il  avoic 
aimé  avec  tant  d'ardeur ,  étoufa  en  lui  ces 
grands  defirs  qu'il  en  avoir  fait  paroître  >  & 
il  fc  fît  un  dcplaifir  de  n'avoir  plus  rien  à 
defirer.  Comme  il  ne  fe  trouva  plus  fi  plein 
d'Ifabelle ,  l'horreur  du  meurrre  de  Dom 
Alphonfe  commença  de  fe  gîillêr  dans  Ion 
ame  ,  &  dans  peu  elle  occupa  entièrement 
une  imagination  où  Ifabelle  n'étoit  plus 
maîireHe.  Dàbort  le  changement  parut  en 
fon  humeur  ;  mais  infcnfilïlement  le  defef- 
poir  le  rcduiiît  en  l'état  ou  l'on  nous  repre- 
fenre  un  homme  agite  de  quelque  furie  ;  il 
ne  dormoit  plus  ,  il  ftûpiroiï^ércrnélcment, 
Ec  comme  fi  l'ombre  de  Dom  Alphofe  l'eût 
fuivi  fans  celte  ,  il  fembloit  avoir  d'horreur 
pour  toutes  chofès.  Toute  la  tendreté  d'Ifa- 
belle en  futallarmée  désqu'rllc  s'aperçut  de 
fon  changement ,  Si  en  atribuant  la  caufe  à 
lafoïbUfle  defes  apas  qui  n'etoient  plus  ta 
état ,  à  ce  qu'elle  difoit  deeonferver'lcs  con- 
quêtes qu'ils  avoient  pû  faire  autrefois ,  elle 
auroit  condamné  la  douleur ,  qui  félon  elle 
leur  avoir  fait  perdre  leur  force,  fi  elle  fut  , 


venue  d'ailleurs  que  de  k  f  etie  de  Dpm  ^ 


r 


Digitized  by  Goo< 


• 

D'E  S  PAC  K  E.  *7J* 
J»honfe  :  mais  fou  miroir  &  fès  amies  ne  ta 
laiuerent  pas  long-tems  en  de  fi  jnjuftes  pen- 
fifes.  Elle  e»it  donc  que  la  jaloufie  (roubloÏE 
lelprh  de  fou  Epoux  ,  &  comme  elle  étoit 
perfuadée  qu'une  femme  ne  fait  jamais  que 
fou  devoir  de  tâcher  de  guérir  fon  mari  fur 
ce  chapitre  par  toutes  fortes  de  voies,  elle  fe 
condamna  elle-même  i  la  folicude  ,  elle  pria 
tous  fes  amis  de  ne  la  plus  voir  ;  &  pareeque 
DomRamir  perfeveroie  toujours  dans  fon 
humeur  noire  ,  elle  renonça  même  à  la  fo- 
cïcté  &  à  laveuë  de  fes  meilleures  amies,  Si 
redoublant  fès  catcflVs  &  fes  empreffèmeru 
pour  fon  mari ,  clic  crut  de  lui  redonner 
bientôt  fa  ga-aete  ordinaire.  , 

Maïs  tons  fes  foins  étaient  inutiles ,  îl 
eût  fallu  lut  ôter  Dont  Alpiionfe  de  l'écrit 
pour  le  remettre  Aans  cet  état.  11  repetoit 
ce  nom  (ans  celle,  &  même  en  dormant» 
comme  fi  Do:n  Alphonfc  fê  fut  prefenie  à 
lui  tout  Eànglanc ,  &  qu'il  lui  eût  reproché 
fa  trahiibu  &  la  perfidie,  il  s'évcilloit  en  fur. 
fane  ;  &  par  quelques  mots  entrecoupez ,  & 
mal  énoncez ,  il  lailfok  alternent  compren- 
dre qu'il  étoit  dans  quelque  embarras,  & 
que  fou  imagination  lui  repvclèntoit  des 
chofes  epoy véritables.  Un  foir  qu'il  étoit 
couché  auprès  d'ifabelie ,  que  la  tiifîclle  ac- 
cabloit  trop  pour  lui  laihsr  prendre  quelque 
repos ,  fon  efpric  &  lî>n  imagination  le  li- 
vrèrent à  ics  cruelles  peines  ,&  fe  reprefen- 
tant  Dom  Alphonfc  à  fon  ordinaire.  Dont 
Alphonfc  ,  difok  il ,  en  rêvant ,  pourquoi 
ine  perfecutes-tu  ,  puis  que  ru  fçais  les  for- 
ces  de  l'amour  f  S:  que  tu  les  comtoifibîi 
mieux  que  tous  les  hommes  du  monde ,  celle 
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des  charmes  d'ifabclle  pardcf.inc  ma  lâcheté^ 
Se.  ..  .  Son  imagination  fe  troublant  alors 
dans  la  force  de  cette  rêverie  *re  lui  laiffa 
pas  celle  de  faire  entendre  tout  le  refte  ;  & 
ce  ne  furent  plus  que  des  mois  imparfaits, 
&  des  paroles  à  demi  étouffées. 

Ifabelle  qui  aimoit  véritablement  Dom 
Ramir  ,  quoi  qu'elle  eonfervât  une  tendref- 
fe  infinie  pour  Dom  Alphonic  ,  ne  comprit 
pas  le  véritable  feus  de  ces  paroles ,  qui  afin- 
renient  l'autoit  fait  mourir  de  douleur,  & 
Te  fouvenant  qu'avant  de  l'époufcr  »  elle  l'a- 
voit  fair  jurer  de  ne  lailler  impunie  la  more 
de  ce  cher  époux  ;  elle  crut  que  c'étoic  ce 
qui  troubloit  Dom  Ramir ,  $<  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  accorder  ce  ferment  fblcnwel  avec 
l'amour  qu'il  avoir  pour  clic ,  puis  que  l'un 
l'obi  igeoit  (èlon  toutes  les  apparences  d'al- 
ler en  Elpagne  donner  la  mort  aux  aflaiîîns 
de  Dom  Alphonfe,  &  que  l'autre  ne  pou- 
veit  (ôuffrîr  qu'il  s'éloignât  d'elle.  Elle 
lui  fçeut  bon  gré  de  cet  embarras  ,&  dans 
le  moment  elle  lui  fit  mille  remercîmens  fe- 
crers  dans  fon  amc  pour  une  paiïïon  qu'il  ne 
fèntoit  pas.    Elle  ne  fut  pourtant  pas  peu 
embarafsee  elle-même  fur  le  parti  qu'elle 
devoit  prendre  ,  elle  ne  vouloir  pas  que 
Dom  Alphonfe  fut  fans  vangeance  >  mais 
elle  craignoit  auffi   d'expoièr  fon  lccond 
mari.    Enfin  après  s'être  bien  conlùltée , 
elle  crut  qu'il  falloit  trouver  un  milieu  qui 
fânvât  l'honneur  &  la  vangeance  de  Dom 
Alphonfe  ,  tins  faire  courir  nulle  rifque  i 
Dom  Ramir.    Que  pour  cet  éfet  il  fjlloic 
qu'il  choifit  quelques  perfonnes  de  cœur  »  ' 
qui  par  fon  ordre  ïroiens  donner  la  mort  aux  . 
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/(ftrens  de  D6m  Gufman  ,  &  que  par  ce 
moyen  il  s'épargneroit  un  voyage,  &  un 
combat  Kjquel  l'amour  ne  pouvoir  confen- 
tir.  Le  jour  commençoit  à  paraître  lors 
qu'elle  achevoit  de  rationner  ainfï  avec  elle- 
même;  fi  bien  qu'accablée  de  chagrin  ,  au- 
tant que  de  veilles ,  ou  plutôt  ravie  d'avoir 
trquvé  un  biais  auquel  elle  ne  croyoit  pas 
que  Dom  Ramir  eût  penfe ,  elle  fc  laillà  al- 
ler à  un  aflbupi  dément  dont  elle  avoir  un 
beroin  extrême. 

A  peine  croît  elle  endormie  que  Dom 
Ramir  ne  pouvant  plus  trouver  de  repos 
dans  (on  lit ,  fc  leva  tout  doucement  d'au-» 
prés  d'elle  ,  §t  ayant  pris  fculctncnt  fa  robe 
de  chambre  ,décendit  en  cet  état  au  jardin 
pour  prendre  le  frais  ,  dWt  les  plus  longs  8c 
les  plus  beaux  jours  de  l'année  laiton:  jouir 
à  cette  heure  pour  l'ordinaire.  Mais  il  n'y 
fut  pas  long- terra,  tour  fcul.c»  IfabcJJe  s'é- 
tant  éveillée  quelque- teins  après;  &  ayant 
appelle  quelqu'un  pour  fçavoir  qu'étoit  de- 
venu Dom  Ramir  qu'elle  ne  trouvoit  plus 
su  Ht ,  eut  3  peine  atprjs  qu'il  fc  promenoir 
dans  le  jardin  ,  Qu'elle  fc  ht  donner  de  même 

■  fa  robe  de  chambre,  &  décendit  pour  avoir 
une  explication  avec  lui  ,  qui  lui  a  caufé 
tous  les  malheurs  dont  fa  vie  a  été  traverfée 
depuis  ce  fatal  moment.  Dés  que  Dom 
Ramir  l'aperçcur ,  il  s'enfonça  dans  une  al- 
lée couverte  pour  tâcher  d'éviter  fà  rencon- 
tre ;  mais  comme  lfabelle  ne  venoir  que 
pour  s'aboucher  avec  lui  ,  clic  le  fuivit 
bien-tôt  en  cet  endroit  ,  où  voyant  que 
Dom  Ramir  ■prenoît  encore  un  autre  dé- 
joue. Où  fuyez-vous  Dom  Ramir ,  s cerîa- 
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^trenuît  que  Dom  Alphonfe....;'.  Un 
foûpir  qui  lui  échapa  à  ce  mot  interrompit 
fou  difeourî-,  &  fit  croire  à  Dom  Rainir 
(ju'elie  n'ignoroit  plus  roui  le  myïîere;  de 
forte  que  le  grand  trouble  où  il  étoit  tou- 
jours ,  ne  lui  donnant  pai  le  moyen  de  con- 
fultcr  comme  il  devoir  fc  démêler  de  cet 
embarras  ;  il  prit  le  parti  d'avouer  une  cho- 
fe  qu'lfabelle  ne  lui  demandoit  pas  ,  & 
qu'elle  eût  bien  voulu  ignorer  toute  fa  vie. 
Que  voulez- vous  que  je  vous  die,  Mada- 
me ,  répondit  Dom  Ramîr  en  la  regardanr, 
&  croifant  Tes  bras ,'  fi  le  hazard  vo;is  a  tout 
aprïs ,  tout  ce  que  je  puis  faire ,  c'ell  de  ne 
vous  le  dc«uitcr*pai  davantage.  Mais  vou- 
liez-vous  que  je  fullc  le  premier  à  vous  ap- 
prendre que  c'efi  moi  qui  vous  l'ai  enlevé  ce 
trop  heureux  époux  ,  &  quoi  que  )c  n'aye 
pas  plongé  le  poignard  dans  fon  fein  ,  je  ne 
laide  pis-  d'être  la  caufc  de  fa  mort  ,  &  de 
tous  les  pleurs  que  vous  avez  donné  à  fa, 
mémoire.  Cen'cftpas  ce  que  je  vous  de- 
mande ,  repartit  Ifabelle,  qui  ne  donna  pas 
dans  le  feus  de  Dmy  Ramîr ,  quand  on  n  eft 
caufc  d'une  mort  ,  qu'auflî  innocemment 
que  vous  l'avez  été  de  celle  de  Dom  Al- 
phome  ,  on  je  peut  jamais  vous  la  repro- 
cher fans  injufticc  j  aufli  je  ne  m'en  plains 
pas  ;  mais  \ç  ne  içauroîs  foufFrîr  que  vous 
m'ayez  caché  la  véritable  caufc  de  vôtre 
trouble  ,  de  vos  froideurs ,  &  de  vôtre  chan- 
gement. 

Si  l'horreur  de  fon  crime  n'eût  pas  entiè- 
rement troublé  l'efprit  de  Dom  Ramir ,  il 
tien  eût  pav  fallu  davantage  pour  le  remet- 
tre dans  les  bonnes  voyes ,  &  pour  lui  faite 
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connoître  qu'Ifabelle  ignoroit  encore  toutfc 
ibn  malheur;  maïs  Ton  mauvais  génie  le 
polledoit  alors ,  &  quand  le  dcïiifî  l'a  refolu, 
mal-aifémcnt  en  peur-on  éviter  le  coup.  Il 
commença  donc  à  lui  raconter  toutes  les 
circonflances  de  la  mort  du  malheureux 
Dom  Aîphonfc  ;  il  lui  avoiia  que  c'étoit  lui 
qui  lui  avoir  fait  prendre  le  chemin  où  les 
alfallins  éroienr  cachez  par  Ibn  ordre ,  & 
que  pour  mieux  déguifer  la  chofe  ,  il 
avoit  jette  le  crime  fur  les  parens  de  Dom 
Gufman  ,  qui  n'y  avoienc  feulement  pas 
penfe.  Cela,  Madame  ajoûta-t-il ,  vous 
doit  faire  connoïtre  la  violence  de  mon 
amour  )  puifqiie  pour  vous  pofleder  j'ai  ftit 
un  coup  de  cette  nature.  Ah  !  cruel  ,  s'é* 
cria  Ifabellc  ,  en  fc  laiflant  aller  fur  un  pe- 
tit lîege  de  gazon  qui  étoir  auprès ,  Ifabellc 
n'éroit  pas  faite  pour  être  la  rceompcnfc 
d'un  fi  grand  crimc;mais  plus  cruel  encorede 
ne  me  l'avoir  pas  lailie  ignorer  toute  ma  vie- 
Un  torrent  de  larmes  Ibrtit  d'abord  de 
fes  beaux  yeux  ,  &  elle  trouva  quelque  chofe 
de  fi  funcitc  d'avoir  petdf  un  époux  qu'elle 
fentoit  bien  qu'elle  aimeroit  tonte  fa  vie> 
par  les  mains  d'uge  autre  que  (bn  devoir 
ï'obligcoit  de  ne  pas  haïr ,  quelle  faillit  » 
en  mourir  de  douleur  fur  la  place.  Ses  fem- 
mes que  Dom  Ramir  avoit  averties  en  fe 
retirant  la  trouvèrent  noyée  dans  fes  pleurs» 
&  n'olànt  pas  par  refpeft  lui  en  demander  la 
caufe  ',  elles  fe  conïeniercnr  de  la  reporter 
dans  fon  lit.  Comme  Je  fiienec  n'eit  p« 
pour  l'ordinaire  la  vertu  des  domefliquesj 
&  qu'il  s'en  trouve  peu  d'alTez  fcrupuleux 
pour  taire  les  petits  malheurs ,  &  les  demê- 
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bk  qui  arrivent  dans  les  familles ,  on  fceuc 
bien-tôt  qu'Ifabelle  avoir  été  trouvée  prêt 
<}ue  évanouît  dans  fon  jardin  ,  &  toute 
mouillée  de  pleurs,  après  une  longue  con- 
vention avec  fon  mari. 

La  mauvailè  humeur  de  Dofii  Ramir 
avoir  fait  éclat ,  &  les  démarches  d'ifabelle 
dignes  d'une  femme  tout-à-fait  honnête, 
ayant  donné  quelque  faupçon  de  defunion  , 
&  de  quelque. mes- intelligence  entr'eux, 
on  ne  douta  point ,  que  ce  n*en  fut  13  un 
éfl-t ,  &  qu'irabelle  n'eût  été  maltraitée.  Le 
prompt  départ  de  Dom  Ramir  n'appuya  pas 
peu  ce  fentiment  ;  -ar  dés  qu'il  l'eût  quit- 
tée, il  donna  oi'tire  qu'on  tint  (ès  chevaux 
prêts ,  &  un  moment  après  il  Ibrtit  de  fa 
rniifon  ,  &  de  ia  ville.  Le  Vice- Roi  qui 
en  eût  la  première  nouvelle  ,  vint  voir  Ifa- 
bdle  un  moment  après ,  &  quelque  prenant 
qu'il  fat ,  il  ne  put  jamais  lui  arracher  la 
véritable  caufe  de  ce  defordre  ;  elle  iui  die 
comme  à  rous  les  autres ,  que  fes  femmes 
setoient  troublées  mal  à  propos ,  &  qu'elles 
avoient  attribué  à  tout  antre  chofe  ,  ce  qui 
n'étoit  qu'une  de  ces  foibknes  qui  fuivent 
pour  l'ordinaire  une  groflefle  un  peu  avan- 
cée. Maiî  lc;*larmcs  dont  on  l'avoit  trou- 
vée toute  mouillée, juflifioient  mal  toutes 
ces  raifons. 

Elle  ne  découvrit  le  véritable  fujet  de  fa 
douleur ,  qu'à  deux  de  fes  meilleures  amies, 
qui  croient  celles-là  mêmes  qui  l'avoienc 
portée  le  plus  fortement  à  époufer  Dom 
Ramir,  Eh  bien  !  difoit  elle  ,  l'auriez-vous 
tîu,  que  ce  Dom  Ramir  qui  pafloit  daru 
vôtre  efprit  pour  un  homme  &  glein  d'hon- 
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qu'elle  me  le  $eprefentc  le  plus  digne  ,  &  le 
plus  aimable  de  cous  les  époux  j  Dom  Ra- 
tnir  .prefentement  votre  mari ,  interrompit 
celle  qui  tî'avoi  e  pas  encore  parlé  ,  c'eft  vô- 
tre ravilïcur ,  pour  moi -je  le  regarde  comme 
tin  Pirate ,  qui  vous  auroic  enlevée  d'entre 
les  bras  de  vôtre  véritable  époux,  pour  vous 
potlëder  dans  un  nouveau  monde.  Ah  !  Dom 
Alphonfc  ,  s'écria  Ifabelle  ,  levant  les  yeux 
au  Ciel ,  &  redoublant  fes  foûpirs  ,  &  f« 
larmes ,  pourquoi  (burïrois  tu  que  je  véculle 
un  moment  après  ta  perte  ?  je  (èroïs  morte 
afsûrée  de  ton  amour ,  &  gloricufc  de  la  foi 
que  je  t'avois  confervée  ;  mais  à  prefent  je 
ne  dois  plus  n^c  regarder  que  comme  une  in- 
fidcile  ,  puifque  j'ai  partagé  mon  lit  &  mon 
cceur  avec  ton  meurtrier.  Tous  ces  fenti- 
mens  (ont  dignes  d'une  belle  ame  ,  répondi- 
rent fei  bonnes  amies  i  maïs  enfin  ,  à  quoi 
vous  refblvcz-vous  ?  à  mourir  ,  repartît  Ifa- 
belle ,  dés  que  j'aurai  mis  au  jour  le  fruit  de 
la  fourbe  de  Dom  Ramir ,  &  de  ma  trop 
grande  credulié.  Car  je  ne  vois  pas ,  pour* 
fuivic  elle ,  que  je  puiue  me-délivrer  par  une 
autre  voye  de  tous  les  tourtnens ,  &  de  tou- 
tes les  peines  que  j'endure.  Il  cft  vtaî  que 
fon  coeur  avoir  encore  quelques  endroits  mal 
défendus ,  Ça  rendreue  qu'elle  avoit  pour  fes 
enfans  la  faifoit  encore  tenir  un  peu  à  la  vie; 
&  elle  tomboit  d'accord  que  cette  même 
ratfon  qui  L'avoir  fait  conferver  pour  eux  , 
lui  défendoit  de  les  abandonner  (1  tôt ,  &  de 
les  laiflèr  expofez  à  la  fureur  de  Dom  Ramir, 
Ç'eft  ce  qu'on  tâchoit  à  lui  perfuader ,  &  on 
,  lui  remettoit  fans  ceflè  devanr  les  yeux ,  que 
la  vie  de  fes  enfans  n'etote  pas  trop  en  fturc- 
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té  auprès  d'un  homme  qui  aj;oit  éié  afTci 
lâche  pour  faire  mourir  le  père  ,  &  qui  de- 
voir les  regarder  comme  les  vangeurs  de  la 
mort  de  Dom  Alphonfe.  Mais  ffabcllc  rc- 
pondoîr  que  cette  vangeance,éroit  encore 
fi  reculée  ,  que  Dom  Rartiir  ne  s'aviferoie 
pas  afulrémetit  de  l'aprehender  ;  &  pour  le 
chapitre  de  les  enfans  elle  avoiioit  de  bonne 
foi  qu'elle  ne  feroît  pas  à  l'épreuve  de  ce 
coup  ,  &  qu'elle  fenroit  bien  que  fon  devoir 
ne  l'emporreroit  pas  alors  fin  l'amour  qu'elle 

■  avoir  pour  les  enfans  ,  &  qu'elle  conferve- 
roit  érernellement  pour  le  pere. 

Ifabellc  s'entretenoit  ainfidefon  malheur, 
mais  lors  qu'elle  étoit  (aile  Celle  éroit  bien 
plus  à  plaindre  j  l'amour  ,  la  naine  ,  la  ten- 
dreife  ,1c  rellemimcnt,  l'honneur  ,  le  ds- 
voir  déchiroient  fort  cœur  ;  &  parce  que 
chacun  y  vouloir  triompher  ,  il  n'y  en  avoit 
pas  un  qui  fût  le  véritable  maître.  Ainfi  ce 
trifte  cœur  étoit  le  theatte  ,  ou  pour  mieux 

■  dire  ,  la  victime  de  rous  ces  dirftrens  mou- 
\emens ,  &  lfabelle  nefçavoit  y  trouver  du 

-_  remède ,  que  par  les  fôupîrs  &  fes  larmes. 
Le  Vice-R.oi  avoit  beau-faire  tous  Tes  é forts 
pour  la  divertir  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plut 
aimable  dans  la  ville ,  à  qui  fabftncâ  de 
Dom  Ramir  laiflbit  un  accez  ITore  chezUi. 
belle.  C'étoîent  autant  de  joyc  perdue  pour 

:  elle  ,  Si  tout  cela  rapcllant  le  (buvenir  de 
toutes  les  douceurs  dont  elle  jouiflôit  pcu« 

-,  datu  la  vie  de  Dom  Alphonfe  ,  ne  faillir 
que  lafliger  davantage.  Sa  groHclïè  croii 
cependant  le  prête* te  donte'le  cachoit  le  dé- 
goût qu'elle  ne  pouvoir  dilTurmlcr  ;  maij 
enfiu  il ectia  j  &  la  naUfatice d'une  fille  qu'el- 
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le  mît  ait  joyr  ,  fie  croire  qu'elle  ne  feroit 
pas  plus  long-tcms  infenfible  aux  plaifirs 
qu'elle  avoit  témoigné  autrefois   ne  pas 
haïr. 

Dom  Ramir  qui  l'aimoît  toujours  éper- 
ducmtntjne  s'étoit  écarté  que  pour  la  lai/fer 
plaindra  fans  contrainte ,  &  ne  point  gêner 
]cs  premiers  tranfports  de  fon  relfentiment  ; 
mais  Ton  amour  ne  l'avoir,  pas  laine  éloigner 
fi  fotr  ,  qu'il  n'en  pût  aprendre  tous  les  jours 
commodément  des  nouvelles.  Tandis  qu'il 
avoit  feu  qu'elle  en  étoit  encore  aux  fànglots» 
il  n 'avoit  pas  voulu  revenir,  &  cependant  en 
tâchant  de  délivrer  fa  mémoire  de  la  penfée 
de  Dom  Alrjjionfc ,  il  écrivoit  (buvenc  â  fes 
amis  j  comme  s'il  eût  c:é  bien  plus  loin  ,  & 
fc  fervsnt  toujours  Je  quelque  prctcxrc  qt\i 
ne  fût  pas  hors  de  l'aparence ,  il  tâchoit  de 
les  pcrlundcr  qu'il  ferai;  bien-tôt  de  retour, 
&  qu'il  ne  manquerait  pas  de  (è  rendre  au- 
près d'eux ,  dés  qu'il  auroit  terminé  une 
grande  affaire  qui  l'avoît  oblige  de  partir 
avtc  tant  de  précipitation.  En  éfet ,  dés 
qu'il  eut  aprii  q.u'Ifabelle  avoit  mis  un  en- 
fant au  monde  ,  il  reprit  le  chemin  de  Na- 
plcs ,  tout  plein  de  fa  paflïon ,  &  ne  doutant 
pas  que  ce  cage  de  fon  amour  ne  lui  fût  auflj 
précieux  ,  qu'  elle  aimoit  tendrement  ceux 
que  Dom  Alphonfe  lui  avoit  laiflëz.  Il  eft 
confiant  qu'en  un  autre  tems  la  chofe  fe  fe- 
roit parlée  comme  il  fe  l'imaginoir  ;  mais  le 
fouvenir  d'un  époux  avec  qui  elle  n'avoit 
goûté  que  des  douceurs  ,  avoir  infenfîble- 
ment  chalfé  de  fon  amc ,  celui  d'un  homme 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  regarder  que  comme 
l'auteur  de  tous  fes  maux.  Dans  cette  peu- 


auprès  d'elle,  &  qu'elle  l'avoit  envoyé  à"  la 
fœur  du  Vice- Roi.il  changea  de  fentimenr, 
&  regard  ce  coup  comme  un  éfet  de  Ta  hai- 
ne ,  &  de  Ta  vengeance  qui  le  replongea  dans 
un  ttouble,&  undcfcfpoir  encore  plus  grand 
que  celui  qu'il  avoir  fait  paroîcre  avant  foi» 
départ.  Ah  !  Ifabellc  ,  s'écrioitit  ,  faut  il 
qu'Alphonfe ,  tout  mort  qu'il  cil  ,  triomphe 
encore  aujourd'hui  de  Dom  Ramir ,  que  ne 
redoutez  vous  une  main  qui  vous  a  déjà  fait 
répandre  des  larmes  ?  Et  pourquoi  ne  crai- 
gnez-vous pas  un  homme  qui  peut  agir  fuc 
les  gages  que  Dom  Alphonfè  vous  a  tairiez 
de  fou  amour  ,  avec  autant  de  rigueur  que 
vous  avezt-gité  le  premier  que  je  vous  ai 
donné  de  la  mienne  î 

Une  des  femmes  d'Ifabclle  l'ayant  oui 
plaindre  de  cette  façon  ,  le  raporta  bonne- 
ment a  fa  Maîcrelfe  comme  elle  l'avoir  oiii  ». 
&  Ifabclle  qui  ne  croyoit  pas  que  Dom  Ra-. 
mir  eût  de  nouveaux  fujets  de  chagrin,  com- 
prit par  ces  paroles  qu'il  étoit  choqué  afsû» 
lément  de  ce  qu'elle  avoir  donné  fon  enfant 
avec  tant  decomplaifance,  &  pour  l'en  gué- 
rir emiercmen?  ,  elle  alla  trouver  le  Vice- 
Roi  avec  fa  feeur ,  &  les  pria  de  faire  fça- 
voir  au  ^rai  à  Dom  Ramir ,  avec  combien 
de  peiné  elle  leur  avoit  fait  un  prêtent ,  & 
qu'ils  a  voient  eu  befoîn  de  tout  leur  pou- 
voir ,&  de  toute  leur  autorité  pour  l'obli- 
ger à  y  confentir.  Ils  le  firent  avec  fuccez  , 
maïs  la  raie  des  objets  renouvella  bien-tôt 
en  l'ame  de  Dom  Ramir  l'idée  de  fou  crime; 
comme  il  fçavoit  par  expérience  qu'il  vivoit 
plus  en  repos  lors  qu'il  en  éroit  éloigné  ;  il 
chifia  d'abord  tous  les  domeftiques  qui. 
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qu'IPabelIc  v^ra  tu  auras  toujours  quel- 
que chofc  à  craindre.  A  ces  mois  clic 
fc  lève  Ivufiiucineiu  ,  &  arrachant  avec 
violence  fes  cheveux  d'entre  les  mains 
de  ta  fille  qui  les  peignoir  j  elle  les  noiia 
négligemment  for  fa,  tête  ,  &  comme  un 
autre  mere  defcfpcrée  ,  elle  jura  qu'cilc 
n'acheveroit  jamais  de  fc  coérlèr  ,  qu'elle 
n'eût  venge  les  enfans  &  le  perc.  Ses 
premiers  traitfports  allaient  tous  à  faire 
mourir  Dom  Ramir  ,  &  elle  n'imagi- 
noit  point  de  voye  ,  que  fa  rage  ne  lui 
fît  paraître  innocente.  Il  y  eut  même 
des  tnomens  où  elle  refolut  de  ne  point 
attendre  1<*  voyes  de  la  Juilice*  8t 
d'être  elle  même  le  bourreau  de  ce  mal- 
heureux époux  ;  mais  enfin  un  relie  de 
rai  (on  lui  remontra  qu'il  y  avoit  encore, 
des  voyes  moins  criminelles.  Ses  amies 
qui  vinrent  la  confoler  fur  fon  nouveau 
chagrin  ,  en  tombèrent  d'aceotd  ,  Si  lui 
propoféi'enr  un  petit  voyage  en  Efpagne 
cù  elle  avoit  de  grands  biens  ,  Si  où  apa- 
remment  elle  trouvevoit  fes  enfans  ,  fi  on 
leur  avoit  !aifle  la  vie  ,  ou  du  moins  Te- 
roit  délivrée  de   la  venè'  d'un  homme 


Tandis  qu'on  raifonnoir  ainfi  dans  le 
cabinet  d'Ifabelte  ,  Dom  Ramir  qui  avoir, 
voulu  laillèr  les  premiers  tranfports  à  fa 
douleur  ,  entra  dans  fa  chambre  pour  lui 
rendre  compte  d'une  action  qu'il  fc  douton 
bien  n'être  pas  peu  criminelle  dans  fon  if- 
prit.  Dés  qu'elle  entendît  du  bruit  dans  fa 
chambre  ,  elle  fort  brufquement  de  fon  ca* 
binet ,  &  la  veuè'  de  Dom  Ram»  augracn- 


X  iiij 


Digitized  by  Google 


,  D*E  S  f  A  G  N  E.  4% 

fit  croire  qu  il  difoit  vray  ,  ainn"  on  confirma 
Ifabcllc  dans  le  delïèin  de  paflèr  en  Efpagne, 
où  elle  les  trouverait  fans  doute.  C  etoït 
flatter  agréablement  Ifabcllc  ,  que  de  lui 
confdller  un  voyage  qu'elle  envifageoic  dé. 
ja  comme  le  feul  remede  à  là  douleur  ;  elle 
ne  balança  plus  à  l'entreprendre  ,  elle  ne 
fongea  qu'à  le  Faire  avec  feureté.  Son  aten- 
te  ne  fut  pas  bien  longue  ,  elle  entra  dans 
un  vaûTeau  ,  qui  faifbit  voile  en  Efpagne  , 
après  avoir  été  quelques  jours  à  la  campag* 
ne  pour  mieux  cacher  (on  deilcin  ;  mais  à 
peine  ce  vaiueau  étoic-il  à  la  hauteur  de  l'If- 
lc  de  Sard^aigne  >  qu'on  découvrit  deux 
vaHlèauxqui  venoient  â  eux  avec  une  vi- 
teilè  incroyable  ,  &  dans  peu  de  tems  on  re- 
connut que  c'etoient  deux  Corfaires  de  Bar- 
barie. Ils  ataquerent  le  vaineau  Efpagnol 
avec  une  chaleur  inconcevable  >  &  celui  cy 
fc  défendit  vigoureufement  ;  mais  pareequé 
les  forces  n'étoient  pas  égales ,  ils  fuccom- 
berent  bien-tôt.  Comme  le  vaiifeau  n'é- 
loir  pas  fort  riche  ,  les  Barbares  le  coulè- 
rent a  fond  ,  ■•prés  avoir  mis  à  la  chaîne 
tous  ceux  qui  avoient  relié  du  combat.  La 
feule  Ifabelle  fut  traitée  avec  le  refpeft 
qu'on  devoir  à  fon  merite ,  &  à  fa  beauté. 
Celui  qui  commandoit  les  deux  vaiueaux  , 
longea  plutôt  à  en  faire  une  maîtrene  qu'u- 
ne Elclave ,  &  la  plus  grande  rifque  qu'elle 
courut  ne  fut  pas  de  perdre  la  vie.  Elle 
étott  fi  accoutumée  aux  caprices  delà  for- 
tune ,  qu'elle  avoit  acquis  l'habkude  de  re- 
cevoir fes  injures  fans  émotion ,  &  la  mé- 
lancolie qui  la  devoroit  »  lui  donnoirunefi 
grande  iudit&rcncc  pour  la  vie  ,  qu'on  ne 
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moment  ;  mais  «  ne  fut  en  éfec  qu'un  Mo- 
ment ;  car  a  peine  eut*ellc  paru,  que  r'a- 
pellant  toutes  fes  forces ,  il  poufla  un  pro- 
fond loïipir  que  !a  douleur  &  l'amour  par- 
la geoienc  ,  &  qui  fut  le  dernier  de  fa  vie. 
On  vouloir  reprendre  la  route  de  l'Italie > 
triais  Ifabelle  s'y  oppofa  ,  8c  elle  voulue  être 
conduite  cri  Efpagne,  d'où  elle  écrivit  au 
Vice-Roy  >  &  ou  quelque  tems  après  elle 
mourut  accablée  de  chagrin  &  de  trifteflè, 


Fin  de  la  fecondt  Partie. 
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jour  ,  qu'elle  ne  fit ,  ou  qu'elle  ne  dît  quel- 
que chôfe  de  remarquable ,  &  la  bonne  grâ- 
ce avec  laquelle  elle  accompagnoit  toutes 
Tes  petites  actions  ,  donnoït  du  refpcct  de 
l'admiration  à  tout  le  monde.  Son  Efpric 
ctoit  fort  &  délicat  ,au  déla  de  ce  qu'on  pou- 
voir attendre  en  un  âge  même  plus  avancé  j 
elle  en  ménageoit  admirablement  bien  le 
brillant  en  toutes  rencontres  ,  &  l'on  peut 
dire  que  jamais  enfant  n'en  fit  tant  paroître. 
Un  jour  que  la  Donna  Fclïcianna  ,  ( 
c'eftainlî  quefe  nommoit  la  fœur  du  Duc 
d'O livera ,  )  la  carefïbit  dans  là  chambre  , 
dans  un  tranlport  de  joye  que  lui  donnoït 
quelque  choie  de.  furprenant  qu'elle  venoit 
d'entendre  de  fa  bouche ,  cette  enfant  l'em- 
braffant  amoureufement  :  mais  ,  ma  bonne 
Maman,  Un  die- elle  >  ne  m'apprendtez- 
vous  jamais  qui  je  fuis?  Allez.,  pet  ire  in- 
grate ,  repartit  Fcliciane  en  la  repoutfànt  , 
&  feignant  de  prendre  un  grand  ferieux  , 
n'êtes- vous  pas  trop  heureufe  de  fçavoir  que 
vous  êtes  à  moy  ?  Je  fçay  bien  repartit  la- 
petite  Amarancç  j  en  fe  jet  tant  derechef  i 
Ton  col ,  fi  le  ferrant  d'une  manière  toute 
charmante  ,  que  je  vous  dois  tout  , 
&  que  )j  tiens-  à  vous  de  toutes  les 
manières  ;  mais  je  voudrois  fçavoir  d'où 
je  fors.  Et  je  voudrois  fçavoir  moy  même  , 
reprit  Feliciane,  qui  vous  a  rendu  fi  curicu- 
fc  Si  qui  vous  a  mit  ces  choies  dans  !a  tête. 
Perfbnne  ,  répondit  piceipiramenr  cette  ai- 
mable enfant ,  portant  fa  main  fur  Ta  pojtrû 
ne,  comme  pour  l'en  affûrer  plus  fortement  ; 
mais  c'eit  que  je  voudrois  bjcnfçavoir  fi  je 
fuis  une  fille  de  néant',  comme  vuus  me  te- 
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put  aprocher  de  la  fienne.  Ce  langage  ne  lui 
dcpleur  pas  ,  l'amour  propre  qui  ne  fut  ja- 
mais plus  Tore  que  dans  les  jeunes  &  belles 
perfonnes,  lui  fie  trouver  bien  des  charmes 
dans  ce  difeours  muet  ;  Se  pour  en  jouir 
6ns  celTè  elle  ne  bougeoir  plus  de  la  cham- 
bre de  Feliciane  ,  où  elle  avoic  le  plaifir  de 
fe  mirer  dans  une  de  ces  grandes  glaces  qui 
font  voir  route  la  perfonne.  Aînn  on  pou- 
voir dire  d'elle  fit  de  foa  miroir,  comme 
cet  autre. 

Ce  n'était  qu'une  bagatelle 

J£w]i/  répétait  cent  fois  le  jour  ,- 
Qui  la  charmait  pourtant  toujours  » 
Et  luifetnbloit  toujours  nouvelle , 
Il  lui  difott  qu'elle  était  belle. 
Mais  fa  beauré  ne  parut  avec  ce  grand 
éclat  qui  relance  les  cœurs  jufques  fous  la 
pourpre ,  qui  ne  refpecte  ni  âge  ,  ni  qualité, 
&  qui  s'attire  împerîeufemenr  les  cœurs  les 
plus  infenfibles ,  que  lors  qu'elle  fe  fit  voir  i 
la  Cour. 

Le  Duc  d'Olivera  ayant  diflîpé  par  fa  fa- 
ce conduite  Se -par  le  fecours  de  fes  amis, 
les  foupçons  que  fes  envieux  avoient  fait 
naître  dans  l'efprit  du  Roi,  revint  à  la  Cour, 
11  avoir  paiTc  quelques  années  dans  le  Heu 
où  Philipes  II,  î'avoit  relégué  ,  en  le  rapel- 
Unt  de  Naples  >  &  comme  fa  fœur  l'avoir 
fuivi  dans  (on  exil ,  il  voulut  aufli  qu'elle 
vint  prendre  part  à  la  faveur  que  fa  bonne 
fortune  lui  redonnoic  auprès  de  (on  Prince. 
Feliciane  vint  donc  à  Madrid  avec  Amaran- 
ce  ,  fit  cette  jeune  beauté  qui  commençoit 
déjà  de  paroître  dans  fon  éclar ,  fit  d'abord 
ua  fracas  épouvantable  à  la  Cour.  Le  Roi 
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delicieufe  pour  une  jeune  &  belle  pçrfbnne. 
Elle  ne  perdit  pourtant  rien  de  fa  fierté  i 
mais  du  moins  elle  ccfl'a  de  paraître  épou- 
vantée de  toutes  les  bagatelles  qu'on  lui  di- 
(bit. 

Le  jeune  Duc  de  Najcra  ,  qui  par  fa 
naiHance,  fon  efprit ,  &  fes-grands  biens, 
tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  la  Cour, 
fut  celui  de  tous  les  jeunes  Seigneurs  s  qui 
s  atacha  le  plus  obltîncment  à  Ta  conquête. 
La  chofe  n'éclata  pas  dans  le  moment ,  & 
lui-même  ne  comprit  pas  d'abord  Ta  défaite; 
c'étoit  un  de  ces  Philofophes  confirmez  ,  & 
de  ces  infenfiSles  de  Profeflion  ,  pour  qui  il 
femblc  que  la  nature  n'ait  jamais  travaillé. 
Les  beaucez  qu'elle  fait  paroître  ne  font 
point  faites  pour  leurs  yeux  ,  &  fi  quelque- 
fois ils  s'y  atachent  plus,  opiniâtrement  que 
de  coutume ,  c'eft  un  petit  régal  pour  leurs- 
yeux  ,  où  leur  cœur  n'a.  nulle  part.  On  avoir 
beau  le  recommander  aux  charmes  des  plus 
belles ,  tout  jeune  qu'il  étoir,  il  faifoic  gloi- 
re de  s'en  moqijer  ;  &  il  eft  confiant  qu'il 
a  voie  vil  fans  nulle  ateinte  de  tendTeflè ,  les 
plus  rares  beautez  de  toutes  les  Cours  de 


pelok  plus  que  l'énemi  juré  de  la  galanterie. 
Pour  lui  ,  il  plaifantoit  toujours  fur  ce  cha- 
pitre ,  &  il  n'étoit  rien  dé  plus  agréable  que 
de  lui  voir  prendre  le  parti  de  fa  dureté.. 
Quand  je  ferois  né  înTenlîble  ,  difoit-il ,  & 
que  la  Nature  m'auroir  accordé  pour  mon' 
malheur  ce  penchant  à  l'amour  .  qu'elle 
donne  fi  libéralement  Jrant  d'autres  ,  je  fe- 
tois  devenu  infcnfible  par  railbn  Si  par  po 
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malhonnête  homme  peut  venir  partager 
avec  vous  ,  lors  que  vous  la  croyez  la  mieux 
établie.  71 

Voil3  fur  quel  pied  vivoit  à  la  Cour  le 
DucdeNajera,  lors qu'Amarancc  y  parut, 
laïs  il  ne  rut  pas  long-terris  lui-même.  Auili 
bien  auroit-on  pù  aceufer  la  Naiurc  d'inju- 
flicc  ,  d'avoir  joint  à  un  efpiit  fi  capable 
de  connoître  tout  ce  qui  ell  de  l'amour ,  un: 
coeur  fi  peu  capable  de  le  fentir.  Ilfcfentit 
pourtant,  &  il  étoit  déjà  devenu  plus  qu'à 
demi  tendre  ,  avant  qu'il  s'en  fût  aperçu. 
Comme  il  n'êtoit  pas  accoutumé  à  ces  émo- 
tions amoureufes  que  l'on  feni  à  la.  vûc  de 
l'objet  aimé  ,  ïl  ne  connut  pas  d'abo-.dfon 
changement,  fou  cœur  avoit  fait  bien  du 
chemin  avant  qu'il  y  put  garde,  &  il  eut 
befoin  de  plus  d'une  reflexion  pour  connoî- 
tre qu'il  fe  palfoit  en  lui  des  chofes,  lots, 
qu'il  étoit  auprès  d'Amarance  ,  qu'il  n'a- 
voir pas  accoutumé  de  reltenrir.  Il  en  eut 
quelque  honte  riés  qu'il  s'en  aperecut,  & 
n'envi  rageant  l'amour  auquel  (on  cœur  étoit 
prêt  de  fe  rendre  qu'avec  des  yeux  enne- 
mis ,  comme  il  avoir,  fait  toujours  ,  il  fê 
refolut  de  ne  rien  oublier  pour  s'en  défendre. 

Le  moment  de  l'abfence  cil  trcs-lbuvcnt 
un  moment  heureux  pour  furmonter  un 
penchant  que  l'on  (ent  naître.  Le  Duc  prit 
ce  parti  j  il  crut  qu'en  s'éloignant  d'Ama- 
rance ,  il  redonneroit  à  fon  cœur  un  calme 
qu'il  n'avoit  plus  ,  &  dés  le  jour  même  il 
partit  pour  une  de  fes  imitons  de  Campa- 
gne ,  où  en  galant  homme",  qui  ne  veut 
jamais  tien  avoir  à  dtmêler  avec  l'a  - 
mour  ,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  y  refifter. 
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La  Châtie  étoir  Ton  occupation  ordinai- 
re ,  &  pour  chaflér  Amarance  de  Ton  cœur , 
il  n'oublioit  pas  un  de  ces  innocens  amu  Te- 
rriens de  la  Campagne,  qui  nous  font  ou- 
blier toutes  choies  avec  tant  de  plaifir.  Mais 
Ton  cœur  ne  fuivit  pas  fes  deueins  ,  ce  mi- 
roir qui  ne  confervoic  les  images  des  chofès , 
qu'autant  qu'elles  étoient  prêtantes ,  comme 
il  difôit,  lui  fut  trop  ridelle  pour  le  coup  ; 
quelque  abfcnte  que  fut  Amarance ,  elle  oc- 
cupoit  éternellement  Ton  a  nie  ,  &  il  ne  lui 
Fut  pas  poflible  de  l'effacer  de  Ton  cfprit. 
Ce  defleîn  eût  paru  bizarre  à  rout  autre  ; 
le  Due  y  auroit  pourtant  réiilTi  poflible  , 
avec  l'aide  du  tems  &  de  fa  Pureté  naturel- 
le >  lî  le  mariage  dé  l'Infante  Catherine,  que 
Philippes  II.  donnoir  au  Roi  de  Portugal , 
ne  l'eut  rapellé  à  la  Cour.  Si  l'on  eût  feu 
ce  qu'il  rouloit  dans  l'aine  ,  &  le  véritable 
firjet  de  fon  éloigne  m  en  r ,  il  auroit  fait  fans 
doute  ,  bien  de  l'honneur  à  la  Fête  ,  &  la 
raillerie  qu'il  auroit  été  obligé  d'efluyer  , 
n 'auroit  pas  été  le  moindre  divertiflemenr. 
de  ce  grand  jour. 

Il  s'y  trouva  ;  mais  plus  rêveur  que  de 
coutume  ,  &  la  jeune  Amarance  y  parut  pins 
belle  que  jamais.  L'Infante,  avort  été 
éblouie  >  comme  les  autres  ,  de  fa  beauté  ; 
elle  avoit  même  découvert  encore  de  nou- 
veaux charmes  en  fa  perfbnne  dans  quelques 
convergions  particulières ,  &  dés  lors  elle 
avoir  conceu  pour  elle  une  fi  forte  amitié, 
qu'elle  no  pouvoir  plus  vivre  ,  fi  Amarance 
n'éroit  toujours  auprès  d'elle.  Elle  voulut 
l'avoir  en  titre  d'Office  pour  fe  l'attacher  ' 
^avantage  3  ainfî  dés  qu'on  longea  à  lui 
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donner  les  perfûnnes  que  fa  nouvelle  digni- 
té l'obligeoit  de  prendre  ,  elle  la  demanda 
au  Roi  fonrpere.  La  chofe  n'étoit  pis  bien 
mal-aifée.  Le  Duc  d'Olivera  trouvoic  en 
cela  un  nouvel  appui  contre  Tes  envieux., 
aufïî  en  témoigna-t-il  une  joie  extrême  ,  Se 
il  n*eut  pas  peu  de  fujet  d^être  content  4 
quand  il  vit  que  cette  Princcfle  la  traitta 
dés  le  premier  jour  en  Confidente ,  &  en 
Confidente  bien-année.  Elle  la  fit  parer  fi 
fuperbement  le  jour  de  la  pompe ,  qu'il  fera» 
bloit  que  ce  fût  pour  Amarante  feule  qu'on 
fit  la  Fête  j  elle  y  fit  en  éfet  bien  de  l'hon- 
neur ,  &  le  Duc  commença  dés  ce  jour  à  fe 
repentir  des  ['forts  qu'il  avoit  faits  pour  (ë 
défendre  de  l'aimer. 

Ce  n'étoit  pas  un  petit  changement ,  ni 
une  gloire  peu  commune  pour  les  charmes 
d'Amarancc  ;  elle  n'en  (çavoit  pourtant  rien 
encore  ,  &  le  Duc  émit  allez  embaraffë  pour 


tenu  à  confulter  fur  le  biais  qu'il  dévoie 
prendre.  Amarance  avoic  paru  extrême- 
ment Gères  ainfi  il  ne  voyok  pas  trop  de 
feuretc  pour  fon  deflein  ,  à  lui  en  aller  faire 
une  déclaration  dans  tes  formes.  D'atten- 
dre que  lf£  yeux  &  les  foùpirs  lui  décou- 
vrirent fa  paflîon  ,  il  ne  la  croyoit  pas  en- 
core atfcz  fçavante  en  galanterie  >  pour  fe 
perfuader  qu'elle  entendit  ce  langage.  Que 
faire  dans  cet  embirras  ?  Il  voûtait  ce  qu'il 
n'ofoit  pas  entreprendre  ;  apparemment  il 
eut  Pouffer t  autant  dans  l'incertitude  du  che- 
min qu'il  devoir  tenir ,  que  dans  (on  pre- 
mier deffein  de  défendre  fon  cœur ,  fi  le  ha- 
urd  qui  prefide  à  coures  choies ,  ne  te  fùc 
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phamôme  ,  avec  des  yeux  &le  vïfage  d'un 
homme  qui  vient  d'être  furpris  dans  des 
delïéins  fut  lefquels  fon  ame  n'eft  pas  bien 
refoluë, 

Ôn  n'avoic  jamais  veu  le  Duc  en  cet 
état,  La  chofe  parut  fi  furprenante  ,  que  la 
Reine  ne  put  s'empêcher  de  rire  à  fa  veuë  , 
&  frappant  des  mains.  Quoi  !  s'écria-t-ellcï 
le  Duc  de  Najera  dans  ce  jardin  à  cette  heu- 
rer&Ie  D  ne  deNajera  trille  rêveur  &  mélan- 
colique ,  c'dt  une  chofe  fi  furprcna'ue  ,  que 
j'auvois  de  la  peine  à  en  croire  à  d'autres , 
qu'à  mes  yeux.  Votre  Majcftc  a  raifon ,  ré- 
pondit le  Duc  avec  une  profonde  révérence, 
&  }'avo\;ë  que  j'ai  de  la  peine  à  le  compren- 
dre moi-même.  Voilà  que  c'eil  que  d'être 
infcnfible  ,  ajoutais  R-ine  ,  on  eft  à  couverc 
de  bien  de  foupçons  ;à  tout  autre  qu'à  vous 
je  ne  feroi.  poim  grâce  fur  l'amour  ,  &  ne 
croirois  pas  me  tromper  fi  je  le  croyoiî 
amoureux  ,  en  le  trouvant  ici  fort  mélanco- 
lique ;  mai.  grâces  3  vôtre  naturel ,  on  ne 
vous  croira  jamais  capable  de  cette  foibleirc. 

11  y  a  [ant  de  divers  fujets  de  chagrin 
dans  la  vie  ,  M/dame  ,  repartit  le  Duc  ,  que 
Vôire  Maj:fté  pourroir  fi  tromper  fut  le 
chapitre  d'un  autre  ,  comme  elle  me  per- 
mettra d£  lui  dire  qu'elle  le  fait  fur  le  mien. 
On  ne  prut  pas  être  toujours  dans  une  mê- 
me (îtuation  d'L-fprit  &  d'humeur ,  le  tempé- 
rament &  l'occafiou  nous  lotcnt  fouvent 
malgré  nous.  Vous  mettez  donc  les  infen- 
fiblcs  fur  le  même  pied  que  les  autres  ,  in- 
terrompit la  Reine ,  ils  ne  le  merirent  pour- 
tant pas ,  Si  l'on  vous  rendra  rbûjours  juftice 
quand  on  croira  que  vota  ne  ferez  jamais 
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f,ue  ce  qu'il  vous  plaira.  Le  Duc  ne  pue 
t  empêcher  de  foûpirer  à  cei  dernières  pa- 
roles. Il  avoir  Couvent  attaché  fes  yeux  pen- 
dant cette  converfation  furie  vifage  d'Ama- 
rance.  :I1  les  y  attacha  pour  le  coup.fi  tendre- 
ment i  que  toute  Ton  infenfîbilité  ne  put  le 
fauver  de  quelque  léger  foupçon  qu'il  n'eût 
du  penchant  pour  cette  aimable  fille.  Une 
de  celles  de  la  Reine  ,  que  cette  Princcflè  ai- 
moit  beaucoup  j  3  caufe  de  fon  enjouement , 
avoir  foîgneufement  obfervé  le  Duc.  Ainfi 
ne  doutant  pas  que  ce  foûpir  ne  donnât  en- 
core lieu  de  le  poufier  davantage.  Hc  ï  Ma- 
dame ,  dit- elle  en  riant ,  que  Vôtre  Majefte 
le  fauve.,  s'il  lui  plaît ,  du  parjure  ,  ne  l'o- 
bligez pas  de  démentir  téchrtiient  fes  yeux 
&  de  vouloir  nous  perfuader  derechef  le 
contraire  de  ce  que  fon  cœur  vient  tout  à 
l'heure  de  nous  apprendre. 

Ces  paroles  jetterent  un  nouveau  trouble 
dans  l'ame  de  cet  Amant  j  la  Reine  prit  gar- 
de â  l'embarras ,  elle  en  rir  comme  les  au- 
tres ,  &  nôtre  enjouée  voulant  lui  donner  le 
plailîr  entier  «pour  fui  vit ,  en  disant  ou  qu'el- 
le ne  s'eritcndoit  point  en  Çpûpirs  ,  ou  que 
celui  qu'il  venoit  de  pouffer ,  étoit  le  foûpir 
d'un  amour  bien  tendre.  Encore  oferois-je 
dire  ,  ajoûta-t.elle  ,  en  regardante  Comte, 
que  ce  n'eft  pas  là  le  foûpir  d'un  amour  bien 
longue  ,  mais  d'un  amour  qui  eft  encore 
dans  le  berceau.  Le  Duc  avoir  eu  le  loifif 
de  calmer  fon  trouble  i  il  ntparur  nullement 
déconcerté,  &  il  répondit  froidement  à 
cette  Fille  ,  qu'il  voudrait  pour  fon  hon- 
neur que  l'ambition  ne  fit  jamais  foûpirer,  < 
afin  qu'elle  eût  la  gloire  entière  d'entendre 
parfaitement 
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parfaitement  ce  langage.  Je  vous  rcrommar- 
de  cependant  au*  charmes  ,  repUqua-t-cllc  , 
elle  alioi't  dire  d'Amarance  j  mais  le  Roi  qui 
yenoit  foire  voir  à  fa  fille  quelque  chofe  de 
rare  qu'on  avoit  aporté  des  Indes,  &donc 
on  lui  avoir  faii  prefent ,  troubla  la  conver- 
fàtion.  Le  D«c  â  qui  elle  le  dit  à  l'oreille  , 
fut  le  feul  qui  fçeuc  que  c'étoit  Amarance  de 
qui  elle  vouloir  parler. 

Tout  le  monde  admira  ce  chef-d'œuvre  , 
&  înfenfiblement  on  prît  la  promenade  dans 
les  allées.  Les  Seigneurs  qui  avoient  fuivî 
le  Roi ,  furent  obligez  de  donner  la  mais, 
aux  Dames  gui  la  leur  prefenterent ,  Se  le 
Duc  refta  auprès  d'Amarance.  11  n'atiroic 
pas  laine  échaper  une  occafion  fi  favorable-». 
Biais  cette  enjouée  dont  nous  avons  .déjà 
parlé  vint  troubler  ce  que  le  hazard  avoit 
heureufetuent  ménagé*  Elle  croit  œalicieuc 
fe  autant  qu'enjouée,  elle  avoic  pris  garde 
à  la  rencontre  ,  .&  quittant  brufquement  Tes 
compagnes,  qui  alloient  prendre  une  autre 
allée  ,  elle  vint  fe  joindre  à  eux.  L'air  avec 
,  lequel  le  Duc  làxcxéut ,  lui  fit  bien  connaî- 
tre le  dépit  qu'il  en  avoit  dans  l'ame  ,  mais 
elle  feignit  de  n'y  prendre  pas  gaidc,  6c 
abordant  Êc  Duc  3vcc  fon  air  ordinaire. 
Avouez,  dit-elle  ,  qu'on  eft  heureux  d'être 
infenfible ,  car  on  elï  toujours  à  couvert  des 
gens  incommodes.  Comme  on  n'a  jamais 
rien  de  particulier  à  dire  ,  on  foufrre  toi  t  le 
monde  fans  peine ,  &  on  fe  voit  avec  un 
œil  indiffèrent  ,  ou  feul ,  ou  en  compagnie 
auprès  d'une  belle  pecfonne. 

Le  Duc  comprit  bien  où  alloir  fa  malice» 
.&  cette  fine  raillerie ,  aveç  le  chagrin,  fecret 
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badmojt  suites  d'Amarancc  ;  tandis  qu'elle 
farloit ,  £  qu'elle  écoutoit  Ta  Compagne.  Il 
ctoit  malin ,  &  il  venoic  de  lui  jouer  un  pe- 
tit tour  qu'elle  n'auroit  pas  pardonné  à  un 
iutre.  Pour  s'en  vanger  i  fa  manière ,  vo- 
yant que  l'enfant  prenoit  la  fuite  ,  elle  mit 
for»  pied  fur  la  queue  traînante  de  fa  robe  , 
&  aptes  qu'il  eut  fait  tous  les  foiblcs  éforts 
qu'il  pouvoir  pour  fe  dégager ,  clic  lâcha  le 
pied ,  &  l'enfant  alla  tomber  à  quatre  pas  de 
là  fur  la  pouflierc.  II  ne  pleura  pas  comme 
font  les  autres  pour  l'ordinaire  ,  la  petite 
vangeance  qu'il  medita  d'abord  le  confola 
dans  te  motrrot.  Il  remplit  fa  main  de 
poudre  ,  &  approchant  derechef  d'Amarancc 
comme  pour  s'en  vanger  par  un  nouveau 
tour  :  Il  lui  jetta  cette  poudre  aux  ycux- 
avec  tant  de  force  ,  qu'elle  creut  d'ibord' 
avoir  perdu  la  veuë. 

Elle  fit  un  fi  grand  cri ,  que  routes  Çcs 
Compagnes  en  fuient  épouvantées;  celle  qui' 
ctoit  auprès  d'elle  la  piit  entre  fes  bns,&  le 
Duc  faillit  à  mourir  de  la  voir  en  cet  crar. 
L'empreiTemcnt  avec  lequel  il  cherchoit  à  la" 
foulager ,  fit  rire  cette  malrcitufe  Compag- 
ne ;  on  ne  ^eroprefle  pas  de  la  façon  quand 
on  n'a  que  de  l'eflime,  iV  le  trouble  qui  pa. 
roifioit  fur  fon  vilage  ,  lui  parut  un  rtrict  afT 
fez  riche  pour  ne  le  pouffer  pas  à  demi! 
Elle  vouloir  pour  lui  faire  plus  de  peine,', 
qu'il  comprît  bien  qu'elle  n'ignoroh  pas  le* 
myftere  ,  &'  pour  ne  l'en  Iaiucr  pltit  douter. 
Çûioi  !  dit-elle ,  en  le  regardant  avec  fa" 
uâlice  ordinaire ,  un  peu  de  poudre  vous 
fait  peur,  vous  vous  mourez  ,  parce  qu'A- 
maranec  fouffre  un  peu,  &  vous  étei  iufea- 
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fîble  ?  Ah  !  Moiificur  le  Duc  ,  [ourfuiviteU 
le ,  prenez  mieux  vôtre  teins  une  autre  fois, 
quand  vous  voudrez  faite  de  fcmbb'bles  con- 
tes ,ou  cherchez  des  perfonnes  qui  ayent  af- 
ïèz  de  complaifance  pour  croire  ce  que 
vous  aurez  bien  l'efprit  de  leur  vouloir  per* 
Fuadcr. 

11  n'en  falloir  pas  davantage  pour  décon- 
certer le  Duc  ;  il  le  fut  en  efet  ,  &  il  eut 
bien  de  la  peine  à  fortir  de  cet  embaras.  11 
le  remit  pourtant  bientôt  fur  le  bon  piedj 
Ce  il  fit  fort  galamment  des  reproches  à  cette 
perfonoc  ,  de  ce  qu'elle  venoit  de  démêler 
dans  fon  cœur  des  fentimens  qu'il  s'étoit 
caché  long-tcms  à  lui-même  ',  &  il  avoua 
fort  ingénument  ,  qu'il  les  avoir  même 
courbatus  autant  qu'il  lui  avoit  été  poffible. 
.L'aveu  ne  paroiuoitpas  d'-abord  trop  avanta- 
geux pour  la  belle  j  il  fembloit  qu'Avnaran- 
ce  ne  lui  avoit  pas  une  grande  obligation, 
puis  que  fon  cœur  n'étoit  à  elle  ,  que  parce 
qu'il  n'avoit  pû  l'en  empêcher.  Il  vouloir 
qu'il  ne  fût  jamais  qu'à  lui  même  ;  &  en 
jefet ,  il  lui  avoit  été  aflèi-  fidèle  jufqucs-là. 
Son  infenfibilité  l'avoir  accompagne  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe;  clic  l'avoir 
fuîvi  par  tout  ,  &  en  reparlant  ta  mer  elle 
De  l'avoit  pas  (aille  derrière  j  mais  là  où 
Arnarancc  paroiflbit  ,  il  n'étoit  pas  bien 
poflïblc  d  ctre^  le  maître.  Le  Duc  s'expli- 
quoit  à  peu  prés  dans  ces  termes.  Amarante 
qui  tenoit  toujours  fon  mouchoir  fur  fes 

ÏeuXjl'intcrrompit  pour  prier  fa  Compagne 
e  remarquer  fi  fon  vifage  ne  démentoit 
point  fes  paroles  i  car  il  n'a  eu  garde,  ajou- 
fa£cHe,dc  patler  de  la  façon  candii  que  j'ai 
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eu  des  yeux  ,  de  peur  que  je  ne  remarquailc 
l'impolturc. 

C  etoÏL  en  dire  afles  Amaranee  étoit  char- 
mante ,  le  Dïic  l'aimoir ,  &  il  avoit  infini- 
ment de  l'cfprit ,  l'arrivée  pourtant,  des  Fil- 
les de  la  Reine,  qui  avoient  accouru  au 
bruit  d'Amaiance ,  l'empêcha  d'aller  plus 
avant ,  &  il  ne  put  que  l'affurcr  feulement, 
que  comme  il  «'étoit  pas  coupable  du  crime 
de  rauiïe  tendrene  ,  on  ne  l'accuferoït  au/Tt 
jamais  avec  juftice  d'être  împoUcur.  La  con- 


devint  après  générale  ,  &  la  Reine  ayant 
témoigne  que  le  Jardin  ne  lui  plaîfoit  plus, 
il  fallut  que^out  le  monde  fc  reniât.  Le 
Duc  accompagna  fa  nouvelle  Maîtrclfe  suffi 
avant  qu'il  lui  fut  polTiblc  ,  &  ceitc  tîiali- 
cieufe  perfonne  qui  l'avoit  interrompu  fi  mal 
à  propos ,  voulant  reparer  fa  malice,  fit  fi 
bien  par  un  coup  «j'adreflè  ,  dont  le  Duc  lui 
fut  obligé,  que  perfonne  ne  les  troubla. 
Ainfi  ce  nouvel  Amant  eut  tout  le  loifir  de 
faire  connoître  à  Amaranee  combien  ill'ai- 
moit  déjà  ,  Se  6ç  remarquer  que  tous  (ès 
fentimens  ne  la  mettoit  point  en  coltre. 

Dés  que  les  Filles  de  la  Reine  furent  dans 
fa  chambre^  cette  cnjoiiéc  ne  manqua  pâi 
de  lui  raconter  tout  ce  qui  s'éroit  palté  pour 
la  divertKi&comme  le  filencc&  la  bonne  foi 
ne  font  pas  les  vertus  de  la  Cour,la  chofe  ne 
fut  pas  long- tems  cachée.Tous  ceux  qui  fat- 
foient  des  vers  ne  l'oublièrent  pas  en  cette 
rencontre  ,  les  Poètes  à  penfion  ne  furent 
jamais  plus  occupez.  On  en  fit  de  toutes 
'manières,  mais  on  eftima  fur  tout  un  m- 
prompttt  qui  fut  envoyé  fur  le  champ  à  Arorij 


Digitized  by  Google 


d'B  s -p- a  c.  n  e. 
•OU  à  le  d  venir  à  la  Cour ,  des  qu'on  les 
menace  fur  ce  ton  ,  &  on  ne  fe  peiluadc  pas 
aifémci"  qu'on  veuille  plaifamer ,  quand  on 
met  ce  terme  en  ufage  dans  un  difeours.  Le 
Duc  prit  la  chofe  de  ce  côté  ,  &  l'air  avec 
lequel  il  regarda  le  Roi  qui  lui  parloir  dans 
le  dernier  l'crieux  ,  lui  demandoic  toute 
fa  protection  ,  Si  l'aHuroit  qu'il  ne 
craindroit  pas  beaucoup,  fi  là  Majefté  ne 
l'abandonnoit  pas  à  leur  fureur.  Ma  protec- 
tion ne  peut  pas  vous  feryir  beaucoup  fur 
ces  affaire!  ,  dit  le  Roi  j  car  c'ctl  à  vôtre 
honneur  à  qui  ils  en  veulent ,  &  ils  publient 
impudemment ,  qu'un  peu  de  poudre  jettée 
aux  yeux  doda  jeune  Amarante  ,  a  fait  plus 
de  frpeas  fur  vôtre  cœur  ,  que  toute  celle 
du  canon  de  nos  Alliez  n'en  a  fait  dans  l'Ar- 
mée ennemie  à  la  dernière  déroute.  A  ces 
mots  le  Duc  fe  remit  un  peu  du  trouble  où 
la  nouvelle  de  fes  ennemis  fçciets  l'avoir  jet- 
te ,  &  voyant  bien  qu'il  en  feroit  quitte 
pour  la  raillerie  ,  il  fe  prépara  à  l 'elfuyer 
galammen..  Il  répondit  au  Roi ,  que  cette 
poudre  n'avoir  pas  fait  le  fracas  que  fes  en- 
nemis publioieiîr  ,  qu'elle  avoir  feulement 
évantéla  mine  ,  &  fait  connaître  qu'il  n'é- 
toit  plus  çe  qu'on  croyoit  qu'il  fût  encore. 

Le  Roi  ne  l'attendait  pas  lj  ,  cet  aveu 
ftnecre  le  furprit  j  il  croyoit  que  le  Duc 
feroit  du  moins  la  grimace ,  &  qu'ainfi  on 
auroit  lieu  de  s'en  divertir.  Il  fallut  donc 
changer  de  ton  \  il  fit  fëmb'lant  de  n'en  croi- 
re pas  même  à  lès  paroles  ;  il  traitta  ces  for- 
tes de  gens  de  calomniateurs  &  d'envieux 
•  de  fa  gloire  ;  &  quoi  qu'il  eût  avoué  1» 
dette,  il  dir  qu'il  ne  vouloir  pas  lui  faire  le- 
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tort  de  le  croire  finccre  frfcetl  1  ^icre.  Le 
ûjc  s  eforçoit  au  contraire  de  f-rluaderlç 
Roi  qu'il  difjïc  vrai  ,  &il  foâienoi"  que  (î 
Sa  Majcltés'étoic  donné  la  peine  de  confi- 
derer  la  beauté  d'Amarance  ,  elle  n'avoïc  be- 
(bin  que  du  témoignage  d:  Tes  propres  yeux, 
pour  avouer  que  c'étoit  uns  de  ces  beautez- 
furprenantes  contre  qui  un  cce.ir  ne  peut  pas 
tenir.  Oui ,  dit  le  Roi ,  lors  qu'il  ne  Pc  ren- 
contre que  d^s  ccejrs  d.i  commun  ,  mai» 
qu'un  cœur  comme  le  vôtre  fc  foie  rendu  ,  & 
que  pbfïeurs  années  de  Philofophis  ayeot 
fuccombéaux  attaques  des  premiers  regards 
d'une  beauté  nai Hante  ,  c'eQ  ce  q.ie  je  ne 
pourrois  croire  ,  fi  vous  même  tn  l'aviez  in- 
génu nenteonfeffé. 

Si  Amatancc  eût  eu  quelque  pitié  de  ma 
Philologie ,  je  ferais  encore  iflfenlî ble  ,  ré- 
pliqua le  Duc  ,  mîis  fes  regardi  ne  fono 
point  quartier ,  S:  (bit  ou  force  ou  traliifun  » 
ils  ont  révolté  dans  le  moment  qu'ils  ont  pa- 
ru ,  mon  CccJf  &  mes  Cens  contre  ma  raifbrr. 
Il  îifoh  vrai ,  roucc  fa  rrnrale  ctoic  à  bas ,  & 
dep.iis  qu'il  avoir  vcuAmarancc  ilneraifon- 
noit  plus  comme  il  faifoit  ;  5n  devenant  a- 
mourcux  il  avoir  changé  de  langage  ,  &  il 
ne  parloir  plus  que  comme  tous  le*  Amans. 
L«  Roi  le  poullbit  U-dclijî,&  rapellant 
toutes  les  vieilles  miximes  des  infcnfiblcs  , 
il  en  demandait  compte  au  Duc.  Comme 
l'amour  a  les  fiennes ,  répondit- il  ,  il  ne  faut 
pas  bétonner ,  fi  dés  qu'on  commence  d'être 
amoureux  on  quitte  toutes  les  autres  pouc 
Cuivre  celle1:  de  l'amrxir,  &  rout  ce  que  vô- 
tre Majefté  vient  de  dire  ]  doit  être  regardé 
comme  autant  d'herefies  en  annur.  Vous 
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ne  faites  pu  tujourd'hui  une  petite  conver- 
fion  ,  dit  1.  Roi  ,  en  fc levant  de  cable  ,  eue 
de  me  donner  de  la  foi  pour  vos  paroles  , 
maïs  puisque  vous  êtes  converti  vous-mc» 
me  ,  pourquoi  ne  le  ferions- nous  pas  ? 

Cette  raillerie  avec  les  autres  de  toute  la 
Cour,  bien  loin  d'embarauer  le  Duc  ,  ne 
fervoient  qu'à  le  divertir  ,  &  il  trouvoit 
quelque  chofe  de  bien  doux  pour  lui,  de 
fçavoir  qu'Amarance  n'ignoroit  plus  qu'il 
l'aimât ,  &  qu'il  l'aimât  avec  paflîon.  Il 
avoit  fecu  profiter  des  faveurs  du  hazard  , 
l'avanture  du  Jardin  avoir  été  bien  ména- 
.  gée  ,  Si  il  pouvoir  la  regarder  comme  le  der- 
nier a  clic  mine  me  nt  â  fon  bonheur  ,  oui* 
qu'elle  lui  avoit  donné  occafion  de  ne  plm 
fe  taire.  C'cll  un  fatleur  d'avantures  que  le 
hafard  ;  il  cil  confiant  que  lors  qu'il  fcmêls 
d'une  intrigue  ,  on  ne  manque  jamais  d'y 
rcùflïr  ,  a  moins  qu'on  ne  gâte  tout  par  une 
trop  grande  précaution.  Le  Duc  ne  fur  pas 
deces  malhabiles.  Il  vécut  des  le  premier 
jour,  comme  s'il  eût  aimé  toute  fa  vie.  Il 
aroit  cent  égjfds  obligeans ,  &  il  décour 
vroit  cent  petites  chofes  pour  fiire  fa  cour  à 
Amarance ,  que  les  plus  éclairez  autOKM  ne- 


toient  auprès  d'elle  ;  la  plupart  de  ces  forte» 
de  peifonnes  ne  fbnr  jamais  infeofibles  aux 
honnètetez  qu'on  leur  fait  ;  &  comme  les 
plus  feveresne  le  font  pas  allez  pour  refifiet 
aux  preiens  d'un  homme  de  qualité  ,  amou- 
reux &  libéral  ,  il  n'jgnoroit  rien  de  toutes 
les  parties  d'Amarancc.  Si  elle  avoit  faic 
dclfcin  d'employer  à  la  promenade  le  peu  de 
tenis  que  ]a  Rçîdc  \»ï  Jaillit,  le  Duc  en 
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étoh  d'abord  averti  ,  &  il  n'y  ovtblioit  neft, 
non  plus  que  par  tout  ailleurs  pour  fairt 
connoîcre  fa  paflion.  Il  lui  faifoli  cent  pe- 
tits prefens  ,  mais  d;  ces  fortes  de  prefens 
qu'une  honnêrc  perfonne  ne  peut  pas  refu- 
fer  de  la  main  d'un  galant  homme  ,  &  parce 
qu'Amarance  aimoit  les  vers  paffionnement, 
il  accompagnoit  le  plus  fouvent  ces  petites 
galanteries  de  quelque  Pocfïe.  11  avoir  de» 
Pcëtes  à  penfîoti  qui  lui  en  fournilfoient 
tous  les  jours  fur  toutes  cholès  ;  fi  bien  que 
fok  qu'Amarance  fi:  promenât  ,  ou  qu'elle 
prît  quelque  parure  nouvelle ,  elle  ne  man- 
ejuoit  jamais  d'être  régalée  de  quelque  chofe 
de  nouveau.  p 

Cependant  cette  bella  l'écoutoir  tonjoun, 
mais cœur  nefe  donnoic  pasjelle  avoir 
pour  le  Duc  tous  les  égards  que  fia  qualité  , 
&  fon  mérite  lui  attiraient  de  tout  le  mon- 
de ,  poffible  même  eut  elle  eu  plus  que  de 
l'cflime  pour  lui  .mais  fon  heure  d'aimer 
n'étoit  pas  encore  venue.  Il  ne  s'eftimoie 
pourtant  pas  trop  malheureux  ,  &  il  n'avoir 
pas  raifon  de  le  croire  .  il  voyoit  fà  Maîrrcf- 
îe  quand  il  vouloir ,  il  lui  p*r!oit  librement 1 
de  fa  paffion  ;  &  fi  dans'le  plaifir  de  la  lui 
témoigner  toute  entière  il  ne  jouiffoit  pas  de 
celui  d'entendre  une  réponfe  dont  fën  amour 
fe  pût  louer ,  on  ne  lui  duoit  du  moins  rien 
qui  pût  ledcfefperer. 

I,'efpoir  cft  un  doux  poifon  dont  tout 
le  inonde  fe  repaît ,  mais  fur  tout  les  Amans  ; 
on  le  laihojt  tout  entier  au  Duc  ,  du  moins 
il  s'en  flatoir .  &  félon  toutes  les  aparences 
il  auroicjoiii  long  temsde  ce  plaifir  ,/i  le 
mariage  de  l'Infante  qui  faifoit  toute  la  jo) 0 
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«le  la  Coiff  t.n'em  été  caufc  de  (on  infortune 
particulier':.  Le  Roi  de  Portugal  avoit  en- 
voyé auprès  de  Philippes  1  I  le  Marquis  de 
Cafcai*.  en  qualité  d'Ambailadeur  extraordi- 
naire, &  il  lui  avoit  donné  une  procuration 
pour  épo.;fer  l'Infante  à  fon  nom.  Le  Mar- 
quis s'étoit  acquitté  dignement  de  fon  em- 
ploi ,  fon  entrée  avoit  été  des  plus  magnifi- 
ques ,  &  le  Roi  d'Efpagne  n'avoir  rien  ou- 
blié pour  la  pompe  de  la  Fête.  Le  Comte 
de  Saint  Jean  avoit  fuivi  de  bien  prés  le 
Marquis;il  venoit  porter  à  la  Reine  des  pre- 
lèns  magnifiques  de  la  part  du  Roi  Ion  Maî- 
tre ,  le  Marquis  devoir  lui  offrir  le  trône  & 
la  CourorAe  de  Portugal ,  &  le  Comte  ve- 
noit l'affcuter  du  cceurSc  de  toute  la  tcndief- 
fè  du  Prince. 

C'étoie  le  fjvori  du  Roi ,  fils  de  ce  fa- 
meux Comte  de  Saint  Jean  ,  qui  dans  les 
derniers  .troubles  d.i  Portugal  avoit  fauve 
plus  d'une  fois  l'Etat  d'une  entière  ruine; 
mais  le  fouvenir  des  obligation?  qu'on  avoit 
au  Pcre,  lui  avoient  moins  attiré  l'amitié 
dont  le  Roi  l'honoroit ,  que  fon  mérite  par- 
ticulier. 11  étoit  grand  &  bien-fait  ,  &  les 
cœurs  des  Dames  tenoient  peu  auprès  de 
lui ,  quand  il  avoit  fait  deflein  de  fe  faire 
l'honneur  de  leur  conquête.  11  entenduit 
admirablement  bien  toutes  les  Langues  de 
l'Europe  ;  &  il  parloit  &  ccrivoic  en  profe 
&  en  vers  auflï  délicatement  que  les  Natu- 
rels de  la  plupart  des  Païs  :  Tout  le  monde 
l'admiroit ,  fur  tout  dans  la  manière  de  fc 
bien  mettre  ,  jamais  homme  ne  l'a  entendu 
mieux  que  lui ,  &  quoi  qu'il  ne  fut  pas  com- 
me la  plûpart  de  «s  gens  du  bel  air ,  qui  nc 
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croyent  jamais  trouver  des  cœurs .  l'épteure 
de  leur  parure  ,  il  prenoit  toujours  un  foin- 
extrême  d'être  bien  mis ,  &  les  plus  i.abiles 
prenoient  celui  de  l'imiter. 

Le  Comre  n'eut  pas  plutôt  été  preterne 
au  Roi  d'Efpagne  ,  que  ce  Prince  fit  paroî- 
rre  mille  égards  obligeans  pour  fa  perfonne; 
il  donna  ordre  qu'on  prîiun  foin  particulier 
de  le  divertir ,  &  dés  le  premier  jour  on  lui 
fit  voir  Aimranee  comme  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  rare  dans  le  Royaume.  11  en  tomba  ai- 
(ement  d'accord  ,  fon  cceur  même  lui  fit  fai- 
re plus  de  chemin  ,  &  il  lui  perfuada  bien- 
tôt qu'il  n'y  avilit  rien  de  (èinblablc  dans 
tout  le  monde.  Ilétoitaufïi  pcuT  înfenfîble 
que  les  Portugais,  ont  accoutumé  de  l'être  } 
il  ne  put  pas  tenir  contre  tant  de  charmes» 
&  quand  lès  meilleurs  amis  commencèrent 
de  lui  en  parler ,  il  avoiii  que  véritablement 
ilaimoit  Amarancc ,  parce  qu'il  étoit  bien 
aïfede  lui  donner  de  bonne  grâce  ce  qu'il 
fentoii  bien  que  fesyeux  lui  auroient  arraché 
malgré  lui. 

Jufques  à  ce  que  l'amour  foit  alfez  fort 
dans  un  cœur  pour  fecoùcr  le  joug  de  la  con- 
trainte ,  il  fe  mmtrc  &  ne  parle  pas ,  il  veut 
voir  fi  ceux  qui  l'ont  fair  naîrre  le  reeonnoî- 
tront  ;  mais  quand  il  s'eft  déclaré  ,  rien  ne 
lui  coûte  plus  à  dire.  11  ne  lui  eft  pas  même 
facile  de  fe  taire  quand  il  s'eft  pil  refondre 
une  fbii  à  rompre  le  filence  qu'il  gardoit. 
Waii  il  faut  toujours  le  rompre  ce  (ïlcnce  » 
&  c'eft  ce  que  le  Comte  ne  pouvoit  faire; 
il  avoir  pour  Amarancc  certe  forte  de  refpect 
qui  rient  de  la  timidité  &  de  la  honte  ,& 
qui  ôte  pendant  long-cçnis  U  liberté  de  s'ex; 
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pîiqUef.  II  Bilbittoui  les  joues  mille  peti- 
tes galanteries ,  où  il  faifbit  paraître  tant  de 
brillant  il  les  accompagnoit  d'une  grâce 
li  peu  commune  ,  qu'il  n'y  avoic  point  de 
Dame  a  la  Cour  qui  ne  fit  des  vœux  fe- 
CTCrs  pour  Te' l'attacher.  Les  plus  fevercs 
ecflôient  de  l'être  en  fa  faveur;  mais  quoi 
qu'il  fût  encore  dans  un  âge ,  où  le  rôle  d'ïn* 
diffèrent  ne  fied  pas  bien  ,  il  étoit  fi  fort  oc- 
cupe à  fe  rendre  agréable  3  Amatance  ,  qu'il 
ne  faifoit  pas  même  l'honneur  aux  autres  de 
prendre  garde  à  leurs  empreffèmens.  II  fai. 
fuit  fou  vent  de  petits  vers  où  fa  paflîon  étoit 
\ivement  dépeinte  ,  mais  parce  qu'il  étoit 
Ait  nombre  de  ces  Amans  honnêtes  &  rcfpc- 
ftuettx  qui  fc  défient  to  il  jours  de  leur  méri- 
te, parce  qu'ils  ont  une  trop  liante  cflinw  de 
celui  de  leur  Maîrrcfle  ;  il  n'ofoit  jamais 
nommer  la  fienne  ,  &  Iris ,  Calific  ou  Silvic 
recevoient  tous  les  jours  des  vœux  qui  n*é- 
toient  que  pour  Amarance.  Hlle  n'en  fça- 
voit  pourtant  rien  ,  &  elle  l'auroic  même 
ignoré  long-tems ,  fî  le  hafard  qui  avoit  fî 
bien  conduit  lesaffaires  du  Duc  de  Najcra, 
ne  fe  fût  encore  mêlé  de  celles  du  Comte 
de  S.  Jean.  . 

La  Rti*e  étoit  allée  à  l'Efcurial ,  qui  cft 
cette  Maifon  delieieufc  des  Rois  d'Efpagnc, 
pour  y  prendre  le  diverrifiemem  de  la  Sai- 
fon.  Le  Comte  n'avoit  pu  fuivre  le  relie  de 
la  Cour ,  à  caufe  d'une  légère  indifpnfiuon  ï 
mais  le  jour  d'après  il  y  accompagna  La  Mar- 
quife  de  Cafcais.  La  Reine  é:oit  dans  le 
Parc  quand  ils  arrivèrent ,  elle  s'étoit  aflife 
au  bout  d'une  allée  ,  au  milieu  de  deux  oit 
trois  vieilles  Dames  ds  la  Cour  ,  dont  M 
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eonverfat:on  n'émit  pas  fort  .  j£oùtante, 
mais  elle  donnoit  quelque  clioO;  à  leur  âge , 
tt  à  l'amitié  dont  le  Roy  les  '^Muorjir,  Le 
relie  de  la  Cour  avoit  pris  paity  chacun  fé- 
lon (bii  plaifîr ,  où  fou  devoir.  Le  Duc  de 
Najera  étoir  auprès  d'Amarance  ,  la  Reine 
l'aimoit  toujours  avec-  tant  de  tendreflè  , 
qu'elle  ne  la  pouvoir  plus  perdre  de  veuë , 
&  cette  aimable  fille  ccoutoit  alors  avec 
quelques  unes  de  fes  compagnes  les  douceurs 
que  leur  contoient  quelques  Seigneurs  delà 
Cour.  La  Marquifc  écoit  refice  auprès  de 
la  Reine  ,  &  le  Comte  après  l'avoir  faluée , 
te  retira  auprès  de  cette  galante  Trouppe. 
Comme  il  avoit  i'cfp'rit  infviinient  bien 
tourné  ,  il  rendit  la  converfation  plus  a^re- 
b!e  ,  &  il  leur  dir  tant  de  jolie*  chofès ,  & 
d'un  tour  fi  délicat  ,  qu'Amarance  ne  put 
s'empêcher  de  faire  connoître  la  différence 
qu'elle  mettoic  entre  fa  converfation  i  Se  cel- 
le des  autres. 

La  tendrt  fie  du  Duc  en  fut  alarmée  ;  & 
de  peur  que  le  triomphe  du  Comte  n'allât 
plus  avant  ,  il  fe  refolut  de  le  troubler  ,  en 
faifant  naître  quelque  defor*dre.  Celui  qu'il 
y  apporta  fut  un  véritable  defordre  ,  puis 
qu'il  fût  le  commencement  de  cjlui  de  fon 
amour.  Il  ne  cherchoit  que  l'occafion  de 


voir  trouvée  fur  une  chofe  que  fon  mauvaiï 
génie  lui  refervoit  fans  doute  pour  le  per- 
dre. 11  prit  garde  à  quelques  papiers  qui 
par 01  tio lent  da  il  la  poche  du  jufte-au-corpï 
du  Comte  ,  chez  un  homme  qui  fe  piquoic 
de  faire  des  vers ,  ils  devaient  apparcm-  ( 


ment  cite  remplis  de  quelque  galanterie  j 
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il  ne  fc  trom-jioit  pas  (  ils  l'ctoient  en  éfec. 
11  rire  donc  adroitement  fôn  mouchoir,  8c 
comme  il  l'avoir  preveu  ,  il  arrache  avec  le 
mouchoir  deux  papiers  différer»  qui  conte- 
noient  deux  différentes  petites  pièces.  Ami- 
rance  en  releva  un  d'abord  ,  &  le  Duc  fe 
faifît  d;  l'autre.  Cela  caufa  un  peu  d'em- 
baras ,  &  donna  lieu  à  la  Reine  de  faire  cef- 
fer  celui  que  lui  caufoic  un  trop  grand  fe- 
rieux 

Elle  avoit  pris  garde  à  ce  qui  s'étoir  paf- 
(e  ;  fi  bien  que  regardant  le  Duc  qui  ljfoit 
déjà  les  vsrs  qui  lui  écrient  tombés  entre  In 
mains  ,  &  prenant  la  parole.  Voilà  bien  de 
l'embaras  pdtlr  peu  de  chofê  ,  dit-elle  en 
foûrtant ,  &  voilà  des  papiers  qui  ne  cail- 
lent pas  peu  de  bruit.  Aufïï  contiennent- ilî 
quelque  chofe  de  bien  tendre  ,  Madame , 
répondit  le  Duc  avec  une  profonde  révéren- 
ce >&  fi  l'Amant  ridelle  qui  les  a  faits  ne 
témoignoit  pas  qu'il  eit  dans  le  chagrin ,  on 
les  liroit  avec  bien  de  la  joye,  Difant  ces 
dernières  paroles  il  fit  derechef  une  profon- 
de révérence  ,  &  s'approehant  de  la  Reine 
qui  rendoir  déjà  la  main  pour  fc  les  faire 
donner ,  il  les  lui  prefènta. 

La  Reine  connoiflbit  bî?n  le  carafrere 
du  Comte  ,  &  ne  doutant  pa?  que  celui  de 
fon  efprit  ne  fût  tofijour*  également  delkar, 
elle  voulut  n'en  pas  priver  la  Compagnie. 
Elle  lût  donc  tout  haut  ce  qui  fuit. 


L'AMANT  FIDEXË, 


MADRIGAL. 

QVe  mon  cœur  efl  fidelle ,  &  tendre  ? 
Je  lè  reconnut  l'autre  jour 
*Au  compte  qu'il  rendit  de  toute  fin  amour , 
J'avoU  dtjje'm  de  le  fwprendre  , 
Mais  la  ebofi  pourtant  n'arriva  pas  ainjt. 
Il  fut  tout  prêt  à  me  rendre 
fufqv'au  moindre  petit  Çoucy. 

m 

Voilà  qui  clî  aflïïrement  bien  tendre  , 
comme  vous  difiez  ,  die  la  Reine  au  Duc  , 
.  en  lui  rendant  1=  papier  ;  mats  je  ne  (eau- 
rois  croire  ,  ajouta- t'clle ,  que  le  Comte  de 
Saint  Jean  les  ait  faits,ou  qu'il  Ici  ait  Faits , 
pour  lui-même.  Eft-ce  ,  Madame  ,  répon- 
dit le  Comte  fort  refpcrtueulèment ,  que 
vôtre  Majefté  croiroit  que  j'euftè  l'amc  ou 
aflez  (nfcnfible  ,  ou  afléz.  forte  pour  être  i 
couvert  des  chagrin*.  J  e*  ne  lçay  comme 
vous  êtes  en  Efpagnc  ,  reprit  la  Reine  j 
mais  je  fçay  bien  que  la  Chronique  feanda- 
lcufe  porte  que  vous  avez  été  ifilënlîble  en 
Portugal  à  plus  d'une  beauté  j  ainfi  ce  n'eft 
pas  ce  que  je  veux  dire  ,  maii  je  ne  com- 
prens  pas  que  vous  puifliez  cire  chagrin 
après  tous  les  foins  que  le  Roy  veut  bien 
qu'on  prenne  pour  vous  empêcher  de  le  de- 
venir. 

Le  Comte  reeeut  cette  douceur  comme  * 
il  devait  ;  il  répondit  à  ta  Reine  qu'il  étoit 

confits  ds  tontes  U»  boni»  <j«c  lç  Roy  avoiç 


d'Espacné.  flf 
pour  lui  ;  mût  qu'il  oferoïc  dire  à  fa  Majef- 
té  ,  qu'il  cil  mie  efpece  de  chagrin  ,  dont  les 
Rois  ne  '"çauroient  nous  mctrrc  â  couvert , 
quand  même  ilï  partageroient  avec  nous  leurs 
thrônes.  Les  Dames  qui  étoient  auprès  de 
h  Reine  ,  dirent  qu'en  éfet  il  avoiï  raifon  , 
qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner  qu'ayant  été  R 
fenfiblc  en  Portugal ,  il  fût  chagrin  en  Ef- 
pagne  ,  &  qu'il  lui  ferott  même  honteux 
de  ne  l'être  pas  ,  puit  qu'il  était  éloigné  de 
ce  qu'il  aimoit.  La  Marquifl-  ajouta  même 
fort  galamment  ,  qu'elle  trouvoit  un  peu 
étrange  que  la  belle  Amarance  qui  étoit 
naturellement  bonne  ,  n'eût  pas  pris  quel- 
que foin  à.2  te  confoler  fur  cette  abfence. 
Ce  n'eft  pas  ,  répondit  Amarance  ,  que  la 
coaquêce  d'un  aufïi  galant  homme  que  le 
Comre  de  Saint  Jean,  ne  promette  une 
gloire  bien  peu  commune  ;  mai)  comme 
j'aime  infiniment  la  "Vie  ,  ajoûta-t'elle  ,  je 
ne  veux  point  d'un  Amant  qui  veut  mou- 
rir i  &  c'eft  pourtant  l'envie  du  Comte  ,  s'il 
cil  lui  même  la  perfonne  donc  il  parle  dans- 
ées vers. 

.  La  Reine  Voulut  encore  voir  ce  que 
c'etoit ,  &  Amarance  lui  prefenta  le  papier 
qu'elle  tçnoit  entre  Tes  mains.  Les  vers 
qu'il  coatenoir  étoient  faits  d'une  manière 
particulière  ,  &  fur  un  allez  plaifanc  fujet. 
Le  Comte  avoir  pris  un  habit  noir  le  jour 
d'auparavant.  Un  de  fes  amis  qui  ne  l'avoir, 
jamais  veu  dans  un  fi  grand  ferieux  ,  lui  en 
demanda  la  caufe.  II  répondit  en  .riant  , 
qu'il  voulait  porter  le  deuil  de  fa  more 
avant  que  d'expirer  ,  parce  qu'il  fentoit  bien 
qu'il  ne  pouvoic  pas  vivre  long-tenu  »  pui» 
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qu'il  ne  fçauroit  fe  refondre  à  riirc  connoî- 
ire  Ton  amour  à  celle  qui  la  caufoir.  La 
penfée  étoir  expliquée  fort  galam.ncut ,  elle 
.  plût  à  toute  la  Compagnie  ,  coures  les 
Dames  s'écrièrent  que  c'écoic  le  Comte  par 
roue  ,  &  que  dans  tout  ce  qu'il  faifoit ,  on 
voyou  toujours  un  caractère  fi  tendre  &  G 
fpirituel ,  qu'on  le  reconiioîtroit  toujours 
panuy  tous  les  autres.  Vous  me  repondrez 
pourtant  de  fa  vie  ,  ma  pauvre  enfant ,  dit 
la  Reine  à  Amarance  ;  car  c'elï  aiièurcmcnc 
vous-même,  ajoura  t'clle  ,  qui,  êtes  celle 
dont  il  fe  plaine.  Amarancc  répondit  mo- 
deflemenc  qu'elle  ne  fçavoit  pas  fur  quel 
pied  le  Comte  avoit  mis  les  belles  de  Por- 
tugal ,  &  que  fi  elles  £iifoient  les  premières 
avances  en  ce  Payi-'.à  ,  c'.lc  pouvoir  l'aHïïrer 
que  ce  n'étoit  pas  la  mode  en  Efpagnc. 
S'il  m'eût  témoigné  qu'il  fcntoit'quckjuc 
choie  pour  moy  ,  pourfumc-cllc  avec  un 
petit  lbiuirc  i  j'aurois  veu  ce  que  j'aurois  eu' 
5  lui  répondre  ,  &  je  crois  de  bonne  foy  que 
j'aurois  cefle  d'être  infenfible  ,  quand  je  la 
ferois  naturellement  ,  plutôt  que  de  laillcc 
mourir  un  homme  ,  à  la  vi^duqucl  fa  Ma- 
jeflé  prend  tant  de  part. 

Ce  tour  éroir  obligeant  ,!c  Comte  l'en 
remercia ,  &  l'aflura  que  ce  n'étoif  pas  d'el- 
le de  qui  il  avoit  à  fe  plaindre ,  mais  qu'il 
cûr  voulu  qu'elle  eût  eu  moins  d'appas  , 
qu'ils  ménageaient  mal  la  libené  des  Etran- 
gers ,  &  qu'ils  n'avoi;nc  pas  aikz  de  ref- 
pcét  pour  le  droit  des  Gens  qui  donne  la 
(èureté  par  tour  ;  que  cependant  on  ne  pou- 
voir pas  leur  fçavoir  mauvais  gré  du  guet-  , 
à  pan  qu'ils  dreilbient  ,&  qu'ils  n'y  avoit 
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f  oint  d'honnie  homme  qui  ne  rendît  grâ- 
ces à  la  fortune  de  s'y  voir  caibarallé. 

Tandis  que  le  Comte  répondoic  ainfî  à 
la  galanterie  d'Amarance  ,  le  Duc  de  Ha- 
jera  foulfroit  de  morcelles  inquiétudes  ;  il 
voyoic  qu'il  s'étoit  attiré  un  Rival  redouta- 
ble par  Ion  mérite  particu]içr,&  par  l'cftim: 
que  leurs  Majeilcz  avoient  conçue  defa  per- 
fonne.  11  trojvoit  encore  quelque  ebofe  de 
plus  cruel, de  voir  que  c 'croit  lui-même  qui 
felétoit  attiré  par  fon  imprudence,^  en  éfet 
le  Comte  fe  feroit  ri\  pofnblc  fans  une  ren- 
contre fi  favorable.  Quelque  cîbrr  que  tir 
le  D  ne  piiur  deguifèr  la  douleur  qu'il  en  a- 
voiï  dans  l'atie  ,  elle  ne  laifla  pas  d'éclater 
fur  fon  vifrge  ;  on  foûticnr  mal-aifément  ces 
fortes  d'arbires  fans  émotion.  Tout  le  mon- 
de y  p-ît  garde  &  une  des  Dames  qui  étoient 
auprès  de  la  Reine  »  touchée  de  quelque 
pitié  po'.ir  fon  embaras  ,  demanda  bonne- 
ment que  deviendrait  le  Duc  de  Najera  ,  5: 
s'il  pourrait  voir  fans  mourir ,  auprès  de  fa 
Maîrrcfr,  un  Rival  auffi  dangereux  que  le 
Coniie.  Jl  n'y  a  tien  à  craindre  pour  lui  , 
répondit  Amarance  en  riant, à  moins  que 
mon  cceur  ceflat  d'être  je  même,  ou  que 
l'eftimc  o,ue  j'ay  pour  le  Comte  de  Saint 
Jean  ,  ne  fît  plus  de  chemin  que  je  lui  en 
ay  marqué  ;  mais  j'oferois  yous  aûùrer  , 
Madame  dît-elle  à  celle  qui  avoit  témoigné 
tant  de  compafïion  pour  le  Duc  ,  que  ta 
>  préférence  que  je  feray  de  l'un  &  de  l'autre, 
ne  les  fera  jamais  mourir.  On  trouva  ce- 
pendant que  la  Dame  avoir  raifbnné  jufte, 
&quc  pour  prévenir  toutes  les  fuites  ,  il 
faloit  que  fa  Majctlé  établît  quelque  ordre 
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parrny  eux. 

Les  affaires  du  cceur  Pont  toujours  ch> 
toiïilleufes.  La  Reine  ne  voulut  pas  s'ex- 
pliquer >  &  elle  répondit  qu'on  ne  devoit 
pas  trouver  mauvais  qu'elle  reliât  neutre 
routes  les  rois  qu'on  youdroit  lui  faire  pren* 
dre  party  entre  un  Efpagnol  aufli  galant 
homme  que  le  Duc  de  Najera  ,  &  un  Por- 
tugais fait  comme  le  Comte  de  Saint  Jean. 
Tout  le  monde  fc  meloit  cependant  de  dire 
fon  avis  ,  parce  qu'on  voyoirque  la  Reine 
y  prenoit  un  plaifîr  cxtrêmc;maison  n'en  ap- 
prouvoir  aucun.  Celui  de  l'Ambaliadrice  de 
Portugal  fut  le  fcnl  qui  eut  Papplaudiife- 
ment  général ,  elle  dit  qu'il  fbïîoit  que  l'cf- 
prit  de  deux  Cavaliers  décidât  de  la  bon- 
ne fortune  de  leurs  cœurs ,  &  que  fur  1a  dé- 
claration qu'ils  feroieiit  obligez  de  faire  (ùr 
le  champ  ,  on  jugerok  lequel  des  deux  mc- 
ritoît  d'erre  le  mieux  traîne.  Mais  parce 
qu'il  n'eft  point  de  tour  qu\in  galant  -hom- 
me ne  fçache  fût  ces  matières  ;  clic  ajoura 
qu'il  falloir  leur  en  donner  une  particuliè- 
re ,  &  les  obliger  a  faire  unf  déclararion  , 
fans  pourtant  fefervk'dc  pas  un  des  termes 
ordinaires,&  fans  mettre  en  œuvre  le  tenus 
d'amour  &  de  pafiion.  c 

Il  ne  falût  pas  en  dire  davantage,  les  deux 
Amans  prirent  leur  party  ,  S  chacun  lôngea 
à  fes  affaires,  c'eft  à  dire  qu'ilss'éHôrctrenr 
à  î'cnvy  autant  qu'ils  purent  à  faire  connoî- 
ire  leur  amour  à  Amarance  ,  &  fe  rendre 
dignes  du  prix  qu'on  leur  propofoir.  La 
Reine  même ,  pour  leur  laiûcr  la  liberté 
entière  de  lîijfte  leur  pancliant ,  alla  pren- 
dre  la  promenade  avec  tout  ce  qui  fc  trouva 
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auprès  d'elE:  ,  dans  une  autre  allée  ,  de 
peur  queffi  l'cfpric  étoit  gehenné  ,  les 
rntintcïh  du  cœur  ne  le  panifient  de 
même. 

Ceux  qui  (çavent  ce  que  c'eft  que  travail 
de  lefprit,  n'ignorent  pas  qu'il  faut  qu'il 
Toit  dans  une  aflrette  douce  &  tranquille, 
pour  en  tirer  quelque  choie  de  raifonnable. 
Comme  celui  du  Duc  n'y  étoit  pas  ,  il  pa- 
rut fort  confus  Se  embarafle  dans  un  petit 
Billet  qu'il  fit ,  lui  qui  d'ailleurs  écrivoic 
fort  galamment  5  fi  bien  que  la  géhenne  de 
fon  efprit  fut  une  marque  certaine  de  celle 
que  fon  cœur  tbuffroit.  Le  Comte  au  con- 
traire fut  intiment  heureux  ;  il  avoit  l'ef- 
prit  en  repos ,  parce  que  fon  cœur  trouvoic 
ïbn  compte  ,  &  fa  bonne  fortune  ayant  re- 
doublé (à  gayeté  ordinaire,  il  fit  des  vers  > 
qui  pour  avoir  été  faits  à  la  hâte ,  furent 
eftimez  infiniment.  Le  ftijet  en  croit  bizar- 
re ,  puis  qu'il  falloit  faire  une  dedaraiioa 
fans  la  faire  ;  niais  fes  vers  ne  manquoient 
ni  de  douceur  ,  ni  de  netteté.  Ils  porrôïcnt 
pour  titre  ;  Déclaration  fans  déclaration  »  & 
ils  étoient  conceus  de  la  forre. 
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P  E  CLAR ATION 

Juki  àecUrtiion. 
POUR  LA  BELLE 

A  M  A  R  A  N  C  E. 

AMour  qui  m'as  aptis  les±  plus  deuctt 
cbanjèm, 

Que  je  chant  m  ailleurs  four  la  belle  Cli- 
mené  i 

Jeté  conjure  prens  la  peine 
De  me  donner  ici  quelques  jujles  leçons , 
3£«  dis  rien  de  mes  feux  ,  digutfe  bien  tut 
fiâme  t 

Cache  tout  ce  que  j'ai  dans  f  ame , 

Il  le  faut  pour  plaire  à  (loris , 

Trens  bien  garde  à  ce  que  jeudis. 

Mais  aptis  ta  Chanfen  fi  l'en  la  z  oit  ftû/irt. 

Sçacbe  qu'elle  aura  deviné  , 

Tant  elle  a  hfirH  bien  tourné  ,  c 

Tout  ce  que  je  n'oje  lui  dire. 

A  fuivre  les  Loix  qui  avoirnr  été  prcP 
rrires ,  le  Comte  devoir  afitireroent  l'empor- 
ter ,  &  Amarance  auroïi  été  condamnée  à 
donner  la  préférence  à  ce  Cavalier  dansfen 
cctur&  dans  fon  eftime;  mais  fon  mc  la 
Heine  avoir  voulu  cire  neutre  ,  pcifbnne 
b'oToit  l'expliquer.    Cependant  on  atten- 
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iloît  (on  jugement ,  les  deux  Amans  avoient 
accepte  le  parti ,  &  le  Duc  ne  doutoit  point 
de  Ton  rntortune.  La  Reine  ne  voulue  pas 
l'accabler  en  fi  bonne  Compagnie  ,  &  pour 
n'eue  paî  aufli  entièrement  înjufte  envers  le 
Comte,  elle  dit  que  pub  que  c'étoient  là 
les  affaires  d'Amarance  ,  qu'elle  en  jugeât 
elle-même  ,  Si  qu'elle  condamnoit  les  Cava- 
liers à  s'en  rapporter  ablblument  à  fi»  (en- 
ri  mens.  Chacun  des  Amans  lui  parla  dai 
bord  par  lès  regards;  le  Duc  lui  demandoî: 
ffraCC  pour  ton  embarras ,  &  le  Comte  vou- 
loir qu'on  lui  rendît  juftice.  Amarante  eut 
beloin  de  tout  (on  efprit  pour  les  lortir  d'af- 
faives  (ans  Ics^crdre  ,  elle  répondit  que  puis 
que  la  Reine  n'avoir  pas  daigné  le  faire ,  ce. 
1er  oit  à  leur  rcfpect  Se  à  leurs  manières  à  en 
décider,  &  qu'elle  n'en  jugeroir  que  par  là. 
La  Reine  parut  infiniment  fatiifaite  de  ce 
ménagement ,  elle  railla  le  Duc,  &  fir  crain- 
dre plus  d'une  fois  au  Comte  ,  un  aulfi  dan- 
gereux Rival  que  celui  13. 

Cependant  Amarancc  ne  s'espliquoit 
mb.  Ces  Amans  avoient  beau  faire  parler 
leur  refpect  &  leur  rendreflè  ,  elle  ne  pra- 
nonçoit  rien  en  faveur  de  pas  un  d'uux  ,  &  fï 
par  fes  rnrnierci  elle  ne  îcur  ôroit  pas  tout 
à  faitTcfpoir  ,  elle  ne  leur  laîilwit  par  une 
trop  grande  confiance.  Une  jeune  &  belle 
prrfonne  élt  obligée  d'cfiuycr  tous  ias  jours 
à  la  Cour  cent  bagatelles!  Ampiance-  regar- 
dait dans  cette  veuë  tout  ce  qu'fille.foùffrait 
d^'  fis  deux  Amans ,  elle  en  faifoit  un  amu- 
femenr  de  cœur;  niais  ce  n'étoit  en  éfet 
qu'un  véritable  amufement  pour  elle  ;  jamais 
ces  deux  Cavaliers  ,  quelques  adroits  Se 
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quelques  fpirimçls  qu'il*  ftirTeorT ,  n'en  purent 
faire  une  affaire  ferieufe  avec  elle, 

On-voyoit  bien,  que  c'étoient  Tes  Deux 
qu'elle  cflirnoù  davantage  de  toute  b  foule 
des  Courtisans  qui  lui  en  comoient  g  mail 
il  n'éroit  pas  fi  aitç  de  fcayoir  pour,  lequel 
des  deux  elle  avoir  un  plus  grand  panchanr, 
Si  fon  cceur  s'expliquoit  en  recrée ,  fou  aie 
n'en  faiibît  rien  paroître ,  &  jamais  Aman* 
ne  furent  plus  à  couvert  de  cette  faciliiel 
générale  qui  dégoûte  les  gens  délicats.  Ils 
vécurent  long-tems  en  cet  état ,  incertain* 
pour  qui  fe  deelareroit  la  fortune  ;  mais  en- 
fin ,  foit  que  le  cœur  d'Amarance  eût  queU 
que  honte  d'être  fi  long-temsrfans  amour , 
ou  que  fon  heure  approchât  ,■  ou  que  le 
Comte  comme  un  vieux  routier  en  amour , 
fçeût  des  détours  qui  étoient  encore  incon- 
nus au  Due,  il  s'infirma  effectivement  un 
peu  mieux  que  fon  Rival  j  dans  le  cœur  de 
fa  MaîtreiTe..  .. 

L'amour  eft  une  de  ces  chofes  qu'on  ne 
fçauroir.  cacher.  Le  Ducs'apperceut  que  le 
cceur  d'Amarance  ctoit  d'inte-Higence  avec 
la  fortune  pour  le  trahir.  IiXoufrVit  ce  coup 
avec  toute  la  douleur  qu'uri  cceur  rendre  & 
bien- tait  a  coutume  de  recevoir  1« coups  de 
cette  nature.  Il  fe  prit  aux  Aftres  de  Ton 
malheur,  &  jl. ne/put  s'empêcher  de  s'en 
plaindre  à  Amarance  même.  Un.  jour  qu'il 
ïa  trouva  ,ur»  peu,  à  l'écart  dans  la  chambre 
de  la  Reine  ,  i  il  sJaprocha  d'elle  fort  rcfpec- 
lucUfementà  fon  ordinaire,  &  lui  dit  qu'il 
làvoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  lui  rien 
demander  ,  pi  de  lui  faire  nuls  reproches,  ' 
Qu'elle  ne  comme  ttroit  point  d'injuflice 
.  quand 
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quand  il  lui  ,àairoit  d'oublier  un  malheureux 
qui  J'aimoit  éperd.iëmcnt  ;  maïs  <^ue  cepen- 
dant dlJ  ne  trouvât  pa  mauvais  qu'il  lui  dît 

que  Je  ne  foufitirai  pa»  que  vous  me 

difiez  rien  ,  interrompit  précipitamment 
Amarance  qui  devina  ce  qu'il  vouloit  dire» 
fi  vous  ne  changez  de  langage  ,  je  fuis  peu 
accoutumée  à  vous  entendre  plaindre,  Se  je 
m'aueurc  [î  tort  de  ne  vous  en  doriber  jamais 
aucun  fujet ,  que  je  ne  fou  ferai  pas  que 
rous  me  parliez  long  tenis  fur  le  ton  plain- 
tif. Ce  peu  de  parolei  prononcées  d'un  ton 
dateur,  charmèrent  la  douleur  du  Duc.  Il 
ctut  avoir  vu  les  choies  dans  un  faux  jour» 
fit  il  ne  doutipas  que  la  jaloufie  qui  trouble 
ordinairement  les  efprits  ,  ne  lui  eût  fait  ■ 
prendre  pour  une  pretL-rence  ,  ce  qu'Ama— 
raace  donnait  au  Comte  par  une  compbi- 
fanec  générale.  Mais-  ce  qu'elle  ajouta  en  le 
quittant,  acheva  de  le  confirmer  dans  un> 
malheur  dont  il  avoir  c  i  déjà  d'aûez  font 
preuentûnens.  La  Reine  l'ayant  fait  apeJlcr: 
pour  lui  rendre  conte  de  quelque  chofè ,  elle 
le  quitta ,  mais  ce  tût  feulement  après  lui 
avoir  dit  de  ne  s'ériger  point  en  Jercmie,, 
t'il  vouloit  lui  plaire.  Vous  n'aurez  jamais 
befbin  de  -otre  fecouis  auprès  de  moi,  pour* 
fuivit-ellr ,  vivez  en  repos ,  puis  que  je 
veux  bien  vous  avoiier  ,  que  quelque  chotè 
de  plus  fort  que  vous-même  ,  vous  afleure 
de  mon  fouvenîr  5c  de  mon  ellime. 

Il  n'eft  point  de  cœur  5  l'épreuve  de  cet»  . 
douceurs-,  le  Duc  s'y  abandonna  entier*, 
ment ,  &  il  y  répondit  par  une  profonde 
'  révérence  ,  mais  animée  d'un  transport  de 
joie  là  grand ,  qu'il  nç  fut  p«  malailc  iceux 
z. 
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qui  le  virent ,  de  connoître  qu'il  venoil 
d'entendre  quelque  chofe  de  fort  obligeant. 
11  l'en  retourna  chés  lui  infiniment  tatnfair> 
&  pljs  convaincu  que  jamais  des  bons  fen- 
timens  d'Amarancc  11  eft  confiant  que  ce 
qu'elle  (entoit  pour  le  Comte  nr  pouvoit  pas 
s'apcller  amour.  Cette  infenfibilité  préten- 
due étoir  demeurée  dans  des  termes  qui  dé- 
voient plutôt  la  faire  palfcr  pour  une  moin- 
dre infenfibilité  ,  que  pour  un  véritable  pen- 
chant. Ce  qui  fuit  le  fit  bien  connoîrre  ,  S 
on  peut  dire  que  tout  ce  que  ce  jeune  cœur 
faifoit  alors  ,  n'étoit  que  pour  fc  difpofctà 
bien  aimer  un  jour. 

Cependant  le  Comte  s'enriuyoit  de  n'a- 
voir pas  un  retour  plus  conlîdcrable  ;  il  me- 
fi:roit  la  recompenfc  qu'il  attendoic ,  à  l'a- 
mour qu'il  avoir  pour  Amarancc  ,  il  n'ou- 
blioit  rien  pour  mériter  toute  la  iîenne ,  & 
le  Duc  eut  bientôt  de  plus  jtifles  fujetsde 
jaloufie.  11  ne  fe  croyoitpas  peu  malheu- 
reux ,  ï1.  n'oloit  plus  fc  plaindre  après  Is 
defcii!c  d'Amarancc  ,  &  il  étoït  trop  amou- 
reux pour  n'être  pas  fenftblcmenr  routlié. 
La  fortune  pri-  ponriant  foin  de  leconfoler 
vn  peu  de  ce  côté-là,  tandti  qu'elle  travail- 
loit  d'ailleurs  à  la  ruine  entier&de  fci  af- 
faires. 

Ce  n'eft  pas  un  petit  foubgcmenr  dans 
nos  malheurs  qu'un  ami  fidèle  qui.  prenne 
part  à  nos  infortunes  ,  &  à  qui  nous  puif- 
fions  tes  communiquer.  Elle  en  f.t  naîire 
un  auDuc  tout  à  propos,  H  a  voit  lié  autre- 
fois à  Rome  une  étroite  amitié  avec  l'hom- 
me du  monde  le  plus  aimable  ,  &  depuis  ce 
unu  ils  avoier-t  entretenu  par  lettres  ce 
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r!oux  commerce.  Cet  ami  du  Duc  avoit  tou- 
tes les  belles  qualitei  qu'on  peut  defirerea 
un  homme  de  haaic  naîfTancc.  Il  ctoit  Et 
p.ignoi ,  quoi  qu'un  lui  eût  donne  un  nom  à 
la  Romaine  ,  Se  l'air  dont  on  le  faifoit  éle- 
ver marquoît  bien  qu'il  n'étoit  pas  un  hom- 
me iIli  commun.  11  avoit  été  envoyé  à  Ro- 
me fi  jeune  qu'il  ne  s'en  fouvenoit  quafî  pasj 
&  on  s'eroir  contenté  de  lui  dire  qu'il  n'y 
alloir  rien  de  moins  que  de  (à  vie  ,  fi  on  ve- 
noit  à  le  découvrir.  Quoi  que  Rome  dût 
pallêr  pour  fa  Patrie  ,  puis  qu'il  y  avoit  été 
déi  l'on  bas  âgfj,  il  avoit  toujours  confervé 
pour  l'Efpagne  ce  tendre  penchant  qui  cft  fi 
naturel  aux  honneces  gens  pour  leur  Pays. 
11  voulut  abfolumcnt  aller  faire  un  voyage  .î 
Madrid,  dans  !c  rems  où  le  Duc  de  Najera 
avoir  befoiu  ,  comme  nous  avons  dit ,  d'un 
ami  fait  comme  lui."  U  ne  voulut  pas  le  fur- 
prendre,  il  lui  fit  favoir  fou  deffein  par  un 
Billet  qu'il  rott  dans  une  Lettre  qu'on  lui 
cciivoit»leBiUcr  éroit  coocûen  ces  termes'.' 

BILLET 

JE  ne  fat  ce  que  U  fort  mt  prépare  auprès 
de  vous  ,  mais  je  m'y  feus  attiré  par  me 
fane  feçrexte  à  laquelle  je  ne  fawois  plm  re- 
fîjler*  mon  tant  eji  naturellement  tendre, 
comme  vous  fàve\_,  pour  lui  donner  d'abert 
quelque  exercice,  prévenez  teintât  quelque:- 
unis  de  vos  belles  en  mi  faveur,  jemecoH' 
fêterai  par  là  de  la  perte  de  mo»  Iris  que  j'ai- 
bandonnê  ,  nôt>  e  commerce  fira  fi  tendre , 
fae  nom  pourrons  donner  aux  plus  inCenfibles 
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(envie  d'entrer  in  quelque  traitti  d'amour, 
&  nous  finirons  d'<xempte  à  tous  ttux  qui 
voudront  aimer  pajftonnémCM.  Adieu  ,  «■ 
tendra  moi  avecautant  d'impatience  que  j  en 
si  de  vous  tmbraffer. 

Dou  Camille, 

Le  Doc  receut  ce  Billet  avec  toute  II 
joie  qu'on  relient  pour  l'ordinaire  à  une  nou- 
velle nature  ,  mais  l'arrivée  de  ce  fidèle  Ami 
fut  pour  le  Duc  un  de  ces  redoublemens  àc 
joie  qu'on  ne  goûte  que  rarement.  Il  ne  put 
pas  même  la  lui  témoigner  toute  entière  a 
caufe  de  l'embaras  de  la  iounice.  Il  y  »«* 
bal  chez  la  Reine,  &  le  Duc  qui  voubit 
paroître  d'une  manière  à  mériter  tous  les 
regards  d'Amarance  ,  n'avoir  pas  une  légère 
occupation.  Dom  Camille  Pauroit  fuivi  s'il 
eût  lté  moins  faiigué  ;  mais  le  repos  éroit 

rir  lui  un  régal  plus  agréable  que  celui  que 
beauté  des  Dames  eût  pû  donner  à  Tes 
yeux.  Poarrant  comme  il  n'étoic  pa*  en- 
core ho"  de  la  faifon  des  violenres  tenta- 
tions ,  ce  que  le  Duc  lui  avoit  dit  de  la  ga- 
lanterie de  la  Cour  ,  luftevintdans  l'cfpntj 
&  il  commença  de  fc  repentir  4s  n'avoir  pas 
ïuivi  le  Duc  qui  avoit  voulu  l'amener. 

Un  jeime  Cavalier  étranger  qui  logeoit 
dans  le  même  Hôtel  où  on  lui  avoit  prépare 
un  apartement  ,  s'offrir  a  l'accompagner 
lorCqu'il  l'entendit  fc  plaindre ,  &  il  le  prelfï 
nicmeapies  cela  de  fi  bonne  grâce,  que 
Don»  Camille  fe  refolut  enfin  d'aller  voir 
une  pompe  qui  ne  fc  voit  pas  tous  1* 
jours.  Amarance  danfoil  quand  Us  arrivereM 
nos  deux  Etrangers  furent  également  t'bioûjt 
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defabeauié;&  Dom  Camille  fentît  dans  1e 
moment  pour  clic,  ce  qu'il  a'avoit  fenti  pour 
perfonni  ,  lui  qui  avoit  pourtant  fott  aime* 
Ils  tombèrent  d'accord  qu'on  ne  pouvoiç 
rien  voir  de  femblable  ,  8t  qu'une  intrigue 

f liante  avec  cette  aimable  perlonne  ,  fcroii 
ien  de  l'honneur  à  celui  qui  pourrok  ctrt 
aifés  heureux  pour  en  devenir  le  Héros.  La 
curioiûé  les  pouffa  également  de  lavoir  fou 
nom  ,  &  celui  à  qui  ils  s'adreiTerenr ,  pour  1» 
contenter  ,  leur  dit  qu'elle  s'apclbk  Ami» 
ranec  ,  &  qu'elle  avoit  l'honneur  d'être  au*- 
prés  de  la  Reine  de  Portugal  qui  Taiinmi 
épcrdùment.  L'amour  ioiïoit  cependant  fou 
rôle  ,  mais  ii'  ne  faifoït  pat  également  àn 
chemin.  Dom  Camille  regsrd'^k  itKCifa<ît<> 
ment  Amarance,  &  avaloit  i  longs  traits 
par  lès  yeux ,  un  poifoa  qui  faillit  après  à  lui 
coûter  la  vie.  Pour  l'autre  qui  n'avoit  pas  1« 
ctsur  ii  feufiblc  ,  la  beauté  d'Amarante  n'sr* 
voie  pat  fait  fur  lui  un  fi  promt  cfet. 11  avoit 
confideve  i  loilir  to-ires  choies ,  &  fon  geait 
déjà  à  s'm  retourner  avant  que  Dow  Ca* 
mille  eût  fait  l'honneur  aux  autres  beautez 
de  remarquer  lt iirs  appas.  Il  fallut  pourtant 
t'en  feparer  ;  mais  il  ne  t'en  fepara  que  des 
yeux,&  il  s^n  revint  chés  lui  fi  plein  de  cet- 
ce  belle  idéc,que  le  fcmmcil  même  en  eut  dit 
refpeft. 

Le  Duc  «oit  déjà  dans  fa  ehambre  qu'il 
n'avoit  pas  encore  fermé  l'ail ,  il  venok 
'  fj avoir  comme  ii  fe  trouvoit.  AfTez.  mat 
pour  mon  repos  ,  dit-il  galamment ,  &  fr 
vous  r.c  vous  hâtez  à  me  livrer  à  cette  Iris 
-que  je  vous  ay  demandée  ,  je  (cas  bien  que 
juun  cceur  vous  «chapen  ,  &  que  je  d  «A 
2  ii  j 
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fçaurois  erre  long- teins. le  Maître.  '  Le  Duc 
ignoroit  qu'il  cm  veu  la  Cour;  il  fe  prit  à  ri- 
ve de  cette  foudaine  paiTion  ,  &  remarquant 
dans  la  chambre  où  écoir  Dom  Camille,  un 
tres-beau  portrait ,  il  crut  qu'il  vouloit  lui 
dire  en  rianr ,  qu'il  étoit  déjà  amoureux  de  la 
per tonne  que  cette  peinture  reprcfcmoit. 
Vous  êtes  donc  bien  tendre,  mon  cher, 
dit- il ,  h|  que  feriez  vous  fi  vous  aviez  veu 
ma  Maîtrclfe  qui  cil  une  fceaiité  .parfaite, 
puis  qu'une  aurre  qui  ne  peut  être  que  l'éfct 
de  l'imagination  du  Pcinrre,vous  nier  en  feu? 

Dom  Camille  étoit  trop  préoccupé  de  Ion 
idée  ,  pour  remarquer  toutes  les  paroles  du 
Duc;  ainfi  il  lui  fit  une  répo^fe  générale, 
&  lui  dit  j  que  pourveu  qu'il  pût  toucher  le 
coeur  de  celle  dont  il  parloit ,  ïllafluroit 
qu'il  ne  deviendrait  jamais  (on  Rival.  11  ne 
doutoit  pas  que  la  Maîrrefle  du  Duc  ne  fut 
infiniment  parfaite  ,  font  attachement  n'en 
jufUfioit  pas  mal  la  beauté;  il  fçavoit  que  le 
Duc  avojt  le  goût  délicat ,  &  qu'une  beauté 
médiocre  n'étoit  pas  capable  de  lui  donner 
dans  la  veuëjni  de  rendre  fènfibîe un  cœut 
qui  l'étoit  naturellement.  'Mais  il  ne  pou* 
voit  pas  Te  perfuader  qu'il  fe  pût  même 
trouver  dans  le  monde  quelque  chofe 
de-  plus  parfait  que  ce  qu'il  avoit 
veu.  Je  vous  recommande  à  tantôt, 
mon  brave, lui  dit  le  Dur  en  riant,  &  ce- 
pendant, pourfuivit-il  i  prenez  la  peine  de 
vous  lever  G:  après  un  méchant  dîné  que  je 
veux  que  nous  allions  prendre  cr.feroble ,  je 
Vous  détromperai  facilement.  Là  defliis  il 
Juî  fit  cent  queflions  fur  fes  anciennes  ton-  ? 
noîrTances  de  Rome  ,  il  demanda  les  parti- 
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nes  qu'il  avoit  eÔimées  en  ce  païs-.là  ;  il  lui 
fie  rcnùrc  compte  de  toutes  fes  intrigues  ga- 
lantes ,  &  Dora  Camille  contenta  pleine- 
ment fa  curiofité.Mais  après  lui  avoir  rendu 
compte  de  tous  (es  péchez  Tccrcts  ,  c'cfl  ainfi 
qu'il  appelloit  fes  galanteries  avec  Tes  Cloris 
&  fes  Califtesjil  voulut  fçavoir  quelles  influ- 
ences bcnîgaes  les  Allrei  avoient  pû  verfer 
dans  fon  amê,poùc  l'avoir  pû  rendre  fenlîble. 

L'Iiifloîre  de  la  Cenfibilité  du  Duc  avoit 
plus  d'un  accident: ,  l'amour  fembloît  avoit 
pris  plaifir  de  Us  ménager  j  &  tout  cela  dc- 
niandoit  un  peu  plus  de  tems  qu'il  ne  leur 
en  refloît.  l?c  Duc  s'exeufa  13  deffus  ,  &  lui 
promit  après  le  dîné  de  lui  tn  faire  un  ré- 
cit fidcllc.  Cependant  j  ajoûta-til,  je  ne 
doute  pa:  que  vous  n'ayez  été  furpris  à  la 
nouvelle  de  mon  changement.  Dom  Ca- 
mille a-'uiia  que  c'étoit-là  un  de  ces  coups 
rares  qui  n'arrivent  pas  tous  les  jours,  & 
qu'on  peut  regarder  comme  des  miracles 
d'amour  ,  &'  pourquoi,  l'amour  n'auroit-it 
pas  les  fiens  corume  la  nature  t  Mais  il  en 
avoit  été  moins  furpris  ,  que  ceux  qui  ne  [è 
eonnouTuient  pas  aux  éfets  de  l'amour  atiflt- 
bien  que  hii,  Mais  pourfuivit-il  ne  fuis  je 
qu'un  demi  Prophète ,  &  n'avez-rous  point 
elfuyé  les  malheurs  dont  je  volu  tncmçois? 
Cette  fierté  inconcevable  avec  laquelle  vous 
rejettiez  autrefois  les  careiTei  Se  les  avances 
engageantes  de...  ne  vous  *-t  elle  point 
attiré  de  méchantes  affaires  ?  f.'elprît ,  le 
mérite  &  b  beauté  de  «s  aimables  perfon- 
nes  ,  les  rendoient  afuîrçment  digne»  d'une 
plus  heUKufc  fortune  que  celle  qu'elles  rtn- 
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conrroient  chez  vous ,  &  je  \tm  aveùc  que 
3es  froideurs  avec  lesquelles  vous  les  rece- 
viez ,  rotûtetoknt  de  n'avoir  pas  îîté  fans 
punition.  Je  vous  entends , répondit  preci- 
piummentlc  Duc  ;  feaveie  fi  l'Amour  ne  fe 
...  :  ».   > 


les  mains  d'une  païenne  qui  rejette  mes 
veux  &  mes  foûpirs ,  comme  je  méprifois 
autresfois  les  avances  des  autres.  Je  vous 
avoué'  i  pourfui vit  il  ingénument ,  que  je  ne 
puis  pas  m'cftimer  tout  à  dit  heureux ,  mail 
grâces  à  l'amour  ,  j'en  connais  de  plus  mi- 
sérables ,  &  je  ne  croîs  pat  que  j'attire  fou 
vôtre  compiHion  ,  quand  vouïîf aurez  qu'a- 
vec la  liberté  du  cœur  &  des  yeux  que  l'on 
me  laine  ,  oh  ne  me  défend  pas  de  parler. 
.Cependant  ils  étoient  arrivez  chez  le  Dut 
<n  difeourant  de  la  façon  ,  &  ils  commen- 

Soient  de  rcnouveller  leurs  tendrelTes,  quand 
s  virent  entrer  un  des  amis  du  Duc  qui 


aâtlêul  avec  Dam  Camille,  mais  tes  gens 
ne  crurent  pas  qu'on  dût  fermer  \a  porte  d 
celui-ci  ;  airtfi  il  fe  vît  obligé  de  fouffnr  la 
compagnie  d'un  homme ,  ejui  en  toute  autre 
rencontre  ne  lut  auroit  pas  été  incommode, 
les  incommodes  ne  le  font  jamais  à  demi. 
Cet  homme  qui  étoit  naturellement  grand 
caufeur ,  voulut  leur  faire  part  de  quelque 
-querelle  qui  s'étoit .  paflee  à  l'ifltic  du  Bal , 
■  &  de  ce  compte  panant  à  un  autre ,  il  enfila  ' 


4J«  fi  longue  fmte ,  que  non  feufemsu  nerf 


■range  pas  comme  vous  difiez  3  &  s'il  ne  m'a 
poicr  livré  pour  punir  mon  orgueil  ,  entre 
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Jant  le  redas ,  mais  même  long-ten»  aurcs  j 
ils  fuirent  contrains  de  garder  quafi  toûjour* 
le  filerice.  Il  les  auroit  même  fatiguez  da- 
vantage, fi  celui  qui  avoir  orde  d'aller  (ra- 
voir tous  les  jours  à  quelle  heure  Amaranee 
etoit  rifible,  ne  fïlt  venu  avertir  qu'il  fâl- 
loit  qu'il  fe  dépêchât ,  s'il  vouloir  jouir  ce 
jour-lâ  de  cet  avantage.  La  Reine  de  Por- 
tugal devoir  donner  Audiaoce  à*  quelques 
Ambaflideius  ,  après  quoi  eiledevoit  être 
feule  le  refte  de  la  journée ,  &  on  ne  doutoit 
pas  qu' Amaranee  ne  fut  obligée  de  s 'enfer, 
mer  avec  elle. 


Fin  ât  Urroifiême  p«wfc.- 


*?»îî*«s9  wfm  tt*-&a  mm 

QPATRISME  PARTIE. 


E  îïncaccoiirur  precifitamment  au 


J>eiue  »voicnt-iU  refie  un  moment  dans  l'an* 
tichambrr  de  îa  Renie* que  boni  Camille 
fc  vit  embrafle  par  un  homme  qu'il  avoir 
connu  fort  particulièrement  en  Italie.  C'c- 
roît  on  homme, -de  fortuoe  nais  de  grand 
mérite  ,  qwi  ayant  quitté  Ja  ville  de  Rome 
pour  quelque  chagrin  lecret  ,  avoit  pafîe 
dans  PÊfpagw:  ,  &  s'c[oir  înfinné  fi  adroite- 
ment auprès  d'une  Dame  de  la  première 
qualité  ,  quelle  eu  avoir,  fait  Ton  Epoux  ,  & 
lui  avoït  acheté  une  des  premières  Charges 
5  b  Cour. 

Dom  Camille  répondoir  aux  honnetetez 
de  ce  galant  homme  ,  lors  qu'Amarance  for- 
tii  de  la  chambre  de  la  Reine  pour  aller 
chercher  dans  La  tienne  quelque  chofe  que 
]a  Princcfle  luidemandoîi.  J_e  Duc  courut 
précipitamment  à  elle  ,  &  s*aprochant  dou- 
cement de  ibn  oreille ,  lui  demanda  un  quart 
.d'heure  dans  la  journée  pour  lui  prefenter  un 
de  lès  amis  ,  qui  avoit  parle  la  mer  j  die  - il  en 
riant ,  pour  lui  venir  rendre  Ils  hommages. 
Amarar.cc  lui  réponSir  obligeamment  que 
fes  amis  feroient  toujours  fi  bien  venus  au- 
tres d'elle  ,  qu'elle  ménagcroii  même  plus 


Palais  avec  fori  aminés-  qu'on  lui 
eut  -apri)  le  .danger  t-ù  il  éroii  de  ne 
3Îr  Amaraarc  -de  h  journée  ;  niais  à 
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déteins  qt?ilnc  lui  dcroar.iloit  ,  afin  de  lui 
faire  connaître  qu'il  ne  lui  étotr  pas  indiffè- 
rent. "Et  après  ce  peu  de  paroles  elle  fc  dé- 
mêla de  toute  la  foule  des  Couttifjus  ,  qui 
vooloieot  à  l'envi  lui  donner  la  unain  pour 
la  conduire  ,  fi  bien  qu'à  peine  Dom  Ca- 
mille put- il  lavoir. 

Le  trouble  IccrcE  que  l'on  fent  aux  apfo- 
ches  de  ce  que  l'on  ;imc  ,  lui  aprit  bien -tôt 
ci^Jue c*étDÎt>6c  fans  le  (bavoir  precifémenc 
il  comprit  que  c'etoie  celle-là  mém;  qui  des 
le  loir  auparavant  avoir  commencé  de  le  con- 
foler  fi  avantageufement  de  tout  ce  qu'il  a- 
voic  abandonné  en  Italie.  LavcueduDuc 
qui  revint  cfans  le  moment  d'auprès  d'Ama- 
rance  ,  augmenta  ce  trouble  ;  il  avoit  fuivi 
comme  les  autres ,  &  il  venoit  rendre  com- 
pte à  fbn  ami  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Ce  trou- 
ble n'étoit  pas  aflez  grand  pour  déconcerter 
Doin  Camille  ,  mais  il  ne  put  s'empêcher 
d'en  rougir.  Le  Duc  n'en  coirprcnoit  pas 
ktnyfterci  il  ignoroit  que  Dom  Camille 
eût  été  au  Bal  ;  fi  bien  qu'il  crut  de  bonne 
foi  qu'il  rougifipit  de  honte  d'avoir  été  dé- 
trompe) &  d'avoir  veu  quelque  chofe  en  la 
petfonne  d'Amarance  de  plus  parfait  que 
tour  ce  qu'il  avoit  pu  imaginer.  Il  lui  feeut 
même  bon  gré  de  ce  petit  embarras ,  parce 
qu'il  ne  faifoit  pas  peu  d'honneur  à  la  beau- 
té de  fa  Ma! trèfle  ,  &  il  commença  de  lui 
demander  fon  avis  fur  ce  qu'if  venoit  de 
voir  ;  que  vous  en  femble  Dom  Camille  , 
lui  dit-il  ?  ne  vôilà-t-il  pas  dequoi  faire  ou- 
blier toute  l'Italie  enfcmble  } 

Dom  Camille  ne  répondit  à  ce  peu  de 
mats  que  par  un  (bûpir  qui  auroit  fans  dou- 
Z  vj 
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te  expliqué  au  Duc  une  choie  içu'il  auroit 
été  bien  main  d'entendre  s'il  eût  été  moins 
preocupé  de  (à  paflïon.  11  vouloir  h  faire 
tennoître  à  fon  ami  fi  bien  que  fans  écouter 
autre  ihofe  (jue  ce  qu'elle  lui  infpiroit ,  il  fit 
en  peu  de  mots  le  portrait  d'Amarancc  tel 
que  l'amour  l'avoir  gravé  dans  fbn  cœur ,  & 
tnfuiie  lui  avoua  que  c'étoit  celle-  là  même 
qui  avoit  fournis  à  l'amour  un  cceur  qu'il 
Croyoit  lnfcnlïble  jufques  au  tombeau.  ï  nos 
ce  n'étoit  pas  allez  pour  un  ami ,  il  falloir 
lui  découvrir  le  commencement  &  le  pro- 
cre2  de  cette  palïîon  ,  c'efi  ce  qu'il  fit.  IL 
lui  raconta  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  fait 
pour  s'empêcher  de  l'aimer ,  l'tfvanrure  du 
jardin  ,  l'arrivée  de  Ton  Rival  ;  en  un  mot 
toute  la  fuite  de  fbn  hiiioire. 

Cette  confidence  déconcerta  encore  da- 
tantageDom  Camille, il  fut  fi  furpris  d'en- 
lendrece  que  lui  difoit  le  Duc  ,  qu'il  n  au- 
roit feeu  l'être  davantage ,  &  il  ne  fe  vit  pas 
peu  embarranc  à  fca  voit  ce  qu'il  avoit  3  fai- 
re ;  il  aimoit  déjà  paflionnement  Amarance, 
&  d'ailleurs  il  étoit  ami ,  mais  fioeere  du 
pue  de  Najcra  ,  fi  bien  que  de  quelque  cô- 
té qu'il  Ce  tournât'  il  prévoyait  des  choies 
fort  cruelles  pour  fon  repos.  S'il  petfeveroit 
dans  (on  amour ,  il  rrahuToit  Ton  ami  3  s'il  fe 
piquoit  d'être  fid^Ue ,  £1  s'arrachoit  le  coeur, 
&  Te  condamnent  le  refle  de  Tes  jours  à  une 
gêne  épouvantable  ,  ainfi  l'amour  &  le  de- 
voir, dechiroiem  ce  rœut  trop  fidelle  ,  & 
trop  amoureux  tout  enfemblc.  Le  Pue  y 
auroit  ailemrnr  pris  garde  s'il  avoir  été 
■najas  attaché  i  faire  le  récit  de  fon  hiftoire, 
l'Aimée  du  Amhaflàdcug  lui  eo  ôta  méoïc 
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rout  à  fait  lesmoycn.  La  cérémonie  fut  allez 
longue ,  Dom  Camille  eut  touc  le  teins  qu'il 
fallait  pbut  Te  raflïïrer  ,  &  le  Duc  à  qui  un 
de  Tes  amis  vint  raconter  quelque  etiofe  en 
fecret  ,  lui  laifla  aScz  de  loifir  pour  penfer  à 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  II  refolnt  donc  de  ne 
rien  faire  connoître  à  fbn  ami  de  ce  qui  Ce 
pafloît  dans  Ton  ame  ;  &  de  fc  ménager  fi 
bien  avec  Amarance  dans  l'entreveut'  qu'elle 
avWç  fait  efperer  ,  qu'il  ne  donnât  rien  à 
connoître  de  fon  amour.  Pour  cet  cfet  il 
refolut  de  ne  rien  dire  d'obligeant ,  &  de  fla-- 
ceuri  Amarance  ,  que  ce  que  la  civilité  ne 
veut  pas  qu'on  taife.  Mais  que  les  réfu- 
tions des  Amans  font  frivoles  ,  la  veuë  <i'A- 
marance  lui  fit  oublia  tous  ûs  deiTcins ,  &  il 
fallut  que  l'ami  cédât  à  l'Amant  dans  cette 
rencontre. 

Après  que  la  Reine  eut  donné  audience , 
elle  s'enferma  dans  Ton  cabinet ,  comme  elle 
avoir  refolu  ,  &  Amarance  profita  de  ce 
moment  de  liberté  >  pour  tenir  fa  parole  au 
Duc  de  Najera;  Ce  généreux  ami  lui  pre- 
(cntaDom  Camille  ,  avec  cette  confiance 
que  Von  fait  paraître  ordinairement  quand 
on  a  des  amis  qui  nous  font  honneur  ,&  il 
dit  à  fa^Maîtreue  cent  choies  obligeantes 
fur  l'efprir ,  &  le  mérite  de  fon  ami  ;  taillant* 
dilbit-il  ,  faire  le  relie  à  fa  bonne  mine. 
Dom  Camille  ne  dérruiltt  pas  fes  bons  (en* 
timens  ,  il  repondit  ù  toutes  chofes  fort  ga- 
lamment ,  &  tourna  tout  ce  qui  fe  dit  d'u- 
ne manière  fi  ftateufe,  &  fi  engageante  pour 
Amarance  ,  qu'il  l'engagea  en  éfet.  Elle 
n'en  fut  plus  la  Mamelle  ,  &  dés  ce  mo- 
ment elle  feni.it  pour  lui  des  chofcsa  qu'elîe- 
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ne  fe  feroit   point  pa'donnée*.  fi  la  fui- 
te ne.  lui  eût  fait  connoître  que  c'etoit 
un  de  ces  efèti  de  fimpaihie  dorif  on  ne 
îçauroit  rendre  raifon. 

Le  Çavalier  avoir  afifircmeni  tout  ce 
qu'il  faut  pour  gagner  plus  que  l'dtimc 
des  belles  personnes  ;  mais  à  ce  moment 
tout  Ton  air  ctoit  pa^ior;* ,  Se  fes  yeux 
ne  promettoieut  rien  que  Ion  cœur  n'eût 
bien  voulu  tenir}  Amarance  y  prit  gar- 
de avec  pLriiïr  ,  mais  elle  eut  quelque 
honte  de  voir  qu'un  inconnu  fit  fur  ion 
cœur  dans  une  première  eonverfauon  , 
ce  que  la  galanterie  de  toute  la  Cour 
n'avoit  pu  faire  dcpnis  fi  lStig  •  tems. 
Pour  la  faire  ceflèr  »  elle  prît  un  faux 
fuyant  pour  les  quitter  ,  mais  elle  les 
quitta  d'une  manière  fi  obligeante  pour 
Dom  Camille  ,  qu'elle  lui  fit  bien  con- 
noître que  fa  converfarion  vie  lui  avoir 
pas  déplu.  Le  Duc  qui  ne  foupçonnoit 
ni  l'ami  ni  la  Ma'ureîfe  ,  prit  toutes  ces 
douceurs  fur  le  pied  des  civilités  ordi- 
naires ,  &  également  charmé  de  l'un  & 
de  l'autre  s  eu  retourna  chez  lui  avec  Ton 
ami.  Il  le  croyoir  pleinement  détrompé' 
de  fes  premières  imaginations  ,  c^rft  ain- 
fi  qu'il  traîttoit  les  premiers  fentimens 
que  Dom  Camille  avoit  fait  paroîrrc  ? 
ainli  ils  ne  parlèrent  plus  que  des  bettes 
qualité!  d'Aniavancc  ,  &  ils  ne  fe  fepa-' 
rerent  que  pour  aller  prendie  du  re« 
pos. 

Le  Duc  qui  s'étoitaprivoif?  avec  l'amour 
dormit  à  fon  ordinaire ,  mais  Dom  Camille 
ne  leuofa  jamais  plus  mal,  la  Maît;cùe  & 
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l'Ami  tombaient  dans  fon  coeur  d'une  ma- 
nière cruelle ,  &  parceque  chacun  vouloir  . 
erre  le  «îaître  ,  i!  n'y  en  avoi:  pas  un  qui 
criomphat.  Le  combat  dura  pluficurs  jours, 
la  veue  d'Amarance  en  redoubloit  la  violen- 
ce ,  mais  il  devint  enfin  fi  rude  ,  que  Doro 
Camille  en  fût  malade.  Son  Ami  an  atribua 
la  caufeà la  farigue  du  voyage  ,  maïs  l'édai- 
rec  Amarance  en  découvris  la  vérité  ,  il  n'en 
falloir  pourtant  rien  témoigner.  Elle  le  fit 
cnéfct  ;  quand  le  Duc  lui  en  noria  la  nou- 
velle elle  feignit  de  n'y  iv.cndi  e  parc  qu'à  fa 
confideracion  ,  mai*  dani  l'anie  elle  en  eut 
une  douleur  montllc. 

Elle  avoÎL«fait  confidence  à  une  des  Filles 
de  la  Reine  qui  émit  la  meilleure  amie  de  - 
fa  premierc  eonverfation  avec  Dom  Camil- 
le ,  delà  bonne  grâce,  de  \'tfyxïi  Si  du  me- 
rire  du  Cavalier  ;  elle  ne  lui  cacha  pas  non 
plus  fon  chagrin  ,  &  elle  s'y  abandonna  fi 
fort ,  que  cette  fille  ne  put  i'empécher  de  lui 
en  faire  des  reproches.  Quoi  !  dir-elle,  cette 
Amarance  qui  a  vû  fans  amour  celle  de  tou- 
te la  Cour ,  que  la  paffion  du  Duc  de  Na- 
jera  n'a  pu  tourner ,  à  qui  les  emprefremens 
du  Comte  de  Saint  Jean  ont  été  i:idjtî;rcns, 
fe  rendrai  la  première  veue  d'un  Italien, 
qui  fuivant  l'humeur  ordinaire  des  jeunes 
gens  ,  l'abandonnera  au  premier  jour ,  com- 
me il  a  bandoiiné  ce  qu'jl  aimoir  aparcm- 
inenc  en  fon  Pais.  Ah!  fuyez  plus  raifonua- 
blc  ,  Amarance ,  &  feuvenez  vous  que  vous 
ctes  faite  pour  quelque  chofe  de  plus  grand. 
Amarance  lui  repoiiduït  que  s'étoient  les 
avii  d'une  bonne  amie  ;  qu'elle  voyoit  bien, 
qu'ils  partoienc  d'une  aine  bien  faite ,  mais 


impunément  à  l'amour.  Amatance  rcgnoit 
déjà  fi  imperieufemcnt  fur  Ton  cœur  qu  il  ne 
lui  ctoit  pas  pofiibte  de  l'en  éfacer  entière- 
ment. Ses  éforts  le  confoloienc ,  &  en  éfec 
il  n'oublioit  rien  de  tout  ce  que  devoir  faire 
un  bon  ami.  Il  s'ocupok  3  faire  de  pairs 
vers  ,  &  le  bon  Duc  de  Najera  ne  nianquoic 
pas  à  les  porter  à  Amarance  ,  parce  qu'il 
favoit  qu'elle  fe  plaifoit  à  ces  bagatelles. 

Un^  jour  que  fa  bonne  fortune  lui  faifoit 
efpcrer  quelque  changement  en  fon  (teilin» 
&  qu'il  itnaginokle  plaifir  qu'il  auroit  de 
pouvoiraccorder  l'Ami  avec  la  Maîtrclfe ,  & 
l'honneur  avec  (on "amour  >  ïl  fit  un  Madri- 
gal qui  fimonnoître  au  Duc  ,  qui  le  porta 
dabort  5  Amarance  ,  qu'il  n  croit  pas  bien 
Join  du  dernier  période  de  fon  malheur.  Le 
Madrigal  étoit  conçu  de  cette  manière. 

MADRIGAL. 

S;  fêlia  aimi  de  Sitv'a, 
Ab  !  vous  n'ofixie%,  pas  vous  en  prendre 
à  ma  vie , 
Ennuis  qui  nié  faîtes  foufrir  , 
Si  mesèiardt  vous  ont  fait  nattrt  > 
Quelque  jour  vous  faure\  peut-Strt , 
Qu'un  de  fis  deux  regards  peut  vous  fait* 
mourir. 

Amarance  trouva  celui-là  plus  tendre 
encore  que  tous  les  autres ,  mais  ce  terme 
d'égard  ne  lui  plut  pis  ,  elle  donna  dans  le 
fens  de  Dom  Camille ,  mais  elle  crut  que 
le  Duc  lui  avoir  demandé  ces  égards  ,  dans 
la  confidence  qu'il  pouvoir,  lui  avoir  faite 
■de  fou  amour. 
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Les  dépits  de  l'amour  lontlplu,  violera 
que  les  autres.  Aroarmce  ne  put  cacher  ce- 
lui.SU  elle  avoi,  dans  l'ame  ,  at  U*oUcut 
qm  parut  fur  fg,,  virage  après  la  taure  du 
Madrigal ntconnoîrrc  au  Duc  qu'il  ,\ 
palloit  quelque  chofe  qui  nc  Iai  ^oit  ' 
',"<>"? «■  EUe  fe  contenta  doue  de  lui 
demander  des  nouvelles  de  Ton  ami ,  &  de 
lui  recommander  de  le  gUCrir  au  plus  Vire. 
Apres  cela  elle  fe  rerirAn,  foufcjr  ,„■„ 
lemreunrdefa  paillon,  comme  ,1  avoir 
açc„m„me  ,„,ais  elle  fe  retira  d'une  ma. 
n.eresplcinc(ledda1n,  que  le  Duc  failli! 

lrn Je  "'ï  d°Ul™r'  "  ™  |C 
J  "T r°  T""  '  &  la  '"»«  '«.jour, 
dans  de  nouvelle,  froid.urs  do.,i|  «L 

™  Lff  J£ïlnc,r  ia  raurc' 11  ra  ft 

coupable  de  nul  crime  fur  le  chapitre  de 

ment  d  Amarance  ,  que  Tu,  ce  fonds  Wpui. 
Table  de  légèreté  &  d'mconflancc  qui 
mdmaireau  fe!te.  1  " 

lailW™  C™i'1fftfi'  "°P  6»  ami  pour  lui 
la  le  tgnorerplus  long.rem,  fa  douleur.  La 
Duc  lui  en  6.  confidence  ,  S  DomCamil- 
fcquiy  auroirpoffibleété  plus  fenfibles'il 
eut  morns  ,ime,  lui  eonfeilla  de  renouvel. 
1er  fes  rrfpefls ,  8r  de  faire  agir  auprès  d'el- 
>T  u°!f""c  ic  """«"en  touchante, 
quelle  I oblige*  3  reprendre  fes  premier 
fentunens  p„„r  lefervir même  àfa  manière 
■1  voulut  1„,  ftrre  de,  vers  pou,  prefente,  à 
Amarante  ,  puifqu-ellc  avoir  témoigné  „™ 
ceux  de  fia,  air  &  defon  caractère  lui  niai, 
foienr,  .En  de  tâcher  de  la.fiite  revenir  à 
ce  témoignage  de  tccdrelTe.  Iliexpiiquoion 
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fortement  là  fienne  ,  d'abord  ils  faifoient 
voir  comme  quoy  il  méprifoit  toute  la  natu- 
re pour„cIlc  ,  qu'il  ne  pouvoit  foutfrit  des 
faveurs  d'ailleurs  ,  qu'il  preferoir  les  maux- 
qu'elle  vonloic  bien  qu'if  fouiFiic ,  aux  dou- 
ceurs les  plus  agréables  ?  enfin'  après  avoir 
bien  dépeint  toutes  fes  peines ,  il  vouloit 
bien  luy  aprendre  que  bien  loin  de  deman- 
der un  retour  qui  paroifsoit  fi  jufte  ,  iln'o- 
foït  même  élever  fa  perlée  jusqu'au  defïr  , 
qu'il  coTifervoît  d-.- l'a  rt.o.ir  fans  nulefpoifj 
&  quand  on  aimoii  de  la  façon  ,  on  meritoi: 
d'êrre  aimé  fi  ou  n'avoit  pis  le  bonheur  de 
l'être. 

Le  Duc  jjjia  rcs  vers  les  plus  galamment 
du  monde  ,  &  les  envoya  à  Amanite  par 
un  des  Gens  avec  ordre  de  lui  demander 
quelque  réponfe.  Il  le  rrui  voyant  le  pa- 
pier ,  que  le  D.ic  ne  manqueron  pas  de  lui 
donner  des  nouvelles  defon  amy,aînfi  elle 
le  reecut  avec  empreflement.  Mais  dés 
qu'elle  apperçeut  que  c'étoient  des  vers,  - 
&  que  le  Duc  ne  lui  parloir  apparemment  . 
que  de  ià  pafiîon  qui  commençoir  déjà  d; 
l'importuner ,  «lie  ne  fe  donna  pas  la  peine 
de  les  lire  ,  &  elle  répondit  froidement  à 
celuyqui  les  avoir  porté  ,  qui  lui  demandoit 
quelle  rîponfe  il  ferait  à  fon  Maître  ,  que 
la  chofe  n'en  meritoit  pas.  Cette  froide  re- 
partie jetta  ce  pauvre  Amant  dans  le  der- 
nier emportement  &  toure  fa  raifon  avec  ce 
que  Dorrr  Camille  put  lui  reprefencer  ,  ne 
fur  pas  capable  d;  le  fkuverde  ce  eojp. 
Il  rie  s'emporta  pas  contre  fa  Maîtrclïc  ,  le 
Comte  de  Saine  Jean  fut  la  irictime  qu'il 
propafa  à  ton  rcffeniimcnt  Se  à  fa  colère*  il 
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le  regardoit  comme  la  (ôurce  de  Ton  mal- 
heur ,  &  il  ne  longea  plus  qu'à  s'en  vanger. 

Le  Comte  étoit  aliûrémcnt  ibnfl  Rival , 
■nais  il  n'en  étoit  pas  plus  heureux  ,  &  il 
commençoic  de  icjetter  fur  le  Duc  tous  les 
dégoûts  qu'il  remarquoît  déjà  pour  lui ,  fur 
le  vifage  d'Amarance.  Aînlî  chacun  faifoit 
lôn  Rival  plus  h<  ureux  qu'il  ne  l'étoit ,  Se. 
celui  qui  l'ctoît  véritablement  fembloir  ne 
vouloir  pas  l'être.  Le  Comte  paroiflbit 
plus  maître  de  Ton  ■  emportement ,  mais  il 
n'en  fenioit  pas  moins  toute  Ta  difgracc.  H 
avoir  regardé  d'abord  tout  ce  qu'il  faifoit 
auprès  d'Amarance  ,  comme  une  fimplc 
galanterie  ,  mais  des  qu'il  avoç;  fçeu  qu'el- 
le devoir  fuivre  la  Reine  en  Portugal ,  il 
étoit  allé  jufqu'au  Sacrement.  Pour  le  Duc 
il  ne  fc  poffedoit  plus  ,  &  fan  rciTentimeoi 
aurait  amirément  éclairé  contre  un  homme- 
qui  ne  meiiroit  pas  ja  haine  ,  fi  Dom  Ca- 
mille ne  l'eût  affuré  qu'on  pouvoit  trouvei 
dès  biais  pour  fe  vanger  plus  fcuicment ,  & 
avec  moins  d'éclat. 

La  Reine  avoir  mille  égards  obligeant 
pour  le  Comte  ,  &  c'en  ce  qui  obligeo» 
Dom  Camille  de  parler  ainfi-,  nuis  foîi 
qu'il  le  regardât  comme  un  Rival  qui  pour 
voit  devenir  dangereux  ,  ou  qu'il  ri  eût  eo 
veuë  que  le  repos  de  Ton  amy  ,  il  trouva  k 
biais  dont  ilavoit  flatté  le  Duc.  Il  trouvou 
plus  d'un  avantage  en  ce  qu'il  imaginoit. 
La  Reine  honoroir  tous  les  Comtes  de  quel- 
ques heures  de  fonloiiïr  ,  &  Amarance  s'y 
trouvoit  toujours  ;  les  plus  éclairez  ne  dou- 
toient  pas  que  la  Reine  ne  prît  plaifir  à  {* 
faite  entretenir  de  fou  Epoux ,  &  de  foa 
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Royaume  ,  mais  le  jaloux  Duc  de  Najera 
ne  pouioû  pas  fe  pçrfuader  que  ce  ne  fût 
pour  hâter  le  Mariage  du  Comte  avec 
Amarance.  Ce  que  Dom  Camille  imagi- 
noit ,  devoir  découvrir  toutes  chofes,  &  il 
entendoit  de  bâtir  là  deflus  la  ruine  entière 
du  Comte.  11  fut  donc  d'avis  que  le  Duc 
gagnât  par  des  prêtais  confiderables  quel- 
qu'une des  femmes  de  chambre  de  la  Reyne. 
Comme  la  fidélité  des  domeftiques  n'eft 
guere  à  l'épreuve  d'une  grande  libéralité  , 
il  ne  lui  fut  pas  mal-ahe  i  &  un  jour  il  fe 
tic  cacher  dans  un  petit  cabinet  qtûrépon- 
doït  à  la  chsmb  e  de  la  Reine ,  un  moment 
avant  l'heure  ordinaire  de  fes  entretiens.  . 

A  peine  y  étoit-U  entré  que  le  Comte 
parut  dans  la  chambre  de  la  Reine  ,  on  fit 
retirer  tout  le  monde  ,  &  quelque  part 
qu'Amarance  eût  au  coeur  de  la  Reine  ,  el- 
le n'en  eut  pas  ce  jour-tien  leur  entretien. 
Ils  entrèrent  d'abord  en  matière  j  &  la  Rei- 
ne après  avoir  un  peu  parlé  du  Roy  fort 
Epoux  ,  fe  fit  redire  les  particularités  de 
quelques  affaires  d'état ,  dont  le  Comte  lui 
avoir  parlé  le  jour  d'auparavant.  Cet  en» 
tretieru;  fut  infiniment  agréable  au  Duc  ■ 
parce  qu'Amarance  n'y  entra  pour  rien.  Il 
forrit  fecretement  de  (on  pofte  dés  que  le 
Comte  fe  fut  retiré  ,  &il  courut  au  plu» 
vite  chez  Dom  Camille  ,  pour  lui  aprendro 
le  véritable  fujet  des  entretiens.  Dom  Ca» 
mille  qui  ménageoit  fa  crainte  pour  ne  pal 
faire  connoîtxe  au  Duc  toute  fon  amour , 
'  eut  d'abord  de  la  peinera  l'en  croire  ,  mai» 
qui  eft  ce  qui  ne  fe  flatte  pas  en  amour  ï 
tajoye  qui  paroiflbtf  fm  le  viûgedu  Que 
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ne  jnflïfioit  pas  mal  fes  proies,  mais  Ton 
taur  n'était  pas  content.  Le  Comtenelui 
paroifleit  pas  alors  trop  heureux  ,  mais  cé- 
toit  allez  qu'il  pû:  le  devenir  pour  mériter 
toute  (a  haine.  H  voulut  abfolumenr  ctou- 
ver  le  moyen  de  1  'écarter  ,  &  il  ne  fcnroit 
pas  Ton  bon*heur  trop  affeuré  ,  taudis  qu'il 
verrok  le  Comte  auprès  d'Amarance. 

Dom  Camille  ic  vouloir  de  même,  mais 
en  ruinât»  les  aitaires  du  comte  il  vouloir 
qu'en  ne  perdit  rien  du  refpeâ:  que  l'on  de- 
voir à  la  Reine.  Il  fera  atfez  mal-aifé  ,  die 
le  Duc,  mais  tout  le  refpecï:  que  je  dois  àla 
Reine  ne  fçamoit  m'empêcha:  d'écouter 
mon  cœur,&  fes  intercts me  doivent  être 
plus  chers  que  le  repos  de  la  PriDceife.  U 
ddiui  jil  dit  i  Dom  Camille  qu'il  vouloit 
fc  fervir  de  fcsciurctienj  fecrers  delà  Reine 
avec  le  Comte  ,  pour  la  ruine  de  Ton  Rival. 
Ilavoitdcsgensà  fadevorion  tous  prêts  à 
publier  jufijues  au  crime,  i'it  eût  eu  i'ame 
allez  noire  pour  y  penfer ,  tnaj*  îi  fe  conten- 
ait qu'ils  fiilcnt  glilfcr  adroirement  le  foup. 
çon  de  quelque  légère  tendrefîc  de  la  Reine 
pour  le  comte ,  fur  l'mdiTcrerion  du  Portu- 
gais. Tout  cela  même  peut  fe  faire reprît 
Dom  camillc  ,  fans  caufer  d'eohara's  à  une 
Princcnc  qui  ayme  Amarance  avec  tendref- 
fc  ;  faitcsle  lui  feavoir  à  elle  Tcule,  &  com- 
me elle  ne  croira  pas  qu'on  ait  cette  précau- 
tion ,  elle  ne  manquera  pas  de  traiter  ie 
comte  ,  comme  fi  véritablement  il  l'avoit 
publié  à  route  Ja  terre.  Le  Duc  qui  n'en 
vouloit  qu'au  comte,  donna  dans  Icfcnti- 
nient  de  Dom  Camille ,  il  n'y  trouvoit  o» 
«)oim  de  feurcté  qu'en  fon  deffi-in,  mais  Ce 
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Convenant  d'tvoir  vcu  un  tres-richs*  Bijou 
entre  les  mains  du  Comte  ,  il  crut  qu'il  fal- 
lojt  l'appîiycr  encore  par  l  i. 

Il  écrivit  un  Billet  pour  la  Reine  ,  com- 
me iî  une  perfoiinc  zelie  pour  fa  gloire  le 
lui  eût  donné ,  puis  que  le  Comte  de  Saine 
Jean  ne  cachoit  pas  qu'il  écoit  affira  heu- 
reux pour  ne  lui  être  pas  indiffèrent  ,  Se 
qu'il  faïfoit  même  voir  quelque  marque  de 
fes  faveurs.  Le  Billet  étoit  ConçeTgSL  ces 
termes. 

X  v.  i  s 

A  LA 

REYNE 

DE  PORTUGAL. 

A  D  A  M  F.  , 
» 

On  vous  trahit ,  &  la  tendre!]}  dont  vous 
bonerr\  te  Cowie'  de  Suint  jtin  n'efi  plus 
un  fecret  ,  ctluy  qui  la  publie  étourdiment 
connoit  mal  te  prix  du  t  honneur  que  vous 
fuy  faites ,  &  le  Bijvt  que  V-  M-  luy  a  dsd- 
wi  efi  une  faveur  dont  il  fe  rend  indigne  p  tir 
fon  peu  dUambliun  ;  per.e\y  garde  ,  ffladx- 
rnc  ,  ou  Tr':^ie\  que  cet  iîidifcrct  qui  m'a 
façyïfii  le  fecret  de  vos  entretiens     de  vos 
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suis  il  ne  *ç  diflipa  que  pour  faire  place  à 
une  colère  horrible.  Elle  courut  chez  le 
Roy  ,  ûi  le  trouvant  dans  (on  cabinet  elle  y 
entra  brufqucment ,  &  par  un  torrent  de 
larmes  que  la  colère  &  la  douleur  lui  Fai- 
foient  vcTer  ,  elle  lui  demanda  jufticc  de 
_  l'infolcnce  du  Comte.  Le  Roy  fut  touché 
des  pleurs  de  fa  fille  ,  mais  il  avoir  conceu 
trop  d'cftimc  pour  le  Comte,  pour  le  croire 
capable  de  manquer  de  refpcct  pour  la  fem* 
me  d'un  Prince  qui  l'honnoroit  de  les  bon- 
nes grâces.  11  dit  donc  à  fa  fille  qu'elle  s 'é- 
toit  émeuè'  tegeremenr  que  le  comte  étoit 
trop  fage  pour  vouloir  lui  déplaire ,  &  qu'il 
craindrait  nbp  fon  courroux  &  celui  du  Roy 
de  Portugal ,  pour  s^expofer  à  le  fâcher.  Je 
n'en  fuis  que  trop  convaincue  ,  reprit  la 
Reine  ,  &  le  zelc  d'une  perfonne  à  qui  il  en 
a  fait  une  faufsc  confidence  >  ne  vous  en 
laifsera  pai  douter ,  fi  vous  prenez  h  peine 
de  lire  ces  lignes.  Elle  prefcrnta  le  Billet  au 
Roy  achevant  de  parler  airsfi.  ce  Prince  ne 
fut  pas  peu  embarafié  après  l'avoir  !û;il 
avoir  de  la  peine  à  croire  le  comte  coupable, 
mais  aulïi  apres  des  termes  fi  précis ,  mal- 
aifément  pouvoit-on  le  croire  innocent. 
Us'arrccaun  moment  fans  rien  dire  ;  après 
quoy  il  fut  d'avis  que  la  Reine  l'envoyât 
chercher  chez  elle  ,  pour  voir  comme  U  fc 
défendroit  fur  ce  chapitre. 

L'ait  de  confiance  avec  lequel  il  cnrfjj 
dans  la  chambre  de  la  Reine  ,  auroit  aifé> 
ment  juiîifié  fon  innocence  ,  fi  refont  delà 
Reine  eût  été  moins  préoccupé  ;  bien  loin 
*  de  produire  ce  bon  éfet ,  il  ne  fit  que  renou- 
veler fon  dépit ,  Si  afsurément  elle  ht/  ai}- 
A* 
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e'étoit  de  là  d'où  veiioit  le  coup.  Et  pour 
témoigner  3  vôtre  Majertc  ,  pourlùivit-fl  , 
combien  je  fais  peu  digne  des  reproches 
qu'elle  me  fait ,  &  de  tout  Ton  refend  ment  -, 
commandez,  Madame , qu'on  m'arrête  pri- 
fonnicr ,  &  s'il fc  trouve  perfonne  an  monde 
quiofe  foùtenit  le  crime  dont  on  m'accule , 
je  me  condamnerai  moi  même  ,  &  donnerai 
toiiî  les  tours  qu'on  voudra  au  taux-fuyant 
qu'on  aura  inventé  pour  cacher  le  véritable 
fujetde  ma  prifon.  Mais  continua  t  il  avec 
une  profonde  révérence ,  fi  ce  n'ert  que  le 
fimple  foupçon  qui  me  rende  criminel ,  Vô- 
tre Majefté  aura  ,  s'il  lui  plaît ,  la  bonté  de 
me  tendre  toute  l'euime  dont  elle  m'a  hono- 
ïé  jufques  ici. 

liait  cela  avec  tant  de  bonne  grâce  ,  & 
d'un  air  qui  fentoit  fi  peu  fon  criminel ,  que 
cette  grande  préoccupation  de  la  Reine 
Commença  i  fe  diffiper.  Elle  n'écouta  pas 
feulement ,  maïs  elle  aprouva  même  un  biaîï 
que  l'innocent  Comte  propofa  pour  décou- 
vrir la  vérité.  Il-rut  d'avis  que  la  Reine  a- 
pellàt  toutes  Tes  filles  dans  fa  chambre  fous 
quelque  faux  prétexte  ,  &  qu'elle  fit  palier 
la  Lettre  Retendue  pour  un  avis  qu'on  lui 
donnoit  d'une  confpiratiïn  contre  l'Etat.  Il 
faloit  patlec  de  cette  affaire  comme  par  for* 
me  d'entretien  particulier ,  on  ne  devoir  pas 
oublier  la  modération  du  Roi ,  &  on  devoir 
dire  que  la  bonté  avec  laquelle  il  offi  oit  de 
pardonner  aux  coupables ,  &  leur  donner 
même  des  recompenfes ,  s'ils  venoient  eux- 
mêmes  découvrir  l'intrigue  ,  n'étoit  pas 
moins  équitable  que  l'Arrêt  de  mort  qu'il 

«voie  prononcé  contre  eux  fi  on  les  décou- 

Aa  ij 
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ce  y  avoir  fa  part,  mais  comme  il  aimoit  là 
fille  ,  fans  examiner  davantage  fa  demande 
il  lui  recorda  ce  qu'elle  vouloir. 

Le  Duc  atrendoic  la  ruine  entieve  de  (on 
Rival ,  quand  il  receut  cet  ordre  fâcheux  , 
celui  quilui  aporta  lui  ap:it  le  véritable  fa- 
jet  de  fon  exil,  &  en  lui  défendant  de  la 
part  du  Roi  de  voir  Amarance ,  il  lui  dit 
qu'il  n'y  alloit  de  rien  moins  que  de  fa  vie 
s'il  en  découvroit  rien  à  petfonne.  Pour  lui 
ôter  même  la  tentation  ,  on  ne  lui  donna  pas 
le  terns  de  voir  perfonne  ,  &  il  n'eue  q'-ic  ce- 
lui d'entrer  dans  un  catrofle  qu'on  lui  avoir, 
amené  pour  le  conduire  au  lieu  qu'il  choiiî- 
firoit  lui  raême  pour  exil,  11  auroit  eu 
moins  de  chagrin  ft*on  lui  uli  pei  mis  de  voir 
Dom  Camille  ,  parce  qu'il  auroie  pris  tes 
mefiircs  avec  lui.  Mais  de  fe  voir  obligé  de 
quitter  fou  ami  Si  fa  Maîtrclîe  tout  enfem- 
bïe  fans  pouvoir  leur  dire  adieu  ,  &  leur  fai- 
re commue  jl.i  fciiïmicYn  j  h  ifi.UïC'.r  là 
chofe  lî  cruelle  pour  lui  qu'il  en  vint  jufquei 
au  defefpoir.  Cependant  il  falloir  obcïr ,  8c 
le  carrofîl-  qui  le  conduifoit  avoir  déjà  bien 
fait  du  chemin*  avant  qu'on  pût  lui  arracher 
de  la  bouche  une  feule  parole  que  pour  fe 
plaindr^  Mais  enfin  il  fallut  fçavoit  où  il 
vouloit  erre  conduit ,  &  il  commanda  qu'on 
le  menât  à  cette  même  Maifon  de  campagne 
où  il  croit  allé  autrefois  pour  défendre  fon 
Cœur  contre  les  charmes  d'Amarancc. 

Dés  qu'iVy  fut  arrivé  il  écrivit  à  Dom 
Camille  ,  &  en  lui  faifant  fçavoir  fon  defef- 
poir ,  &  la  ruine  de  fes  atfaires ,  il  le  conju- 
roitendes  termes  qui  auraient  attendri  Ici 
plus  infenfîbles  ,  d'en  prendre  quelque  foin  » 
A  a  iij 
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&  de  ménager  fes  intérêts  auprès,  d'elle.  Il 
écrivoit  a  même-rems  à  Amarante  d'une 
manière  3  mériter  toute  Ta  compaffon  ,  & 
il  prioitTon  ami  de  vouloir  rendre  la  Lettre 
à  là  Maîtrene  ,  &  de  lui  faire  feavoir  toutes 
thofes.  Celui  qui  lui  aporia  le  paquet  de  la 
part  du  Due  ,  le  trouva  en  état  de  monter  à 
cheval  pour  l'aller  joindre  ,  il  l'auroit  fait 
dés  le  premier  moment  qu'il  avoit  apris  (à 
difgrace  ;  mais  outre  qu'on  ne  feavoit  pas  où 
il  éroir  conduit,  il  vouloir  aprendre  plutôt 
ce  qu'on  en  diroir  à  la  Cour,  &  de  quelle 
manière  on  regarderoit  une  affaire  de  cette 
nature.  Elle  fa  pafià  comme  toutes  les  au- 
tres ,  chacun  voulut  deviner  lacrdifede  l'exil 
du  Duc  ,  parmi  tous  ceuï:  qui  ne  fçavoient 
pas  la  véritable.  Ses  amis  plaignoient  fa  dif- 
grace ,  Tes  envieux  en  étoient  ravis  ,  &  les 
indifferens  ne  s'en  (nettoient  gueres  en  peine 
tomme  c'eft  l'ordinaire. 

Cependant  tomme  la  Reine  n'igaorok 
pas  quela  modération  &  le  fitence  font  d'un 
ufage  difficile  dans  une  grande  infortune  ,  & 
que  celles  qui  arrivent  en  amour  ne  font 
jamais  petites;  elle  conclut  "que  pourôter 
au  Duc  de  Najera  tout  prétexte  de  fe  plain- 
dre ,  il  falloir  écarter  de  méW  lc^  Comte 
de  Saint  Jean  ,  afin  que  ce  qu'il  croiroit  une 
bonne  fortune  pour  fon  Rival ,  ne  l'obligeât 
pas  de  parler  d'une  ehofe  ,  dont  la  feule  om- 
bre lui  donnoit  de  l'horreur.  Le  Comte  ne 
s'attendok  pas  à  ce  coup  ,  il  avoit  veu  avec 
j<;ye  le  départ  du  Duc  ,  &  il  ne  fçavoir  pas 
que  chacun  a  la  fîennc  à  fon  tour.  11  ne  vo- 
yoir  plus  rien  à  combattre  que  le  coeur  d"A- 
rnarance  j  il  ne  craignoit  plus  de  Rival  i 
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parce  qu'il' ne  croyoit  pas  qu'il  y  en  eût. 
La  prefencî  du  Duc  ne  lui  èioit  plus  incom- 
mode ^  &  il  fe  Hatoit  affez  pour  croire 
qu'Amarancc  auroit  de  la  peine  à  ne  pas  ai- 
mer un  huminc  qui  avoir  autant  de  mérite, 
&  autant  d'amour  que  lui. On  ne  craint  gue- 
rcs  quand  on  fc  trouve  en  cet  état ,  aufli  eft- 
on  plus  m  al  heureux  quand  il  arrive  quelque 
dîfgraccpaice  qu'on  fc  trouve  moins  prépa- 
ré a  la  foiitcnir. 

Le  Comte  de  Saint  Jean  fc  trouva  en 
cet  état  quand  il  aprit  ce  qui  avoit  été  rclb- 
Iti.  Comme  il  avoit  aquis  l'eflime  de  tout 
le  monde  ,  chacun  s'exeufa  auprès  de  la 
Reine  pouj^lui  aller  porter  cet  ordre  ,  &on 
lui  fit  même  voir#qu'clle  étoit  la  feule  de 
qui  il  pou  voit  te  recevoir  avec  refped.  Il 
faillit  à  mourir  quand  la  Reine  lui  aprit  fon 
dcffcin  ,  il  avoit  cfperé  de  l'accompagner 
quand  elle  palierok  en  Portugal  3  ou  pour 
mieux  aîrc  ii  setôil  Hsié  d'être  toujours 
auprès  d'Amarancc.  Mais  il  eut  beau  faire , 
fa  douleur ,  fes  prières  ,  ni  fes  foûpirs  ne 
furent  pas  capables  de  faire  changer  ce  fu- 
nefte  Arrêt ,  St  il  fallut  qu'il  partit  Ibus  pré- 
texte d'aller  afuïrer  le  Roi ,  que  la  Reine  ne 
feroït  plus  long  tems  en  Efpagtlc. 

En  ftut  autre  tems  ce  départ  auroit  affli- 
gé Atrurance  ,  mais  s'imaginant  que  Dom 
Camille  ne  manqueroit  pas  de  paroître 
après  cette  déroute  générale  ,  elle  le  vit  fans 
en  être  émeuc.  Cette  dureté  furprit  tous 
ceux  qui  avoient  été  témoins  des  emprelFe- 
niens  du  Comte  pour  elle  ;  &  comme  per- 
fonne  ne  penetroit  le  fujet  de  joie  qu'elle 
avoît  dans  l'âme  ,  tout  le  monde  l'accuf» 
A  a  iv 
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d'une  infenfîbihté  qui  n'étoit  çaufce  que 
par  un  cxcez  de  tendrcflc  pour  un  autre. 
Cependant  il  parut  comme  elle  L'avait  ima- 
giné, ce  trop  heureux  Amant ,  niais  il  pa- 
rut d'abord  d'une  manière  qui  ne  plut  pas  à 
Amarance.  Le  Duc  lui  avoit  envoyé  ,  com- 
me nous  avons  dit ,  une  lettre  pour  fa  Maî- 
trefle;  elle  é toit  fi  tendre  &  fi  touchante  , 
qu'on  eût  dit  que  l'amour  même  l'avoil 
écrite  ,  &  Dom  Camille  qui  avoit  été  fi  bon 
ami  en  tout  le  reïle ,  ne  voulut  pas  man- 
quer de  le  paroîirc  encore  en  cette  rencontre. 

Il  alla  chez  Amarance  pour  lui  donner 
cette  Lettre.  Cette  cruelle  fille  ne  voulut 
pas  la  recevoir*,  &  quoique D.rm  Camille 
revint  toujours  fur  ce  Chapitre  quand  elle 
changeoit  de  difeours ,  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fibledclui  faire  feulement  jetter  les  yeux 
deifiTî,  Elle  voulait  bien  que  Dtun  Camil- 
le fur  perfidie  que  la  feule  confideration  du 
Duc  l'obligeait  d'en  ufer  de  la  façon.  •  Polir 
ne  l'en  laitier  pas  douter  ,  clic  s'en  expliqua 
clairement ,  &  lui  dit  de  bonne  grâce  que  fi 
Dom  Camille  fût  venu  pour  lui  parler  de 
lui  même ,  on  l'auroit  poflibli  receu  d'une 
manière  qu'il  fc  (croie  eftimé  aflèz  heureux 
pour  délier  toute  autre  fortune.  Ces  ten- 
dres paroles  animées  par  une  beautè'furprC' 
nante,  mirent  Dom  Camille  dans  un  état 
où  il  ne  s'étoit  jamais  veu,  11  admira  d'a- 
bord fa  bonne  fort  une,  &  l'extafe  fiiccedanc 
à  l'admiration  ,  il  fut  long-tcnn  à  regarder 
Amarance  ,  fans  pouvoir  expliquer  ce  qu'il 
fentoit. 

Le  filcnee  parle  quand  on  ne  peur  pas 
,f'cxpliquer ,  l'amour  à"  plus  d'un  Interprète  , 
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êc  entre  Jeux  perfonnes  qui  le  veulent  beau- 
coup de  bieriVn  (ècret ,  ce  o'efl  pas  fe  dire 
peu  de  choie  que  de  fe  regarder  toujours. 
Dom  Camille  qui  craignoic  d'être  in- 
fîdclle  à  Ion  ami  s'il  s'abandonnoit  1 
tout  ce  qu'il  fèntoit  pour  Amarancc,  ne 
rompit  ce  iîlence  que  pour  lciicr  le  fort  du 
Duc  ,  &  fairedes  vceuî.  pour  fa  bonne  for- 
rune.  Amarancc  prit  foin  de  le  dcfabulèr  , 
&  lui  fit  connaître  qu'elle  n'avoir  jamais  ûé 
(ènfiblc  à  fa  flâinc  ,  quoi  qu'elle  l'eût  beau- 
coup eftimé  ;  fi  bien  que  Dom  Camille  ne 
craignant  plus  la  trahîfon  ,  puis  qu'il  ne  lui 
enlevoit  rien  du  fien  ,  déclara  Ion  amour  à 
cette  aimabW  pcifonne.  11  lui  aprit  ce 
qu'il  avoir  fait  en  fVvetirde  lôn  ami.  Sa 
manière  éroit  fi  tendre  &  fi  paflionnéc  ,  que 
quand  le  cœur  d'Amarante  n'eût  pas  été  dé- 
jà bien  plus  a  Dom  Camille  qu'à  elle-mê- 
me, il  ne  lui  eût  pas  été  pofliblc  de  le  lui 
refufer  plus  long  rems. 

Un  relie  d'amitié  pour  le  Duc  vint  ce- 
pendant troubler  ces  premiers  rranfporcs  de 
joie  de  Dom  Camille.  A  peine  croît-il  de 
retour  chez  lu?,  tout  plein  de  fou  bonheur 
qu'il  vit  entrer  un  Expiés  de  la  part  du  Djc 
deNajera,  qui  lui  recommandait  toujours 
fes  intérêts  auprès  d'Amarance,&  lui  deman- 
dent de  fes  nouvelles.  Comme  il  n'en  avoir 
que  de  tres-funcllcs  à  lui  donner ,  il  en  ibû- 
pira"  de  douleur ,  &  fon  bonheur  ne  lui  pa- 
rut plus  un  bonheur  achevé  des  qu'il  fc  (bu- 
vint  du  chagrin  qu'il  en  coûreroit  à  Ion  ami. 
Sa  mémoire  lui  renouveua  dans  le  moment 
tout  ce  qu'il  avoir  fait  autrefois  en  fa  faveur 
aux  premières  aproches  d'Amarance.  Il 
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irouvoic  qu'il  avoir  fair  ion  devoir  ,  &  qu'on 
ne  dévoie  pas  de  moindres  cgwdi  à  un  ami 
comme  le  Duc  de  Najcra  ;  mais  il  ne  (è 
Irouvoit  plus  en  cer  état ,  &  c'eit  et  qui  lui 
caufbit  ces  reproches.  L'honneur  &  l'ami- 
tié le  vouloient  bien  ,  mais  Ton  amour  n'y 
confentoit  pas.  Il  te  vie  donc  derechef  li- 
vré à  Tes  premières  inquiétudes,  elles  étoienr 
mêmes  d'autant  plus  grandes ,  qu'il  ne  pou- 
voir plus  douter  qu'il  ne  fût  aimé;  d'ailleurs 
Amarance  l'avoir  afsûré  qu'elle  n'étOK  ja- 
mais allée  au  delà  de  l'tftime  pour  le  Duc  , 
mais  on  n'eft  pas  tuiijoun  obligé  d'en  croire 
à  la  parole  des  Belles.  Pour  ne  fe  pouvoir 
rien  reprocher ,  il  refolur  d'écouter  encore 
un  coup  l'ami  qui  ne  demandcfî't  pas  le  fa- 
crificc  entier ,  mais  qiV'il  ne  falloir  pas  laiG 
fer  petir  hors  des  formes.  •  Il  ne  lui  écrit 
qu'une  partie  de  la  vérité  pour  ne  1  accabler 
pas  tout  à  fait ,  &  à  même  rems  il  le  prie 
d'honorer  quelque  autre  de  Tes  viîites  auprès 
d'Amaiance,  parce  qu'érant  belle  cr;mme 
elle  étoit ,  &  lui  n'étant  pas  infcnfible  ,  il 
pourroit  fe  former  une  trahifon  qui  ne  lui 
rcrok  pas  avantageufe.  11  feavoit  bien  que 
le  Duc  n'accepteroit  pas  le  parti ,  mais  il 
vouloir  obferver  toutes  les  formes. 

La  chofe  arriva  comme  i!  l'avo'j  imagi- 
née ,  le  Duc  la  regarda  comme  une  petite 
galanterie  d'un  bon  ami  qui  vouloir  le  fiater 
du  choix  qu'il  avoit  fait  d'une  Maîtrctic  ai- 
mable ,  ainfi  bien  loin  de  craindre  la  ti  ahi- 
fon,  il  lui  écrivit  qu'il  fe  fioit  plus  en  fon 
amitié  qu'en  lui  même  ,  qu'il  ne  fe  connoif- 
foit  point  afsûrcment  s'il  croyoit  fon  cœur 
capable  d'une  foiblcfle  ;  &  qu'en  tout  cas 
6*il  avoit  à  perdre  Amarance  ,  il  aimoit 
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mieux  qu'il1  la  polfediît ,  que  de  la  voir  en- 
tre les  mainS  d'un  autre  qu'il  n'eftimcroir, , 
&  qu'ion' aimer  oit  pas  autant  que  lui 

Dom  Camille  n'en  demandoit  pas  davan- 
tage ,  maïs  tous  ces  égards  n'avoient  pas  plil 
àAmarance.  &  elle  étoit  dans  une  furicute 
colère  de  ce  qu'il  s'etoit  ainfî  ménagé  avec 
un  homme  qu'elle  n'avoit  jamais  aimé  ,  & 
qui  avoir  manqué  de  refpect  pour  la  Reine, 
du  moins  elle  en  paroifioit  être  en  courroux, 
pour  voir  de  quel  air  il  recherchait  le  ra- 
commodement.  Il  le  fir  en  homme  adroit , 
il  avoir  infiniment  de  l'efprir;  il  vouloir 
erre  aimé  ,  il  n'en  falloir  pas  davantage.  La 
guerre  ccl^  bien-rôc  quand  les  deux  partis 
veulent  la  paix  ;  c^e  &  conclut  au  contente- 
ment de  nos  deux  Amans  j  ils  prirent  leurs 
mefures  ,ils  fe  jurèrent  une  amitié  éternelle, 
&  Dom  Camille  oubliant  tout  le  relie  de  ta 
terre  ,  ne  fe  lôuvenant  plus  même  de  lui- 
même  ,  jura  à  Amarance  qu'il  n'aimcroic 
plus  rien  au  monde  qu'elle.  Amaiancc  le 
vouloir  bien  maïs  elle  ne  pouvoir  foufïHr 
ce  mot  d'amour  dont  fe  fervoit  toujours 
Dom  Camiîls.  Elle  Jifoit  que  c'etoir  une 
paffion  qu'elle  n'aimoit  pas  ,  parce  qu'elle 
eft  toujours  déréglée  ,s que  le  feul  arrificc 
des  IiSmmes  avoir  perf-iadé  qu'elle  ne  ré- 
toit  pas  ;  puis  que  toutes  les  autres  le  font  i 
mais  que  pour  fon  amitié  ,  elle  fentoit  bien 
qu'il  l'auroit  toute  entière.  N'en  devenez 
pas  plus  orgueilleux ,  lui  difoit  elle  ,  &  ne 
m'en  cfti*icz  pas  plus  faible  ?  il  n'y  a  rien 
de  nous  deux  là  dedans.  C'cft  une  influen- 
ce beniene  des  Aflres,  &  une  force  feciette 
que  je  ne  comprens  pas,  mais  ;e  feus  bisa 
A  a  vj 
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que  je  ne  fçaiuois  plus  y  rcfifler.' 

Après  cette  déclaration  Donf  Camille  ne 
pouvoir  pas  être  médiocrement  fatisfair  en 
Amant  adroit ,  il  faifoir  pourtant  (cmblanc 
de  ne  l'être  pas  ,  &  il  difoit  fans  celic  à 
Amarance qu'elle  étoit  trop  belle, pour  qu'il 
pût  être  fimplcmcnt  fon  ami.  Il  fallut  pour- 
tant obéir  ,  &  ne  mettre  plus  en  œuvre  le 
mot  d'amour;  qu'importe?  on  ne  lai  (Te  pas 
de  dire  toutes  chofes  fous  le  terme  de  l'ami- 
tié. Ils  rclfenrirent  bien-tôt  ce  que  cette 
paffion  a  de  plus  fenfiblc  ;  ils  ne  fc  quiuoient 
plus  l'un  &  l'autre  qu'avec  regret.  Les  jour- 
nées entières  ne  leur  paroiiibient  que  des 
momens  quand  ils  pouvoient  le*  paflèr  cn- 
remble.  Si  l'un  d'eux  étoit  rêveur,  on  voyoic 
l'autre  malancolique;  fi  Amarance  étoit  en 
quelque  part  où  Dora  Camille  ne  Te  trou- 
ver pas ,  lès  abfcnces  d'efyrit  faifoient  voir 
que  fon  cœur  chercheur  quelque  chofe.  Et 
quand  de  même  cet  Amant  heureux  étoit 
éloigné  d'Amarante  ,  on  ne  pouvoit  lui  rien 
dire  d'afiez.  grande  confequeocc  pont  méri- 
ter fon  attention. 

Tout  cela  j'apclîoit  amitis  parmi  eux; 
mais  la  Confidence  d'Amarance  qui  étoit  té- 
moin de  tous  leurs  difeours ,  &  de  tous  leurs 
empreiitmens ,  n'av'oït  pas  aile.',  de  tfêmplai- 
fance  pour  ne  I'apeller  pas  amour.  Dom 
Camille  lui  lailibir  toujours  à  deviner  ,  fi  ce 
qu'il  fêntoit  pour  elle  n 'étoit  qu'une  lîmplc 
amitié.  11  fiufoic  des  vers  là  deifus  qui  ne 
déplailbient  pas  5  Amarance  ,  &  un  jour 
qu'elle  en  lifoit  à  fa  Confidente  ,  où  il  fera* 
bloit  que  l'Amour  s'étoit  lui  même  dépeint, 
clic  lui  demanda  duquel  de  ces  deux  fenti. 
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Qiens  elle  le  croyoit  le  plus  capable.  Ama- 
ïance  répondit  qu'elle  le  cioyoit  capable  de 
l'un  Sentie  l'autre  ,  mais  que  jufqValnrs  elle 
n'avoir  pas  fiijct  de  fc  plaindre  qu'il  eue 
manqué  de  reipect  pour  elle  ;  5c  qu'a  in  li 
elle  étoit  ptrfuadéc  qu'il  n'avoir  qu'une 
fimplc  amitié  pour  elle  ,  puis  qu'elle  avoir 
borné  jufques  là  les  fenrimens.  croyez-vous, 
répondit  fa  bonne  amie  ,  qu'on  puihc  être 
ainfi  le  Maître  de  Ton  cœur  &  l'amour  a- 
t'il  accoutumé  à-  fë  mener  de  cette  forte  ? 
Je  ne  l'ay  jamais  éprouvé  ,  pomfuivit-elle  i 
mais  j'ay  fouvent  ouy  dire  à  des  gens  qui 
l'avoienr  reuenti  ,  qu'il  ne  laiiïc  pas  nôtre 
raifon  dans  la  liberté  d'ngir  avec  tant  de 
fotee  ,  que  vouleMÉaire  agit  Dora  Camil- 
le. Et  vous  même  ,  comme  vous. trouvez- 
vous  du  vôtre.  Je  (êns  bien  ,  reprit  Ama- 
ranec  ,  qu'il  n'y  a  que  Dom  Camille  au 
monde,  pour  qui  je  fois  capable  des  fenti- 
mens  que  j'ai  pour  lui.  J'aurois  été  bien  ai- 
fe  d'en  taire  le  plus  cher  de  mes  amis  priais  je 
n'aurois  pas  voulu  que  les  choies  en  fuûèilt 
venues  jufques  à  ce  point  ,  que  de  ne  pou* 
voir  être  gaye  >  quand  je  le  vois  mélan* 
cholique.  Et  vous  n'apellcz  cela  qu'aminé  , 
dit  l'autre  d'un  air  mejequeur.  Ce  n'efl  que 
cela  autfi  >  interrompit  precipiEamcnt  Ama- 
rance  ;  car  pour  l'amour ,  la  feule  penfee 
me  donne  de  l'horreur. 

Elle  difoit  vray  ,  &  quoy  qu'elle  lènth 
bien  qu'elle  aimât  Dom  Camille  plus  que 
tout  ce  qu'elle  avoit  encore  aimé  ,  elle  fèn- 
toit  à  même  tems  quelque  chofe  dans  fon 
cœur  qui  s'opofoit  à  l'amour  comme  à  une 
(hofc  deffendue.  En  f<««  elleluy  Esiloû 
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réparation  du  tort  qu'elle  croyoit  luy  faire  , 
Si  elle  lui  dtmandoic  pardon  en  Ion  ame  de 
ne  pouvoir  lui  donner  Ton  a  mou»,  lors 
qu'il  meritoic  celuy  de  toute  la  ierre.  Dom 
Camille  ne  fe  ménageoic  pas  aiufi  ,  il  s'é- 
toit  abandonné  à  toute  fa  paflion  ,  &  (ans 
doute  il  auroit  moins  (butFert  s'il  eût  été 
plus  infcnfîble.  Ceux  de  la  Cour  d'fîfpagnc 
qui  fçavoient  le  fecret  de  fa  naillàncc  ,  vi- 
rent fans  s'étonner  les  commencemens  de 
fes  emprelfemcns  pour  Amarance  ,  mais  dés 
qu'ils  virent  que  l'amour  comtnençoit  d'y 
jouer  fon  rôle  avec  quelque  fougue  ,  ils  ne 
furent  pas  peu  embaiaffezà  fçavoir  ce  qu'ils 
■voient]!  faire.  Ces  empreflèiftetw  ne  tes 
choquoient  pas  ,  nos  rùcux  Amans  fe  dé- 
voient ce  retour  l'un  à  l'autre,  mais  ils  âpre- 
hendoient  les  fuites.  11  n'y  avoir  plus  moyen 
de  les  arrêter  qu'en  les  feparanï  ,  à  moins 

Îu'on  ne  leur  communiquSt  un  fecret  d'où 
épendoitpoflible  la  vie  de  Dom  Camille. 
Ce  dernier  moyen  leur  parut  fufpect  ,  ils 
n'y  trouvoient  pas  autant  de  feurcté  qu'ils 
auroient  bien  voulu  ,  ainft  ils  rcfolurent  de 
prendre  l'autre. 

Pour  le  faire  avec  fuccez  ils  !uy  donnè- 
rent des  Lettres  qu'ils  avoknt  fait  écrire 
d'Italie  ,  par  lefquelles  on  luy  failoït  con- 
noître  que  fon  retour  étoit  ab!blument  ne- 
ceiTaie.  Ils  ne  doutoient  pas  qu'il  n'eûï 
bien  delà  peine  à  quitter  l'fifpagne  ,  ils 
crutent  qu'il  falloir  ufer  encore  de  quelque 
artifice.  Pour  cet  éfêt  ils  luy  firent  confi- 
dci  ce  d'une  panie  de  leur  fecreï  ;  ils  luy 
ap  irc  't  qu'il  ctoit  veritablcmenr  Elpag- 
nol  ,  d'une  des  plus  iilufires  familles  du 
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Royaume';  que  la  crainte  qu'on  avoir  tue 
que  les  etîhemis  de  fa  Maifbn  ne  lui  ôraf- 
fcnt  la.  vie  ,  lors  qu'il  croit  encore  fort  jeu- 
ne avoit  obligé  les  parents  i  le  faire  palier 
en  Italie  ,  &  que  cette  même  crainte  les 
obligeoit  encore  aujourd'huy  à  le  prier  de 
rcpalfer  ta  Mer  au  plîttôt. 

Dom  Camille  rit  d'abord  de  l'avis  qu'on 
lui  donnoit ,  il  étoit  brave  ,  &  l'amour  qu'il 
avoit  pour  Amarance  ne  pouvoir'  foulïric 
qu'il  s'éloignâr  d'elle.    Ainlî  il  répondit 
d'une  manière  à  faire  peu  efpercr  qu'ii  défit 
le  fuivre.  La  feule  autliorité  de  ces  person- 
nes auroir  bien  pû  le  faire  refoudre  à  ce  dé- 
part ,  s'ils savoient  voulu  l'employer  toute 
entière.  Mais  ils.iaymerent  mieux  que  la 
douleur  luy  vint  d'ailleurs.   Ils  intereiferent 
la  tendreife  d'Ama'  anec  ,  ils  luy  firent  con- 
fidence de  ce  qu'ils   avoient  découvert  à 
Dom  Camille,&luy  firent  craindre  6  adroi- 
tement pour  fa  vie  que  ce  fut  elle-même 
qui  prononça  le  cruel  Arrêt  de  lcurfepa- 
ration.  Les  foûpirs .  &  les  fanglotidc  Dom 
Camille  luy  parlornr  fortement  en /à  fa- 
veur ,  mais  d.lc  n'écoutoit  plus  que  fa  ten- 
dreflèqui  luy  faifoit  préférer  la  vie  de  Dom 
Camille  ,  au  plaifir  qu'elle  gotîroir  auprès 
de  luyî  Pour  le  confoler  en  quelque  ma- 
nière ,  elle  luy  faifoit  voir  toute  fa  «Iou> 
leur  ,  &  elle  n'otiblioic  rien  pour  répondre 
à  tout  ce  qu'il  luydifoirde  tendre,  &  de 
paflionne.   Hlle  l'affïïioit   qu'elle  voyoit 
bien  tout  ce  qu'elle  perdoit;  que  Ton  deilin 
pour  la  tourmenter  d'avantage  ,  ne  luy 
laiuoit  pas  voir  fon  mal  -  heur  à  demy  , 
jju'cllc  fe  fentoit  arracher  le  cceur  en  fe  fepa- 
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tant  d'avec  luy  ,  mais  que  &*>  P'"?'  luf 
coûteroir  trop  cher  ,  s'il  leur  toutou  une 
aulTi  belle  vie  que  la  fienne.  Partez  ,,ad]Oii- 
....  1  ...  t-r  mftV 


toit 


rai-Meujartcs  puisqu'il  lefauidaiHeis  moy 
le  foin  de  ce  que  vous  apellez  vôtre  bonne 
fortune ,  8t  confervel  moy  fur  votre  cœur 
tous  les  droits  que  vous  dites  ne  luy  avoir 
pû  refufer  jufques  icy. 

Dom  Camille  fut  enfin  contraint  d  o- 
beït  j  il  partit  aifûré  de  la  foy  de  fa  Maitrcf- 
fe  ,  &  tout  plein  de  fon  amour.  Amarance 
ne  luy  fut  pas  moins  fidelle  ,  &  l'abfence  de 
Dom  Camille  ne  luy  donna  pas  moins  de 
dégoût  pour  le  refte  de  la  Cour ,  que  Ta 
prefenec  luy  avoit  caufé  jufqUM  alors  d  in- 
différence. On  ne  la  vrf/oit  quafi  plus  ,  el- 
le penfoit  éternellement  à  ce  qu'elle  avoir 
perdu  ,  &  par  la  veuë  des  doux  fcnrimens 
de  Dom  Camille  .  qu'elle  rcnouveloit  pat 
la  lecteurc  de  fes  BiUers.clle  tadrolt  de  fou- 
lagcr  l'ennuy  que  lui  caufoir  le  fouvetut 
d'un  bien  qu'elle  n'avoir  plus.  Elle  croit  en 
cet  état  lors  que  Dom  Juan  fut  rappelle  a 
la  Cour.  Soir  que  fa  rendrdfe  n'eut  pas  eu 
alfa  d'exercice  là  où  il  é.rit  ,ou  que  la 
bcauié  d'Amarance  fil  Ton  éfct  ortlinalie  , 
il  en  devint  paffionnément  amoureux.  11 
aimad  fon  ordinaire  pour  toute  au£e  chofe 
que  pour  la  galanterie  ;  car  il  croyoït  que 
celle  des  foùpirs  étoit  indigne  d'un  liommc 
lie  fa  nailfance.  ,  , 

Amarance  n'ignoroit  pas  les  égards  qu  on 
lui  devoir  ;  mais  elle  ctoyolt  aufn  qu  on 
lui  devoit  quelque  refpect.  F-lleen  avenu 
la  Reine  ,  S  la  Princellc  fit  prier  Dom 
Juan  Je  ménagée  un  peu  mieux  fes  feux, 
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Ce  petît  obftacle  ne  fit  qu'irriter  la  violen- 
ce de  l'amoiô  de  Dom  Juan  j  11  revint  fur 
nouveaux  frais  à  la  pnurjùite  d'Amarance  , 
&  cctielâge  fille  s'en  défendit  derechef,  & 
menaça  le  Prince  d'en  advenir  même  le 
Roy.  Tout  cela  n'auroit  pas  accommodé 
les  affaires  de  Doni  Juan  ,  la  playe  éroic 
encore  fraîche ,  le  Roy  ne  luy  avoir  par- 
donné  qu'avec  peine  ,  &  peu  de  chofe  luy 
auroit  amiremenc  attiié  tout  fon  courroux. 
La  Reine  pouvoir  prévenir  tous  ces  d>Tor- 
dres ,  elle  le  fit  en  éfet  ;  &  par  fon  départ 
pour  le  Portugal ,  qu'elle  hâta  plus  qu'elle 
n'auroit  fait  ,  elle  ôra  au  Prince  le  moyeu 
de  fe  perdre.  Le  Cardinal  de  Granville  la 
coiïduifit  delà  part  d,u  Roy  ,  Amarancc  l'ac- 
compagna ,  &  ia  Cour  d'F/p.igne  perdit  en 
ce  moment  la  feule  cliofc  par  où  elle  pou- 
voir paraître  chômante.  Amarancc  ne  mao» 
qas  pas  ce  taire  feavoir  fon  départ  à  Dom 
Camille.  II  n'en  fut  pas  Fiché ,  il  longe* 
d'abord  à  quitter  def-echef  l'Italie  ;  Si  com- 
me on  fe  perlùadc  alternent  tout  ce  qu'on 
defire ,  il  crur  malgré  tout  le  mérite  du 
comte  de  Sains  Jean  ,  que  le  Portugal  luy 
feroit  plus  favorable  que  l'Efpagne. 

Il  avoit  déjà  mis  o-dre  à  fes  affaires, 
quand  on  découvrit  à  Rome  fon  delfein  , 
fon  valet  de  chambre  le  trahit  ,  &  il  mîc 
entre  les  mains  de  ceux  qui  prenoient  in- 
terêtà  fa  conduite  ,  les  lettres  par  lefquel- 
les  il  apprenoit  à  Amarancc  qu'il  feroit  bien- 
tôt auprès  d'elle.  H  ne  fut  jamais  rien  de  fî 
tendre  ny  de  fi  paffionne  ,  que  ce  qu'il  écri- 
voic.  On  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  faire  t  &  qu'à  moins  de  découvrir  à  Dont 


Digitized  by  Google 


$7°  Journal  Amoureux 
Camille  tout  le  fecret ,  il  n'était  pas  aifè 
d'arrêter  une  auffi  foire  paffiorÉ'que  la  fien- 
ne.  Ils  luy  déclarèrent  donc  qu'il  çtoir  frè- 
re d'Amaiancc  ,  &  qu'il  ne  devoit  plus  re- 
garder que  comme  la  Tœur ,  une  perfonne 
qu'il  avoir  aimée  jufques  alors  comme  fa 
Maîtrefse.  Ils  luy  aprireni  que  Dom  Al- 
phonfe  étoit  fon  pere ,  que  Dom.  Ramir 
avoir  donné  la  vie  à  Amarancc  ,  &  que  l'un 
&  l'autre  étoient  enfaus  de  l'infortunée  li- 
belleront on  luy  aprir  le  fon.  On  luy 
raconta  comme  Dom  Alplionfe  avoit  été 
obligé  de  quitter  la  Catalogne  ,  qu'Ifabelle 
s'étoic  mariée  3  Dom  R-miir ,  &  coinmc 
quoy  Dom  Ramir  l'avoir  faiç.  amener  de 
Kaplc  à  Rome  pour  leurre  élever  avec  un 
de  fes  fteres  qui  étoit  mort  en  chemin.  On 
ne  luy  en  dit  pas  la  verirable  railon  ,  auiTi 
n'étoir-il  pas  bien  neci:nai'<e. 

Dom  Camille  écoutoïr  tout  cela  avec 
ïurprïïè  :  li  y  avoit  bien  de  l'honneur  à 
avoir  une  foeur  comme  Amarance  ,  mais  il 
y  avoit  encore  plus  de  plaifir  à  voir  une 
Maîrrene  comme  elle  ;  ainlî  il  vouloit  ,  il 
ne  vouloit  pas ,  tantôt  il  ersyoir  qu'on  luy 
dit  ces  choies  pour  faire  ceflèr  fon  amour  , 
&  tantôt  il  trouvoit  que  le  fang  avoit  aug- 
menté la  fîmpathie  ,  &  qu'on  n 'avoir  paj 
accoutumé  d'aimer  une  (împlc  Maîtrelfc  fi 
promptement  ny  avec  tant  d'ardeur.  Une 
Lettre  qu'il  receut  environ  cetems.là,de 
la  parr  d'Amarance  ,  acheva  de  luy  peifua- 
der  ce  que  fon  cceur  ne  vouloir  pas  trop.Eilc 
ne  (çavoit  pas  encore  la  vérité  de  rhiftoire , 
mais  on  faifoit  croire  à  Dom  Camille  qu'on 
avoir,  pris  foin  en  Efpagne  de  l'en  inftruirc  t 
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&  qu'aparemment  elle  n'en  ignoroit  plus 
tien.  La  let^-e  acheva  de  le  taire  donner 
dans  le  piège  qu'on  îuy  tendait ,  elle  s'étoic 
abandonnée  d'abord  en  l'écrivant  ,  à  toute 
fa  tendrefle.  On  écrit  fouvent  plus  qu'on 
ne  Voudroit  ,  quand  on  aime  ;  mais  pour, 
corriger  cet  epanchement  ,  ou  du  moins 
pour  lui  donner  quelque  prétexte  honnête  , 
clic  le  couvroit  de  l'innocence  de  fa  naine  , 
&  jamais  fœur  n'avoir,  aimé  fon  frère  avec 
avec  plus  de  tenrlrcflè  ,  à  ce  qu'elle  difok  , 
qu'elle  aimoit  Dom  Camille  ;  elle  répétait 
fi  fouvent  ces  termes  de  f  erc  &  fœur  dans  fa 
lettre  ,  &  elle  les  avoir  ajuftei  (î  à  propos 
pour  ce  qu'os  vouloir  perluader  à  Dom  Ca- 
mille ,  qu'enhn  il  fc  j^una  perfuader. 

Mais  comme  fou  cœur  émit  trop  tendre 
pour  refter  Tans  amulement  il  reprit  fes  an- 
ciens feux  ,  &  il  recommença  fur  nouveaux 
frais  à  renouveller  fes  emp  eSfemcns  pour  les 
Belles  de  Rome  .  ni*  I*  {«»«r;«;r  .l'A^.j- 
rance  lui  avoit  quafi  fait  meure  dans  l'oubli. 
On  lui  pardonna  la  trahifon  &  fon  incons- 
tance ,  &  on  fit  grâce  au  frerc  en  faveur  des 
charmes  de  la  fceur.  Amarance  n'en  faifoic 
pas  de  même  ,  elle  commençoit  déjà  d'être 
irritée  du  filence  de  Dom  Camille  ;  il  n'a- 
voic pas'manqué  d'écrire  mais  on  enlevait 
fes  Lettres-comme  nous  avons  veu.  Un  dé- 
pit fecret  fui  rond Uloit  de  l'oublier,  mais 
en  amour  on  n'eft  pas  toujours  incoaftaot 
comme  nn  veut ,  &  il  n'efl  pas  facile  de  re- 
culer quand  on  s'y  elî  engagé  bien  avant. 
11  falloir  donc  rapelîer  cet  Amant  par  d'au- 
tres voyes ,  celle  des  reproches  lui  parut  la 
plus  propre  i  elle  ne  fc  trompa  pas  ,  &  la 
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fuite  lui  fit  connoître  que  Dom' Camille  ne* 
toit  pas  coupable.  £■ 

Comme  elle  s'étoit  abandonnée,  à  toute 
là  tendreiic  dans  fa  dernière  Lettre  ,  clic  é- 
couta  pour  le  coup  fon  reuentiment ,  celui 
des  Amans  n'eft  jamais  petit  ,  mais  malgré 
route  fa  colère  on  voyoit  paroître  ion  a- 
mour ,  il  n'auroit  pas  même  fi  fort  éclaté  lî 
«lie  eût  été  moins  en  courroux  ,  auparavant 
elle  ne  parloît  que  de  feux  ,  de  fiâmes  >  de 
tendt-cflc ,  d'amitié ,  &  cette  Lettre  n'éioït 
pleine  que  de  trahifon  ,  de  légèreté  &  d'irr- 
confiance  qu'elle  lui  reprochoit  en  de  termes 
fi  forts  ,&  lî  paflfionnez ,  qu'il  yen  avoit 
plus  qu'il  n'en  eûc  fallu  potu;  faire  rentrer 
dans  fon  devoir  le  plusujn confiant  de  tous  icJ 
hommes.  Dom  Camille  la  récent  dans  le 
plus  grand  éfortde  fes  feux  pour  tes  ancien- 
nes inclinations  d'Italie  ,  (mis  il  n'en  ralloi 
pas  davantage  pour  les  étouiter  tout-i-faiï  ; 
les  termes  tnnnrrctic  «  à  uituiin^m  !ê  Cou- 
chèrent, mais  celui  d'Amant  ,  on  d-  diiicat 
le  jetta  dans  le  defefpoir ,  parce  qu'il  lui  fit 
connoître  la  tromperie  qu'on  lui  avoir  faite, 
&  fa  trop  grande  crudulité fi\  ne  s'emporta 
pas  de  peur  de  faire  connoître  fon  deucin  , 
mais  il  prit  fi  bien  (es  mefurts  qu'il  partit 
ïècretement  de  Rome ,  lors  que  tout  le  mon- 
de le  croyoit  le  plus  attaché.  Ou^ccut  bien- 
tôt la  route  qu'il  avoit  prife  ,  &  on  ne  dou- 
ta plus  qu'il  ne  fallût  prévenir  1  efprit  d'A- 
ntarance,&  lui  faire  fçavoir  une  choie  , 
qu'on  n'avoit  cru  ttop  neceflâire  jufques 
alors. 

Cette  aimable  fille  ne  fut  pas  moins  fiir- 
prift  que  l'avoit  été  Dom  Camille ,  quani 
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«n  lui  aprit  qu'elle  étoit  fœur  d'un  homme 
qu'elle  aîmoic  comme  fon  Amant.  Elle  trou- 
voit  la  chofe  allez  bigarre  ,  &  elle  l'étoiten 
éfet,  La  Reine  même  ,  à  qui  Amarance  ne 
manqua  pas  de  raconter  toute  l'hiftoirc , 
avoir  d;  la  peine  à"  croire  l'avanturc  ;  mais 
on  lui  en  fit  un  détail  fi  exaft  &  fi  fidel  qu'- 
elle n'en  pouvoir  plus  douter.  Cela  leur 
fervit  d'entretien  pendant  les  premiers  jours 
de  leur  voyage.  Amarance  avoir  receu  cet- 
te nouvelle  la  veille  de  fon  deparr ,  &  elle 
avoir  faivi  la  Reine  ,  Tans  fçavoir  precife- 
ment  ce  qu'elle  avoir  à  faire  ,  elle  fur  enco- 
re bien  moins  en  etar ,  lors  que  quelques 
jours  après  elle  torfioa  fi  malade  ,  qu'on  ne 
crut  pas  qu'elle  pûtfouftar  davanrage  la  fa- 
tigue du  voyageons  mourir.  La  Reine  ar- 
rêta quelques  jours ,  ne  pouvanr  fe  refouJre 
à  la  quitter ,  mais  enfin  quelque  tems  apréf 
on  l'afsûra  fi  fort  qu'Amarance  ne  couroit 
plus  nulle  rifquc  ,  qu'elle  fe  laiHà  aller  à 
l'imparience  des  perfonnes  que  le  Roi  de 
Portugal  avoir  envoyez  pour  lui  faire  hâter 
fun  voytge.  t'ie  lailfa  la  plupart  de  (es  Of- 
ficiers auprès  d' Amarance  ,  &  pour  vivre  en 
repos  ikfallok  qu'elle  aprjt  rous  les  jours  de 
fes  nouvelles.  Cependant  le  mal  augmen- 
tait tous  les  jours  ,&  les  Médecin;  furent 
d'avis  de  la  faire  porter  au  lieu  le  plus  voi- 
fin  ,  où  l'on  pourroit  plus  commodément 
trouver  les  chofet  necetfaires  pour  la  guérir. 
Le  jeune  Duc  de  Villa  Médians  lui  envoya 
offrir  fâ  maifon  qui  étoit  fort  voifine,  &on 
jugea  à  propos  de  ne  la  refuferpas.  L'honnê- 
teté l'engageoità  en  ufer  ainlî  envers  une 
■  jeune  &  belle  pcrTonne ,  qui  étoit  fi  chère  à 
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leurs  MajeRcz  ,  mais  l'intérêt  d'un  de  fa 
amis  l'y  poi  toit  encore  plus  fortenLnt. 

C'étoit  !e  Duc  de  Najera ,  qui  à  la  nou- 
velle du  départ  d'Amarance  ,  avoir  quitté 
le  fejour  de  Ton  exil ,  pour  lâcher  detrou- 
ver  quelque  moyen  de  fe  faite  voir  à  clic 
pendant  le  voyage  ,  &  qui  étoit  venu  chez 
fon  ami  qui  fe  tvouvoit  fut  le  pallàge  dt  la 
Reine  ,  pour  voir  fila  bonne  fortune  ne  lui 
feroit  point  naître  quelque  moyen  de  venir 
à  bout  de  fon  dcUcin.  Pendant  les  premiers 
jours  il  ne  fe  fit  voir  à  perfonne.  Le  jeune 
Duc  lui  rendoir  compte  de  ce  qui  fe  paflbit 
tous  les  jours  ,  mais  i)  ne  put  pCs  vivre  long- 
tems  dans  cette  comrfînte ,  &  il  trouvoit 
quelque  cliofe  de  trop  cruel  pour  lui  de  fe 
trouver  auprésd'Amaiancç.  ,  fans  avoir  l'a- 
vantage delà  voir.  Il  ne  vouloir  pas  suffi 
s'cxpoferà  rien  faire  qui  pût  lui  caufer  du 
chagrin  ,  l'état  où  clic  étoit  rcdoubloic  le 
refpett  qu'il  avoir  toujours  eu  pour  elle  ; 
mais  dés  que  les  Médecins  permirent  delà 
voir  ,1e  jeune  Duc  fè  rendu  alîidu  auprès 
d'elle  ;  il  lui  devoir  une  partie  de  ces  égards, 
il  (c  les  devoir  à  lui  même  ;  mais  il  étoit 
touché, fur  tour  du  déplorable  état  où  il 
voyoit  fon  ami  réduit.  Quand  on  tft  mal- 
heureux ,  on  eft  plein  de  compaflion  pour 
les  autres ,  &  il  faut  être  peu  feufiblc  fi  l'on 
ne  fait  tous  fes  éforts  pour  faire  cefler  leur 
malheur. 

LcjeuneDucnemanquoit  pas  de  bonne 
volonté  pour  fon  ami  ;  mais  tous  les  éforti 
qu'il  fit  d'abord  pour  le  faire  renrrer  en  grâ- 
ce ,  furent  inutiles ,  Amarance  le  pria  de  ne 
lui  en  parler  jamais ,  &  bien  loin  de  lui  aC; 
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fcotder  un  monent  de  fa  veuë  elle  fit  connoï- 
tre  au  Duc  ,  qu;  toute  malade  qu'elle  étoic 
encore  ,  elle  quitteroir  Ta  maiTon  fi  le  Duc 
de  Najera  ofoit  feulement  en  aprocher.  Il 
lui  fallut  donc  jouer  le  même  rôle  qu'en  Ef- 
pagne  ;  il  gagna  par  fes  prefens  Se  par  fa  li- 
béralité ,  tout  ce  qui  croit  auprès  d'Amaran- 
te i  de  forte  que  malgré  toutes  fes  défenfes 
clic  n'entendoir  plus  parler  que  du  Duc  de 
Najera.  Un  jour  qu'elle  s'émit  levée  au- 
près de  fon  feu  ,  on  l'introduifit  dans  fa 
chambre ,  6;  comme  elle  n'étoit  pas  en  état 
de  prendre  garde  à  ce  qui  s'y  pafToit ,  il#oit 
déjà  à  lès  pieds  avant  qu'elle  s'en  fût  aper- 
cetië.  Elle  pouffa  un, grand  cri  à  fa  veuë, 
mais  le  Duc  fe  profiernant  à  terre  lui  cm- 
braifa  les  genoux  fi  tendrement ,  &  témoigna 
une  fi  cruelle  douLnir  de  lui  avoir  déplu  ,  & 
d'avoir  éié  feparé  d'auprès  d'elle  ,  que  fi  elle 
ne  put  Lui  rien  dire  d'alfa  obligeant  pour 
lui  laiffer  efperer  quelque  choie  ,  du  moins 
elle  lui  lailià  v  oir  qu'avec  l'aide  du  rems  ,  Se 
d'un  tcfpccl  bien  ménagé,  il  potirroit  apro- 
cher de  fà  première  fortune. 

Elle  ne  regatdoit  plus  Dom  Camille  que 
comme  un  frère ,  à  qui  elle  devoir  toute  fon 
amitié.  I-c  Comte  de  Saint  Jean  tenoit  un 
'  rang  fort  confiderable  en  Portugal ,  mais  ce- 
lui du  Duc  de  Najera  l'étoit  encore  davan- 
tage en  Efpagne  ,  &  à  la  Reine  prés, elle 
n'avoir  nul  attrait  en  ce  Royaume  ,  le  fou- 
venirde  l'amitié  qui  avoir  été  entre  Dom 
Camille  &  lui ,  ne  ruïnoit  pas  fes  affaires 
auprès  d'Amarance  ,  Se  elle  éroit  trop  à  ce 
*  frerc,  pour  ne  pas  croire  qu'elle  dût  quelque 
chofe  à  un  homme  qu'il  avoit  fortement  ai- 
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nié.  Cette  dernière  pet>fée,/vec  les  cni« 
prcfTemcns  que  le  Duc  de  Villa  Médians 
faifoit  paraître  pour  rétablir  les  affaires  de 
fou  ami  ,  acheva  de  vaincre  l'obitiaarîoq 
d'Amarance  ;  elle  permit  que  le  Duc  de  Na- 
îtra la  vît  régulièrement  .qu'il  fur  de  tome* 
les  parties  qu'on  faifoit  pur  la  divertir  ,  & 
pour  remettre  fa  famé  ,  &  enfin  apics  avoir 
écouté  le  récit  de  tout  ce  que  le  defcfpoir 
avoir  fait  faire  au  Duc  de  Najcra  ,  elle  lui 
fit  confidence  de  fa  grande  affaire  avec  Doni 
Camille  ,&  lui  laïfià  counoître  qu'elle  au- 
roitAieux  aimé  lui  aparteniï  d'une  autre 
manière. 

Le  Duc  ne  fut  pas  peu  ftirpns  d'entendre 
tout  ce  que  lui  difoit  Amarance,  Dom  Ca- 
mille l'avoit  veu  avant  fon  départ ,  mais  il 
ne  lui  avoir  pas  fait  une  confidence  entière  » 
&  n'auroit  pas  cru  qu'il  eût  dû  Amarance  à 
la  feule  qualité  de  Ibr ur  de  Dom  Camille.  II 
fe  fit  raconter  toute  l'hilioiie,  il  voulut  en 
feavoir  toutes  les  circonflanccs  ,  Si  cerre 
aimable  fille  ne  lui  raconta  pat  feulement 
tout  ce  qu'on  lui  en  avoir^apris ,  mais  elle 
lui  fit  encore  un  détail  exatl  de  ce  qu'on  a- 
voit  fait  en  Italie  pour  le  perfuader  à  Dom 
Camille.  «, 

Cependant  il  venoit  à  grandes  journéei  , 
cet  Amant  trop  infortuné ,  &  ce  frere  plus 
heureux  qu'il  n'auroit  fouhaité  de  l'être ,  êt 
il  étoit  deja  arrivé  i  Madrid  ,  où  il  croyoit 
de  trouver  encore  Amarance  ,  avec  tout 
l'emprelfement  dont  on  cft  capable  quand  on 
n'aime  pas  médiocrement.  Comme  on  n'a- 
voit  pas  encore  apris  à  la  Cour  les  nouvelles 
de  fa  maladie ,  il  aprit  feulement  qu'elle 
étoit 
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«oit  parth  aycc  la  Reine  de  Portugal ,.  & 
fans  tarder  un  moment  davantage  ,  il  partie 
pour  [è  rendre  en  diligence  auprès  d'elle. 

Larouccde  la  Reine  étoit  trop  fraîche 
pour  qu'on  ne  s'en  fouvint  pas  encore  par 
tout.  -Le  lieu  dans  lequel  elle  s'éeoit  arrêtée 
pour  l'amour  d'Amarancc  fe  reflentoit  enco- 
re de  fes  bien- Taies ,  &  on  ne  parloir  que  de 
fa  libéralité  &  de  l'amitié  qu'elle  avoit  pour 
cette  aimable  fille.  Quoique  Dom  Camil- 
le fût  tout  plein  de  ce  qu'il  avoit  dans  l'â- 
me ,  3t  qu'il  fût  peu  en  état  d'écouter 
ce  qui  faifoic  fon  entretien  continuel ,  il  ne 
put  s'empêcher  d'entendre  ce  qu'on  en  di- 
foit,  &  par^.à  il  aprit  une  chofe  qu'il  auroit 
été  vainement  chercher  jufques  à  Liibonnej 
niais  quar.d  on  tomba  fur  le  chapitre  de  la 
maladie  d'Amannce  il  faillit  à  mourir  de 
douleur.  La  nouvelle  du  Duc  de  Villa  Mé- 
dians ne  l'adoucie  pas  af.ûrément  ;  comme 
tous  les  amoureux  deviennent  alternent  ja- 
loux ,  il  crut  que  c'étoit  un  nouveau  Rival 
que  fa  mauvaifè  fortune  lui  raifort  naître 
pour  le  tourmenter ,  &  il  eut  même  befoîn 
de  toute  l'eftime  qu'il  avoir  pour  Amarance, 
pour  ne  pas  ctoîre  dans  le  tranfport  de  fa  ja- 
loufic  qu'il  y  avoit  en  cela  moins  de  mala- 
die que  d'amour.  ■  II  refolut  pourtant  de  s'en 
éclaircir  ,  il  fe  fit  conduire  du  côté  de  cette 
maifon  ,  &  fans  fçavoir  trop  bien  ce  qu'il  al- 
loit  faire  >  il  avançoit  toujours  vers  un  lieu 
où  il  devoir  trouver  ce  que  même  il  ne  cher- 
choit  pas. 

Il  ne  croyoit  pas  être  fi  prés  du  Duc  de 
Najera  *fa  rencontre  lui  auroit  bien  épar. 
gné  du  chagrin ,  parce  qu'il  lui  auroit  ap«s 
Bb 
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toutes  chofes  ,  mais  le  fort  voulut  que  côtO" 
y  ant  Ici  murs  du  Parc  qui  embel&uoit  cette 
Tuperbe  maifori ,  qui  pouvoit  paflèr  po-.<r  une 
'des  plus  magnifiques  de  toute  l'Efpagnc  ,  il 
entendit  quelques  voix  qui  ne  lui  croient 
pas  inconnues  j  c'étoient  quelques-unes  des 
filles  qu'il  avoir  veuës  aurrefois  à  la  Cour 
auprès  d'Amarance ,  à  qui  le  Duc  de  Naje- 
ra  donnoitdans  le  Parc  le  di  vert  internent  de 
la  Chalfe.  La  curiofiré  l'obligea  d'aprocher 
le  plus  prés  qu'il  -pouvoir ,  afin  de  voir  s'il 
ne  découvriroir  point  la  feule  caufe  de  fa  re- 
cherche ;  Us  murs  croient  allez  bas  pour  voir 
à  découvert  quelques  endroits  où  l'on  avoir 
poulTé  le  gibier ,  &  où  chacun  c suroît  félon 
l'inclination  &  le  plailîr  r^u'il  u  ou  voit  dans 
cedivcrtiiFemenr, 

Dom  Contille  connut  bjcn  par  là  qu'il 
n'éroit  plus  guère  éloigné  d'Amarance  ,  & 
il  commençoit  à  rever  au  biais  qu'il  devoir 
prendre  pour  lui  Faire  fçavoir  Ton  arrivée  , 
quand  il  la  vit  paroître  au  bout  d'une  des  al- 
lées du  Tare,  fur  un  Char  que  le  Duc  de 
Villa  Mediana  avoit  fait  faire  pour  lui  faire 
prendre  l'air  à  Ton  aife.  Il.cWtà  fon  côté 
pour  l'entretenir  ,  mais  paré  comme  on  dé- 
peint le  Dieu  de  l'Amour  quand  il  veut  fai- 
re les  plus  illaitres  conquêtes.  Comme  les 
Efclaves  qui  rraînoient  le  Char  ,  &  qui  ne 
rcpondoîent  pas  mal  à  la  magnificence  du 
Maître  ,  alloicnr  fort  lentement ,  Dom  Ca- 
mille eut  le  lui  tir  de  le  confîderer  à  Ton  aile  , 
fi  cette  veue  ne  lui  eûr  donné  dans  l'ame  * 
mais  il  ne  pur  pas  la  fj porter  long-tems, 

L'îofidelle  ,  dit-il,nemefaifoitdoncdei  , 
«prêches ,  que  pour  donner  un  prétexte  à 
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fil  légèreté,  &  à  Ton  incoRltance.  Ce  B*cft 
pas  d'aujou.d'hui  que  commence  leur  intri- 
gue ,  pnurfuivit-  il ,  &  ce  n'eft  non  plus  an 
hazard  à  qui  ils  doivent  l'avantage  de  fe 
connoître  &  de  me  perdre.  Après  ces  mors 
il  revint  fur  Tes  pas  pour  tâcher  de  la  revoir 
encore  }  maïs  les  Efclaves  avoient  .tourné 
dans  une  autre  allée  ;  lî  bien  qu'il  ne  pur 
plut  rien  faire  que  confulter  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.  Il  n'ètoir  pas  connu  du 
Duc  de-  Villa  Mediana ,  &  il  n'eût  pis  été 
de  bonne  grâce  d'aller  chez  un  homme  qu'il 
•commençoic  déjà  de  haïr  d'une  manière 
épouvantable  ;  mais  il  fentoït  bien  qu'il  ne 
pouvoir  plu>êye  long-tems  fans  voir  Ama- 
rance  ,  &  fatu  lui  reprocher  fa  trahîfort. 

te  hazard  le  délivra  bien-tôt  de  cet  cm- 
barras  pour  le  ietter  dam  un  autre  encore 
plus  grand.  Il  vu  venir  à  lui  une  troupe  de 
Cavaliers  qui  couroienr  à  toute  bride.  C'c- 
ïoient  ceux-là  mêmes  qui  chafloienr  dans  le 
Parc  ,  &  qui  couroient  après  le  Cerf  qu'on 
avoir  commencé  de  relancer  ,  &  qui  avoit 
fauté  par  dclfus  un  côté  du  mur  qui  étoît  à 
demi  dn  ruine/  Le  Duc  de  Najcra  étoit  le. 
Chef  de  la  croupe  ;  il  pana  comme  cous  les 
autres  ,  fans  prendre  garde  à  Dom  Camille, 
maisil  revint  un  peu  après ,  &  ne  pana  pas 
avec  la  même  précipitation.  Il  remarqua 
Dom  Camille,  mais  comme  il  le  croyoit 
toujours  en  Italie ,  il  apella  un  des  tiens 
pour  aprendre  des  nouvelles  de  cet  Etran- 
ger ,  Dom  Camille  piqua  Ton  cheval  pour, 
aller  à  lui ,  &  acheva  par  là  de  fe  faire  con^ 
noître. 

Le  D  uc  ne  doutant  pas  que  fa  bonne  for  • 
Bb  ij 
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tun«  n'eût  fait  revenir  DomGntnil! 2  pour 
difpolèr  du  cœur  de  fa  fttur,\t  flatoit  du 
bonheur  de  la  poflèder;  il  donna  ordrc  qu'on 
allât  avertir  Amarance  ;  elle  lui  parloit  in- 
ceflâtnment  de  ce  ftere  qu'elle  avoit  regarde 
comme  l'Amant  du  monde  le  plus  rendre. 
Si  bien  que  foit qu'il  regardât  fa  MaîtrelJè  , 
ou  qu'il  confidn  ât  fon  ami.  Le  Duc  de  Na. 
jera  trouvoit  qu'il  n'avoir  jamais  eu  un  plus 
fenfiblc  fujet  de  joye.  Celle  d'Amarancc  n« 
pouvoir  pas  fe  comprendre  ,  elle  avôit  eu  de 
la  peine  à  lè  modérer  à  cette  nouvelle  ,  & 
toute  (bible  qu'elle  etoic  encore  ,  il  fallut 
que  le  Duc  de  Villa  Mediana  (buffiît  qu'el- 
le allât  au  devant  de  lui.  Cctmiie  il  feavoit 
toute  fon  hilîoire ,  cet  empreifement  ne  le 
furprit  pas ,  &  dés  qu'il  eut  veu  Dam  Ca- 
mille, iltrouva  que  fans  injulîice  on  ne  pon- 
•  voit  pas  fe  difpcnfcr  d'en  avoir  pour  lui. 
les  careflès  que  lui  fit  Antarjnce  lui  firent 
connoître  ce  qu'il  auroit  bien  voulu  igno- 
rer. Le  Duc-dé  Najeralui  en  avoit  touché 
quelque  chofe  ,  mais  comme  il  ne  le  fbuhai. 
toit  pas  trop  ,  il  n'avoir  pas  voulu  le  croire  , 
&  il  fut  même  allez  !ong-terrîs  avec  fa  four 
fans  qu'il  voulût  prendre  la  qualité  de  frwc, 
parce  que  celle  de  fon  Amant  avoit  â  fon 
avis  quelque  chofe  de  plus  doux,  pour  lui. 

Mais  enfin  ils  furent  convaincus  l'un  & 
l'autre  ,  &  après  lus  eclairciffemens  qu'on 
avoit  donnez  à  Amarance  ,  il  n'y  avoit  plus 
moyen  d'en  douter.  Le  Duc  de  Villa  Me- 
diana rcnouvclla  fes  divertilfentcns  pour  re- 
galirfon  nouvel  hôte  ,  &  le  Duc  de  Najera 
n'oublia  rien  pour  engager  Dom  Camille  à 
>c  tendre  heureux.  11  l'auroit  fait  fi  la  Rei- 
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ne  de  PortU'  ;al  eût  pris  moins  de  part  à  tout 
cequiiégart-oicAmarance,  mais  il,difoitd 
fa  fœur  qu'il  cedoic  tous  les  droits  que  Ces 
feux  avoientpûlui  donner  fur  Ton  cœur  >  au 
Duc  de  Najera  ,  &  qu'il  vouloir  qu'elle  lui 
eût  obligation  de  fon  rcrour ,  comme  fl  le 
Duc  de  Najera  avoir  fait  ce  Voyage  pour  fc 
venir  rendre  auprès  d'elle.  La  joye  qu'Ama- 
rance  avoir  de  revoir  Doiii  Camille  lui  re- 
donna bien-  tôt  la  (àn'té  ,  &  comme  la  Reine 
de  Portugal  la  prelfoic  de  fe  mettre  en  che- 
min dés  que  fa  faute  pourroit  h  lui  permet- 
tre ,  elle  prit  congé  du  Duc  <iz  Villa  Média- 
ns ,  Dora  Camille  ne  fut  pas  ingrat  aux 
honnetetez  ïju'îl  avoir  eues  pour  fa  iœtir  , 
&  il  promit  au  Dul  de  Najcra  de  ménager 
fes  intetets  auprès  de  la  Raine  de  Portu- 

pi. 
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